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A  U  PEUPLE 


S  U  R  SA  SANTÉ. 


CHAPITRE  XV. 


De  la  Jievre  ardente  ou  chaude, 

$•  R  E  s  Q. u  E  toutes  les 

®j*  P  *«  maladies  dont  Pat 
Il i^**j!S  parle  jufqu'à préfent, 
«g  font  produites  pat 

l'inflammation  du  fang  ,  jointe  à  fin- 
flamrnation  particulière  de  queloue 
partie,  ou  à  quelque  venin  «  m  doit 
s'évacuer.  Quand  le  fang  s'enflamme 
fortement  ,  fans  qu'ii  y  ait  aucune 
partie  plus  particuliérement  attaquée^ 
il  produit  cette  fievre,  qu'on  appelle 
fievre  ardente  ou  chaude. 

Tome  II \  A 
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§.  2,3 1.  Les  lignes  qui  la  font  con«® 
noître  font,  la  dureté  du.  pouis  &  fa 
plénitude,  plus  confidérabies  dans  cette 
maladie  que  dans  aucune  autre ,  une 
chaleur  très- forte,  une  grande  ioif, 
une  fécherelïe  extraordinaire  des  yeux, 
des  narines,  deslevres,  de  la  langue, 
de  la  gorge  ;  un  violent  mal  de  tête  , 
8c  quelquefois  des  rêveries  dans  le  temps 
du  redoublement,  qui  eft  confïdérable 
tous  les  foirs  ;  la  reipiracion  un  peu 
gênée,  (ur-touc  dans  le  temps  du 
redoublement ,  avec  une  toux  de  temps 
en  temps  ,  fans  douleur  dans  la  poi¬ 
trine  &  fans  crachats  ;  le  ventre  re  {ferré  ; 
les  urines  rouges ,  chaudes ,  peu  abon¬ 
dantes  ;  quelques  reilautements ,  fur- 
tout  quand  le  malade  s'endort  ;  peu 
ou  point  de  bon  fommeil ,  mais  ,  pres¬ 
que  toujours  ,  une  efpete  d'alToupifle- 
rnent,  qui  rend  les  malades  aiïez  peu 
ferdibles  à  ce  qui  le  pâlie  autour  d'eux, 
&  à  leur  propre  état  ;  quelquefois  un 
peu  de  lueur;  à  l'ordinaire,  la  peau 
très-feche ,  de  la  foiblelle ,  peu  ou  point 
de  goût  &  d'odorat. 

§.  z 31.  Cette  maladie  eft  produite; 
comme  toutes  les  maladies  îrüamma- 
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toîrès  3  par  les  caufes  qui  épaiflîlïent 
le  fang ,  &  en  augmentent  le  mouve¬ 
ment  ;  comme  l'excès  du  travail ,  la 
trop  grande  chaleur,  les  veilles  ,  Tabus 
du  vin,  ou  des  liqueurs,  un  air  trop 
long -temps  fee  ,  des  excès  en  tout 
genre,  des  aliments  échauffants* 

§.  2.33.  i°.  L'011  doit  mettre,  d'a¬ 
bord  ,  le  malade  au  régime ,  ne  donner 
des  aliments  que  de  huit  en  huit  heu¬ 
res,  quelquefois  feulement  deux  fois 
par  jour  ;  Ton  pourrait  même  ,  dans 
les  cas  graves,  s'en  paffer  tout-à-fait. 

2°.  L'on  réitéré  les  faignées,  jufqu'à 
ce  que  le  pouls  s'amolliile.  La  premiere 
doit  être  confidérabie  ;  &  Ton  en  fait 
une  fécondé  quatre  heures  après.  Si  le 
pou! s  s'amollit  ,  on  peut  fufpendre  , 
&  n'y  revenir  que  quand  il  reprendrait 
allez  de  dureté,  pour  faire  craindre  de 
nouveau  le  danger  ;  mais  s'il  continue 
à  être  fort  &  dur ,  on  fait  ,  dans  le 
même  jour,  la  troifieme  faignée ,  qui 
fouvent  eft  la  derniere. 

30.  On  donne  deux  &  même  trois 
lavements  par  jour.  N°.  y» 

4°-  On  baigne  deux  fois  par  jour  les 
jambes  dans  l'eau  tiede  3  on  lave  en 
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même  temps  les  mains  avec  la  même 
eau;  on  met  des  linges,  ou  des  flanelles 
trempés  dedans,  fur  la  poitrine  &  lui* 
le  ventre  ;  &  l'on  fait  boire,  très-régu- 
liérement ,  le  lait  d'amande  N®.  4.  & 
la  tifane  N°.  7.  Les  pauvres  peuvent 
fe  tenir  à  cette  derniere  ,  mais  il  faut 
en  boire  prodigieufement.  Après  les 
fai  g  née  s  ,  l'air  Frais  &  la  quantité  de 
boiflon  ,  font  le  fa  lut  du  malade. 

j  °.  Si  ,  après  les  faignées,  la  fievre 
continuoit  à  être  très -forte  ,  il  faut 
l'abattre,  en  donnant  une  cuillerée, 
toutes  les  heures ,  de  la  potion  N°.  1  o. 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  diminué,  &  en- 
fuite,  de  trois  en  trois  heures,  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  très-modérée. 

§.  234.  Il  furvient  fouvent  ,  dans 
cette  maladie ,  des  faignements  de  nez, 
qui  font  très-falutaires. 

Les  premiers  Agnes  d'amendement 
font  l'amolliflement  du  pouls  ,  qui  ne 
perd  cependant  tout-à  fait  fa  dureté, 
que  quand  la  maladie  eflr  entièrement 
terminée;  la  diminution  du  mal  de  tête, 
l'augmentation  des  urines ,  la  diminu¬ 
tion  dans  leur  rougeur ,  un  commen¬ 
cement  d'humidité  fur  la  langue.  Tous 


Ardente.  -  197 

ces  lignes  favorables  vont  en  auemen- 
tant  5  &  entre  le  neuvième  &  le  qua¬ 
torzième  3  il  furvient  ordinairement  , 
fouvent  après  quelques  heures  d'orage  , 
des  Celles  beaucoup  plus  abondantes  , 
une  grande  quantité  d9urine  ,  qui  dépofe 
un  fediment  d'un  blanc  roux  3  au  délias 
duquel  burine  refte  très-claire  5  &  dJune 
couleur  naturelle  ,  de  des  lueurs  plus 
ou  moins  abondantes.  En  même  temps 
les  narines  &  la  bouche  s'hume&ent  ; 
cette  croûte  feche  &  brune  5  qui  cou- 
vroit  la  langue,  &  que  rien  ne  pouvoir 
enlever  3  le  diffipe  d'elle- même  ;  le  goût 
revient 3  la  foif  diminue,  la  clarté  des 
idées  renaît ,  l'a  flou  pille  ment  fe  düiipe , 
le  iommeil  &-les  forces  reviennent. 
Après  cette  époque , ’il  faut  donner  la 
potion  N°.  2  3 ,  &  mettre  le  malade  au 
régime  des  convalefcents.  On  peut ,  au 
bout  de  huit  ou  dix  jours  3  redonner  la 
même  potion.  Chez  quelques  malades , 
les  urines  ne  dépofent  jamais ,  mais  iis 
guériflent  très-bien  {ans  cela. 

§.  2  3  5.  On  juge  que  le  mal  empire  , 
jfi  le  pouls  refte  dur  &  perd  de  fa  force  , 
fi  le  cerveau  eft  plus  embarrafle ,  la 
refpiration  plus  gênée  3  les  yeux  ,  le 
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nez  3  les  levres  3  la  langue  plus  fees ,  î a 
voix  plus  changée.  Si  à  ces  Pymptomes 
fe  joignent  le  gonflement  du  ventre  5 
la  diminution  des  urines  >  un  délire 
continuel  5  Pangoifle ,  Pégarement  des 
yeux  3  le  mal  eft  prefque  défefpéré  ;  & 
le  malade  nJa  plus  que  quelques  heures 
à  vivre  3  quand  les  mains  &  Tes  doigts 
Pont  continuellement  en  mouvement  * 
comme  pour  chercher  quelque  chofe 
Pur  Pes  draps  ;  c’eft  ce  qu'on  appelle  > 
chajjcr  aux  mouches * 
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C  H  A  P  1  T  R  E  XVL 

Des  fièvres  putrides . 

^  1 3  6.  4  Près  avoir  parlé  des  ma- 

£%.  ladies  fîévreufes,  qui  dé¬ 
pendent  de  Pmflammation  du  1  an  g  , 
je  parlerai  de  celles  que  proüiufent  les 
matières  corrompues  ,  qui  croupi  lient 
dans  Pe-ftomac ,  dans  les  boyaux,  dans 
les  vifeeres  du  bas-ventre ,  ou  qui  ont 
déjà  paflé  dans  le  fang.  On  les  appelle 
fievres  putrides,  ou  quelquefois,  fievres 
bilieuies  ,  quand  la  corruption  cle  la 
bile  paroît  avoir  le  plus  de  part  a  la 
maladie. 

§.  137.  Cette  maladie  s'annonce 
fouvent  plu  (leurs  jours  à  l'avance,  pat- 
un  grand  abattement,  une  pelanteur 
de  tête  ,  des  douleurs  de  reins  &  de 
genoux  ,  la  bouche  mauvaiie  le  matin , 
peu  d'appétit  ,  un  fomrneil  inquiet , 
quelquefois,  un  mal  de  têce  excefhf 
pendant  plufieurs  jours  ,  fans  aucun 
autre  fymptome.  Enfuite  il  iurvient  un, 
fri  (Ion,  fuivi  d'une  chaleur  âcre  &feche, 
le  pouls ,  qui  eft  petit  &  vice  pendant 
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le  fri  fl  on  ,  s'eleve  pendant  fa  chaleur  3 
è-  eit  (ouvent  très-fort,  mais  il  n'a  pas 
la  meme  durete  que  dans  les  maladies 
precedentes  a  moins  que  la  fievre  pu» 
Inde  ne  toit  compliquée  avec  une  fievre 
inflammatoire  ,  ce  qui  arrive  quelque¬ 
fois.  Pendant  ce  temps-là,  le  mal  de 
teie  eft  ordinairement  très-violent ,  de 
malade  a  prefque  toujours  des  naufées, 
&  meme  quelquefois  des  vomiflements , 
de  l'altération  ,  des  rapports  défagréa- 
Dies  ,  la  bouche  amere  ,  il  urine  peu. 
Cette  chaleur  dure  plu  (leurs  heures  , 
fou vent  toute  la  nuit  j  elle  diminue  un 
peu  le  matin  ,  &  le  pouls  toujours  fié¬ 
vreux  ,  l'eft  alors  un  peu  moms,  le 
malade  foudre  moins,  mais  il  eft  très» 
abattu. 

La  langue  eft  blanche ,  fale ,  les  dents 
fe  fahflent  ,  l'haleine  a  une  mauvaife 
odeur.  La  couleur,  la  quantité ,  &  la 
confidence  des  urines  varient  beau¬ 
coup.  Quelques  malades  font  reflerrés, 
d'autres  ont  fréquemment  de  petites 
Telles  qui  ne  les  foulagent  point.  La 
peau  eft  quelquefois  feehe  ,  d'autres 
fois  il  y  a  de  la  tranfpiration  ,  mais  qui 
ne  fait  aucun  bien.  La  fievre  redouble 
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tous  les  jours  3  &  fouvent  à  des  heures 
irrégulières.  Outre  le  grand  redouble- 

O  O  < 

ment  qu'on  obferve  chez  tous  les  ma¬ 
lades,  il  y  en  a  fouvent  de  petits  chez 
quelques  uns. 

§.  138.  Quand  le  mal  eft  abandonné 
à  lui-même ,  ou  mal  (oigne  ,  ou  plus 
fort  que  les  remedes  ,  ce  qui  n'eft  pas 
rare,  la  nevre  augmente,  les  redou¬ 
blements  deviennent  plus  longs ,  plus 
fréquents,  irréguliers  ;  il  n'y  a  point 
de  bons  moments  ;  le  ventre  fe  tend 
comme  un  ballon  ,  ce  qu'on  appelle 
météonfme  ;  les  rêveries  furviennent  ; 
le  malade  ne  fent  plus  les  befoms ,  & 
fe  falic  dans  fon  lit  ;  il  refuie  les  fecours  , 
parle  continuellement  avec  un  pouls 
vite,  petit,  irrégulier.  Il  paroît  quel¬ 
quefois  de  pentes  taches  d'un  brun 
livide  fur  la  peau,  fur  tout  du  col ,  du 
dos,  &  de  la  poitrine.  Toutes  les  ma¬ 
tières  qui  forcent  du  corps  du  malade 
ont  une  odeur  très-puante  ;  il  fument 
des  mouvements  convullîfs,  fur -tout 
au  vifage j  il  ne  fe  couche  que  fur  le 
dos,  &  tombe  infenfiblement*  vers  les 
pieds  du  lit  ;  il  chajje  aux  mouches  ; 
'  le  pouls  devient  fi  petit  &  fi  vite,  qu'on 
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ne  peut  qu'à  peine  le  fentir  ,  &  point 
le  compter.  L'angoifle  paroït  inexpri¬ 
mable  >  U  coule  une  lueur  de  détrelie  , 
la  poitrine  s'emplit ,  &  l'on  meurt  mi- 
férablement. 

§.  255?.  Quand  la  maladie  eft  moins 
violente,  ou  qu'elle  eft  bien  traitée, 
&  que  les  remedes  réuiliflent  ,  le  mal 
refte  quelques  jours  dans  l'état  décrit 
(§.  237*)  fans  empirer  &  fans  dimi¬ 
nuer  ,  il  ne  furvient  aucun  des  fym pra¬ 
iries  (  §.  2  3  8*  )  3  mais  au  contraire  , 
tous  les  fymptomes  diminuent  3  les 
redoublements  font  moins  longs  3  & 
moins  violents  ,  le  mal  de  tête  plus 
fupportable  3  les  Telles  font  moins  fré¬ 
quentes,  plus  abondantes  &foulagent  5 
les  urines  coulent  abondamment ,  quoi¬ 
qu'elles  continuent  à  varier  ;  on  recou¬ 
vre  un  peu  de  fommeil ,  &  il  eft  plus 
tranquille  ;  la  langue  fe  nettoie  ,  &C 
chaque  jour  la  fanté  fait  quelques  pro¬ 
grès. 

§.  240.  Cette  maladie  n'a  pas  de 
terme  fixe  ,  ni  pour  guérir  ni  pour 
tuer.  Quand  elle  eft  très-violente  ,  ou 
mai  conduite,  elle  tue  quelquefois  le 
neuvième  jour;  fouvent  l'on  en  meurt 
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du  dix -huitième  au  vingtième;  quel¬ 
quefois  feulement  environ  le  quaran¬ 
tième*  après  avoir  eu  des  alternatives 
de  mieux  &  de  pire. 

Quand  elle  eft  légère  *  elle  eft  quel¬ 
quefois  guérie  au  bout  de  peu  de  jours* 
après  les  premieres  évacuations.  Quand 
elle  eft  grave*  il  y  a  des  malades  qui  ne 
font  hors  de  danger  qu'au  bout  de  fix 
femaines  *  &  même  plus  tard  ;  mais  il 
eft  vrai  que  ces  maladies  h  longues* 
dépendent  fouvent  en  grande  partie  du 
traitement  *  &  qu'ordinairement  le 

cours  en  doit  être  décidé  entre  le  qua¬ 
torzième  &  le  trentième  jour. 

§.  241.  Le  traitement  des  fievres  de 
cette  efpece*  conftfte  dans  les  remedes 
fuivants. 

i.  On  met  le  malade  au  regime  ,  & 
quoiqu'il  ait  le  ventre  libre,  quelque¬ 
fois  même  un  peu  de  diarrhée ,  il  faut 
également  lui  donner  tous  les  jours  un 
lavement.  Sa  boiftbn  ordinaire  doit  être 
de  la  limonade ,  qu’on  prépare  avec 
le  jus  de  citron  ,  un  peu  de  fucre  &  de 
l'eau  ,  ou  la  tifane  N°.  3.  L’on  peut  * 
au  lieu  du  jus  de  citron ,  employer  le 
vinaigre  *  qui  fait  ,  avec  le  fucre  & 
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Peau  >  une  boiffon  agréable  &  très* 
faine. 

i .  S'il  y  a  inflammation  3  ce  qu'on 
connoît  par  la  force  &  dureté  du  pouls  , 
&  par  le  tempéramment  du  malade  ; 
s'il  eft  fort  &  robufte,  ou  s'il  eft  échauffé 
par  quelqu'une  des  caules  marquées 
(  §.  232.  )  3  il  faut  faire  une  faignée  9 
&  même  3  s'il  eft  néceflaire  ,  une  fé¬ 
condé  quelques  heures  après.  Mais 
J'avertis  que  très-iouvent  il  11'y  a  point 
d'inflammation  3  &  qu'alors  la  faignée 
feroit  nuifible. 

3.  Quand  le  malade  a  fait  pendant 
deux  jours  un  ufage  abondant  de  ces 
boiftbns  3  s'il  a  encore  la  bouche  très— 
mauvaife  &  de  fortes  envies  de  vomir, 
on  lui  donne  la  poudre  N°.  543  délayée 
dans  un  demi -pot  d'eau  tiede  ,  dont 
il  boit  un  verre  tous  les  demi- quart 
d'heures.  Mais  comme  ce  remede  fait 
vomir ,  il  ne  faut  le  prendre  que  quand 
on  eft  fur  qu'il  n'y  a  aucune  circonf- 
tance  qui  doive  en  empêcher  Puiagej 
ces  circonftances  feront  indiquées  dans 
le  chapitre  des  remedes  de  précaution* 
Si  les  premiers  verres  faifoient  vomir 
abondamment,  on  n'en  donnerait  plus. 
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&  l'on  fe  contenteroit  de  faire  boire 
une  très-grande  quantité  d'eau  tiede  ; 
s'ils  ne  produifent  pas  cet  effet  ,  on 
continue  jufqu'à  la  fin.  Ceux  qui  crain- 
droient  ce  remede  ,  qui  eft  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  l’emétique  pour- 
roient  prendre  celui  N°.  j  5 .  en  buvant 
auffi  beaucoup  d'eau  tiede  quand  il 
opéreroit  3  mais  le  premier  eft  a  pré¬ 
férer  dans  les  cas  graves.  L'on  ne  doit 
au  refie  jamais  employer  ni  1  un  ni 
l'autre  quand  il  y  a  inflammation  3  ce 
feroit  alors  donner  un  vrai  poifon  3  & 
même  fi  la  fievre  eft  tres-forte,  quoique 
fans  inflammation  ,  l'on  ne  doit  pas 
s'en  fervir. 

Le  moment  de  les  donner,  c'eft  après 
le  redoublement  ,  quand  la  fievre  a 
beaucoup  baiffé.  Ordinairement  le  re¬ 
mede  N°.  34.  purge  après  avoir  fait 
vomir  ;  le  N°.  3  y.  opéré  plus  rarement 
cet  effet. 

Dès  que  les  vo  mille  men  ts  ont  fini  3 
on  recommence  la  tifane  ,  &  il  faut 
bien  fe  garder  de  donner  du  bouillon, 
à  la  viande  au  malade ,  fous  pretexts 
qu'il  eft  purgé.  Les  jours  iuivants  on 
continue  comme  les  premiers  3  mais 
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comme  II  eft  important  de  tenir  le  ven¬ 
tre  libre  3  il  faut  prendre  tous  les  jours 
dans  la  matinée  la  tifane  N®.  32.  Ceux 
pour  qui  elle  feroit  trop  difpendieufe  y 
îuppléeront  ,  en  mettant  tous  les  jours 
le  quart  de  la  poudre  N\  3  4.  dans  cinq 
ou  fix  tafles  d'eau ,  dont  ils  prendront 
une  tafle  toutes  les  deux  heures  5  en 
commençant  de  grand  matin.  Mais  fi  la 

y  o 

fievre  étoit  très-forte,  le  N°.  3 2.  doit 
être  préféré. 

4.  Après  l'effet  de  l'émétique  ,  fi  la 
fievre  continue ,  fi  les  (elles  relient 
puantes ,  fi  le  ventre  eft  un  peu  tendu  , 
ii  les  urines  ne  coulent  pas  abondam¬ 
ment  ,  il  faut  donner  de  deux  en  deux 
heures  ,  une  cuillerée  de  la  potion 
N°.  10  ,  qui  arrête  la  putridité  &  abat 
îa  fievre.  Quand  le  mal  eft  très-preffant , 
on  peut  en  donner  toutes  les  heures. 

5.  Quand  3  malgré  ces  fecours,  la 

fievre  continue  ,  &c  que  le  cerveau  n'eft 
pas  net  ,  que  le  malade  a  de  vio¬ 
lents  maux  de  tête ,  ou  de  l'inquiétude , 
il  faut  mettre  au  gras  des  jambes  les 
emplâtres  véficatoircs ,  N°.  363  &  les 
laifler  fuppurer  le  plus  long-temps  qu'il 
fera  poffible.  e 
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6.  Quand  la  fievre  eft  très-forte ,  il 
faut  abloiument  retranclier  toute  nour¬ 
riture. 

7.  Quand  on  ne  peut  pas  donner 
Fémétique ,  Fon  doit  donner  le  matin  , 
deux  jours  de  fuite ,  trois  prifes  de  la 
poudre  N°.  14  ,  à  une  heure  de  dif- 
tance  F  une  de  i'autre  ;  ce  remede  pro¬ 
cure  quelques  Telles  biheufes  ,  qui 
abattent  beaucoup  la  fievre  &  dimi¬ 
nuent  confidérablement  la  violence  de 
tout  le  refte  de  la  maladie.  On  l’em¬ 
ploie  avec  fuccès  clans  les  cas  où  la 
fievre  trop  forte  empêche  Fémétique  ; 
&  Fon  doit  fe  borner  à  ce  remede 
toutes  les  fois  qu’on  eft  incertain  fi 
les  circonftances  du  mal  permettent  le 
vomiftement ,  dont  on  peut  d’ailleurs 
fe  .palier  dans  un  très-grand  nombre 
de  cas. 

3.  Quand  le  mal  a  beaucoup  dimi¬ 
nué,  que  les  redoublements  (ont  foi¬ 
bles,  &  que  le  malade  eft  quelques 
heures  fans  fievre  ,  on  doit  difconti- 
nuer  l’ufage  journalier  des  boifions 
purgatives  ,  mais  l’on  continue  celui 
des  nfanes  ordinaires  ,  &  Fon  fait 
très -bien  de  donner  de  deux  jours  en 
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deux  jours  ,  deux  prifes  de  la  poudre 
N  °.  14,  qui  prévient  très- bien  toutes 
les  luîtes  fâcheufes  de  la  maladie. 

Si  la  fievre  a  fini  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour,  fi  la  langue  eft 
bonne 5  fi  le  malade  a  été  bien  purgé, 
&  qu'il  relie  cependant  un  accès  de 
fievre  tous  les  jours ,  il  faut  donner  la 
poudre  N°.  1 4 ,  quatre  prifes  entre  la 
fin  d'un  accès  &  le  commencement 
d'un  autre ,  &  l'on  continue  quelques 
jours  fur  ce  pied.  Ceux  qui  ne  feroient 
pas  en  état  de  fe  procurer  ce  remede , 
pourroient  y  fuppléer  par  la  bodlon 
amere  N°.  3  7  ,  dont  ils  prendroient 
quatre  verres  à  diftances  égales  entre 
les  accès. 

10.  Comme  les  organes  qui  fervent 
à  la  digeltion  ont  été  extrêmement 
fatigués  dans  cette  maladie,  il  eft  très- 
important  de  fe  ménager  long-temps, 
pour  la  quantité  &  la  qualité  des  ali¬ 
ments,  &  de  prendre  de  l'exercice, 
dès  que  les  forces  le  permettent ,  fans 
quoi  l'on  pourroit  tomber  dans  quel¬ 
que  maladie  de  langueur. 

» 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  fièvres  malignes . 


§.  242. T  JOn appelle fievres malignes, 
I  j  celles  dans  lefquelles  ie 
danger  eft  plus  grand  ,  que  les  iymp- 
tomes  ne  font  effrayants.  Elles  font  du 
mal ,  fans  paroître  dangereuies;  c'eft  3 
comme  on  fa  fort  bien  dit  *  un  chien 
qui  mord  fans  aboyer. 

§  243.  Le  cara&ere  diftinéfcif  des 
fievres  malignes  ,  c’eft  la  perte  totale 
des  forces  dès  le  commencement.  Elles 
dépendent  d'une  corruption  des  hu¬ 
meurs  qui  eft  pernicieuie  au  principe 
des  forces ,  dont  la  deftruéhon  eft  pré- 
cifément  la  cauie  du  peu  de  violence 
des  accidents ,  parce  qu'aucun  organe 
n'eft  plus  en  état  de  taire  une  détente 
vigoureufe  contre  la  caufe  de  la  ma¬ 
ladie. 

Si  5  au  moment  où  deux  armées 
vont  fe  battre ,  on  enleve  à  fune  pres¬ 
que  toutes  fes  armes  ,  le  combat  fera 
peu  violent,  peu  bruyant,  horriblement 
meurtrier.  Le  fpectateur  qui  ,  fans 
Tome  IL  B 
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swapper cevoir  de  ce  défarmement  3  ne 
jugeroit  du  carnage  qui  fe  fait  que  par 
le  bruit  ,  feroit  extrêmement  trompé. 
Le  nombre  des  morts  fera  prodigieux, 
il  l'eût  été  beaucoup  moins,  ôc  ie  bruit 
plus  grand  ,  fî  les  combattants  avoient 
été  armés  de  part  &c  d'autre. 

§.  2.44.  Les  caufes  de  cette  maladie 
font ,  un  long  ufage  de  viandes  fans 
légumes,  fans  fruits,  fans  acides  ;  des 
aliments  mal  conditionnés  ,  comme  ie 
pain  fait  avec  de  mauvaifes  graines  5 
des  viandes  corrompues  ;  huit  perfon- 
nes  mangèrent  du  poifion  gâté ,  elles 
furent  toutes  attaquées  d'une  fievre 
maligne,  &  il  en  périt  cinq  malgré  les 
foins  des  plus  habiles  Médecins.  Ces 
fièvres  font  auflî  très- fou  vent  l'effet  de 
la  difette ,  d'un  air  trop  chaud  &  trop 
humide  ,  d'un  air,  fur-tout,  qui  réunit 
ces  deux  qualités,  auflî  elles  font  fre¬ 
quentes  dans  les  années  chaudes  ,  au 
bord  des  étangs  &  des  marais  ;  d'un 
air  enfermé ,  fur-tout  s'il  eft  habité  par 
plufîeurs  perfonnes  -y  d'un  principe  fin- 
gulier  de  corruption  dans  l'air  j  des 
chagrins. 

§.  245,  Les  fymptomes  des  fievres 
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malignes  font  ,  je  fai  déjà  dit  ,  une 
perte  totale  des  forces  ,  ians  aucune 
caufe  précédente  fenhble  qui  ait  pu  les 
détruire  ,  en  même  temps  un  abatte¬ 
ment  de  fame  qui  devient  prefqu'm- 
fenfible  à  tout  ,  &  même  à  la  maladie  ; 
un  changement  prompt  dans  le  virage, 
&  fur  «  tout  dans  les  yeux  ,  de  petits 
frilfons  qui  alternent  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  avec  de  petits  accès  ae 
chaleur  ;  quelquefois  un  grand  mal  de 
tête  &  de  reins  ,  d'autres  fois  il  n'y  a 
point  de  douleurs  des  efpeces  de  défail¬ 
lance,  dès  le  commencement  du  mal  9 
ce  qui  eh  toujours  fâcheux  ,  point  de 
bon  fommeii ,  fouvent  un  demi  aiiou- 
pi llement  ;  une  rêverie  légère  &  lourde , 
qui  fe  manifefte  iur-tout  par  l'air  ex¬ 
traordinaire  &  étonné  du  malade  ,  qui 
paroît  s'occuper  profondément  de  quel¬ 
que  chofe  ,  &  qui  ne  penfe  à  rien  ■> 
quelques  malades  ont  cependant  des 
rêveries  violentes  >  prefque  tous  un  len- 
timent  de  pefanteur,  d'autres  fois  de 
ferrement ,  dans  le  voiimage  du  creux 


de  l'eftomac. 

Le  malade 
d'angoilfe.  Il 


paroît  avoir  beaucoup 
a.  quelquefois  de  légers 
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mouvements  convulfifs  dans  le  vifage, 
dans  les  mains  ,  &  même  dans  les  bras 
&  les  jambes  -,  Tes  fens  parodient  s'en- 
gourdir  ,  j'ai  vu  plulieurs  malades  les 
perdre  tous  les  cinq ,  &  quelques-uns 
le  guérir.  Il  n'eft  point  rare  de  voir  des 
malades  qui  ne  voient,  n'entendent, 
ni  ne  parlent.  La  voix  s'altere,  s'affoi- 
blit ,  quelquefois  elle  fe  perd  entière¬ 
ment.  Quelques-uns  ont  une  douleur 
fixe  dans  quelque  partie  du  bas-ventre 5 
elle  dépend  d'un  engorgement,  &  finit 
fouvent  par  la  gangrene  ;  aulïi  ce  fymp- 
tome  eft  très-fâcheux. 

La  langue  eft  quelquefois  très -peu 
changée  ;  d'autres  fois  chargée  d'un 
fédiment  d’un  jaune  brun  ;  plus  rare¬ 
ment  feche  que  dans  les  autres  efpeces 
de  hevre  ;  quelquefois  cependant  elle 
reflemble  exadement  à  une  langue  long¬ 
temps  fumée. 

Le  ventre  refte  quelquefois  très-mol , 
d’autres  fois  il  eft  tendu.  Le  pouls  eft 
foibie ,  quelquefois  allez  régulier ,  tou¬ 
jours  plus  vite  que  dans  l'état  naturel , 
quelquefois  même  très-vîte  ,  ôc  je  l'ai 
toujours  trouvé  tel ,  quand  le  ventre 
étoit  tendu. 
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La  peau  n'eft  fouvent  ni  chaude , 
ni  leche  3  ni  humide  ;  elle  fe  couvre 
fouvent  de  taches  pétéchiales  3  (  ce  font 
de  petites  taches  d'un  rouge  livide  ) , 
fur-tout  au  col  ,  autour  des  épaules, 
au  dos  y  d'autres  fois  ce  font  de  plus 
grandes  taches ,  brunes ,  comme  après 
des  coups  de  bâton. 

Les  u'rines  font  prefque  toujours 
crues  3  c'eft-à-dire  moins  colorées 
qu'à  l'ordinaire.  J'en  ai  vu  qu'on  ne 
pouvoir  point  à  l'œil  diftinguer  du  lait. 
Il  y  a  quelquefois  une  diarrhée  noire 
&  fétide  3  qui  eft  mortelle  3  fi  elle  ne 
foulage  pas. 

Il  le  forme  chez  quelques  malades 
des  ulcérés  livides  dans  l'intérieur  de 
la  bouche  &  dans  le  palais.  D'autres 
fois  il  fe  fait  des  dépôts  dans  les  glandes 
qui  font  aux  aines ,  fous  les  aiflelles  , 
entre  les  oreilles  &  la  mâchoire  3  où  il 
fe  forme  une  gangrene  dans  quelque 
partie  3  aux  pieüs,  aux  mains  ,  au  dos. 
Les  forces  fe  perdent  entièrement  3  le 
cerveau  s'embarrade  tout- à -fait  ;  le 
malade  étendu  fur  fon  dos 3  meurt  fou¬ 
vent  avec  des  convulfions3  une  fueur 
prodigieufe,  &  la  poitrine  embarraflféc. 
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Quelquefois  ce  font  des  hémorragies 
qui  tuent  ;  elles  (ont  prefque  toujours 
mortelles  dans  cette  maladie. 

Il  y  a  dans  cette  fievre  *  comme  dans 
toutes  les  autres,  un  redoublement  le 
foir. 

§.  24 6.  Le  terme  de  ces  maladies 
efë ,  comme  celui  des  fievres  putrides, 
très-irrégulier.  L'on  meurt  quelquefois 
le  fepueme  ou  le  huitième  jour  ,  plus 
ordinairement  entre  le  douzième  ôc  le 
quinzième,  fouvent  au  bout  de  cinq 
ou  fix  femaines  ,  cela  dépend  de  la 
force  de  la  maladie.  Il  y  en  a  dont  les 
commencements  font  tout-à-fait  lents, 
&  pendant  les  premiers  jours ,  le  ma¬ 
lade,  avec  beaucoup  de  foibiefife  &  un 
air  très-changé,  fe  croit  à  peine  malade. 

Il  en  eft  du  terme  de  la  guérifon , 
comme  de  celui  de  la  mort.  Il  y  a  des 
malades  hors  de  danger  au  bout  de 
quinze  jours,  &  même  plutôt  ;  d'autres, 
feulement  au  bout  de  quelques  fe¬ 
maines. 

Les  lignes  qui  annoncent  une  gué¬ 
rifon  font,  un  peu  plus  de  force  dans 
le  pouls,  des  urines  plus  cuites,  moins 
d'abattement  &  de  découragement ,  le 
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cerveau  plus  net ,  une  chaleur  égale  , 
une  Tueur  chaude,  médiocrement  abon¬ 
dante,  fans  angohle,  le  retour  des  Tens 
perdus  pendant  la  maladie  ,  quoique 
ce  ne  Toit  point  un  mal  quand  le  ma¬ 
lade  devient  fourd ,  h  en  même  temps 
les  autres  fymptomes  s'amendent. 

Cette  maladie  laide  ordinairement 
beaucoup  de  foiblede  ,  &  il  huit  un 
long  temps  avant  que  les  malades  aient 
repris  entièrement  leurs  forces. 

§.  247.  i°.  Il  eft  plus  important 

dans  cette  maladie  ,  doit  pour  le  ma¬ 
lade  ,  doit  pour  les  affiliants ,  que  dans 
aucune  autre ,  de  rafraîchir  8c  de  pu¬ 
rifier  l'air.  Il  faut  fou  vent  brûler  du 
vinaigre  dans  la  chambre  ,  &  avoir 
prefque  toujours  une' fenêtre  ouverte. 

2e.  La  diette  doit  être  légère  & 
aigre,  on  peut  donner  du  jus  d'ofeille 
avec  de  l'eau  ,  mettre  du  jus  de  citron 
dans  les  bouillons  farineux  ,  manger 
des  fruits  aigres,  comme  griottes,  gro- 
feilles  ,  mérifes,  &  pour  ceux  qui  font 
en  état ,  citrons  ,  oranges ,  grenades. 

5  °.  L'on  doit  changer  les  linges  tous 
les  deux  jours, 

4°  o  La  daignée  eft  rarement  nécef- 
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faire  3  &  les  exceptions  ne  peuvent  être 
déterminées  fûrement  3  qu'en  voyant 
le  malade. 

5°.  Les  lavements  font  fouvent  très- 
peu  nécelïaires  *  quelquefois  dange¬ 
reux. 

6°.  La  bâillon  ordinaire  doit  être 
une  tifane  d'orge  ,  rendue  aigre  avec 
l'efprit  acide  du  N°.  io  3  dont  on  met 
un  quart  d'once  fur  un  pot  de  tifane  3 
ou  fuffifamment  pour  rendre  l'aigreur 
agréable  3  ou  la  limonade. 

7°.  Il  eft  important  d'évacuer  les 
premieres  voies  3  où  il  y  a  ordinaire¬ 
ment  une  grande  quantité  de  matières 
corrompues.  Pour  cela  l'on  donne  la 
poudre  N°.  35  3  &  ordinairement  après 
fon  effets  le  malàde  eft  mieux  au  moins 
pendant  quelques  heures.  Il  eft  très- 
important  de  donner  ce  remede  dans 
les  commencements  ;  mais  quand  on 
l'a  négligé  3  on  peut  le  donner  plus 
tard  3  moyennant  qu'il  ne  foit  point 
furvenu  d'inflammation  particulière  3 
&  qu'il  refte  encore  un  peu  de  force 
au  malade.  Je  Pai  donné,  &  avec  un 
fuccès  marqué  3  le  vingtième  jour. 

8°0  Après  avoir  enlevé  ?  par  ce 

remede , 
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ïremede ,  une  grande  partie  des  matières 
qui  contribuent  à  entretenir  la  fievre, 
ron  fait  prendre ,  de  deux  jours  l'un, 
tant  que  ia  maladie  dure ,  quelquefois 
même  tous  les  jours ,  une  prife  de  crè¬ 
me  de  tartre  &  de  rhubarbe  N°.  38* 
Ce  rernede  évacue  les  mat  eres  corrom- 
pues  3  prévient  la  corruption  des  au¬ 
tres ,  chafle  les  vers  qui  font  très-fré¬ 
quents  dans  ces  maladies  ,  &  que  le 
malade  rend  quelquefois  par  deffus  & 
par  délions ,  &  qui  ont  fou  vent  beau¬ 
coup  de  part  aux  accidents  bizarres 
qu'on  obierve  \  enfin,  il  fortifie  les  ni- 
teftins,  &  fans  arrêter  les  évacuations 
nécciTaives  5  il  modéré  la  diarrhée  quand 
elle  eft  nuifîble. 

9°.  Si ,  avec  la  diarrhée  >  la  peau  eft 
feche  >  Ôc  qu'en  arrêtant  la  diarrhée  on 
veuille  aider  la  tranfpiration  ,  on  peut, 
au  lieu  de  rhubarbe ,  mêler  à  la  crème 
de  tartre  de  l'ypecacuana  5  N°  39,  qui , 
donné  à  petites  dofes  &  fréquemment,, 
arrête  la  diarrhée  &  favcnfe  la  tranf¬ 
piration.  Ce  remede  &  le  précédent  , 
fe  prennent  le  matin  ;  deux  heures  après, 
il  faut  commencer  la  potion  N°.  40, 
ôc  la  continuer  régulièrement  *  de  trois 
Tome  IL  C 
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en  trois  heures  ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'îî> 
terrompe  pour  redonner  l'un  des  re« 
medes  N°.  3  8  ou  3  9  3  &  on  la  recom¬ 
mence  enluite  3  jufqua  ce  que  le  ma¬ 
lade  foit  beaucoup  mieux. 

io°.  Si  les  forces  étoient  extrême¬ 
ment  abattues  *  &  le  malade  fort  an- 
goille  3  il  faudroit  donner  avec  chaque 
prife  de  potion  un  bol  N°.  41.  Si  la 
diarrhée  étoit  très-forte  *  on  joindroit 
une  ou  deux  fois  par  jour  à  ce  bol  , 
vingt  grains ,  c'ell- à-dire  3  le  tiers  d'un 
demi-quart  d'once  3  ou  la  groileur  d'une 
très-petite  feve  3  de  diafcordium  9  ou  ii 
l'on  n'en  avoit  point ,  de  thériaque. 

ii°.  Quand  3  malgré  ces  fecours ,  le 
malade  relie  dans  fon  état  de  foibledè 
&  d'infenfibilité  3  il  faut  appliquer  de 
grands  véücatoires  au  gras  des  jambes 
ou  à  la  nuque  ;  quelquefois  même  , 
quand  il  y  a  beaucoup  d'alfoupiffement 
ou  d'embarras  de  cerveau  5  on  les  met 
avec  grand  (accès  fur  toute  la  tête.  Ou 
les  fait  fuppurer  abondamment  3  &  s'ils 
fe  fechent ,  au  bout  de  quelques  jours, 
on  en  remet  d'autres }  il  faut  en  entre¬ 
tenir  long-temps  l'écoulement. 

1 20.  Dès  que  le  mal  eft  allez  amendé. 
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pour  que  le  malade  Toit  quelques  heures 
avec  très-peu  ou  point  de  fievre  3  il  faut 
profiter  de  cet  intervalle  pour  donner 
fix  ou  au  moins  cinq  prifes  du  remede 
N°.  14  3  &  réitérer  la  même  dofe  le 
lendemain  3  ce  qui  arrête  les  accès  :  (1) 
on  continue  à  en  donner  deux  doles 
pendant  quelques  jours, 

1 3°.  Dès  qu'il  n'y  a  plus  de  fievre , 
on  met  le  malade  au  régime  des  con*» 
valefcents  5  &  fi  les  forces  ne  revien¬ 
nent  pas  J  on  lui  donne  avec  fuccès 
pour  les  rétablir  plus  vite  ,  trois  prifes 
par  jour  5  une  à  jeun  ,  Sc  l'autre  douze 
heures  après  3  de  la  thériaque  des  pau¬ 
vres  N0.  423  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
qu'on  introduisît  dans  toutes  les  apo- 
thicaireries  3  comme  un  excellent  fto- 
machique  fort  à  préférer  à  cet  égard  à 
l'autre  thériaque  5  qui  eft  une  compofi- 
tion  ridicule  3  chere  &  fbuvent  dange- 
reufe.  Il  eft  vrai  que  celle  des  pauvres 
ne  fait  pas  dormir  3  mais  quand  on 
veut  procurer  du  fommeil  3  il  y  a  beau- 


vlïJ'  .L-°Kemt,on  ^  ^  experience  ont  démontré 

'ti!  e  b’n-’  p5ur  cca.rîer  Ia  gangrene,  &  empê¬ 
cher  la  Pu/refa&ion  des  matières  animales.  No  s  croyons 
donc  qu  il  eft  utile  dans  les  ftevres  malignes  de  hem- 

précédé  aUfl‘"t0t  qUe  leS  Premieies  évacuations  auront 
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coup  d'autres  remedes  qui  valent  mieux 
que  la  theriaque.  Ceux  qui  ne  crain¬ 
dront  pas  la  depenfe  ,  au  lieu  du  re- 
mede  N  °.  41  ,  continueront  à  prendre 
tous  les  jours,  pendant  quelques  fem ai¬ 
nes,  trois  prifes  du  remede  N°.  14. 

§•  2.48»  L'011  a  dans  les  campagnes, 
fur  le  traitement  de  ces  fièvres  ,  un 
préjugé  qu'il  faut  détruire ,  non  feule¬ 
ment  parce  qu'il  eft  faux  &  ridicule , 
mais  encore  parce  qu’il  eft  dangereux. 
L'on  imagine  que  des  animaux  peuvent 
attirer  le  venin  ;  pour  cela  ,  on  met  ou 
des  poules ,  ou  des  pigeons  ,  ou  des 
chats ,  ou  des  cochons  de  lait  aux  pieds 
ou  fur  la  tête  du  malade  ,  après  les 
avoir  ouverts  en  vie.  On  les  retire  quel¬ 
ques  heures  après  ,  corrompus  ,  & 
répandants  une  odeur  horrible  ,  &  l'on 
ie  perfuade  que  c'eft  le  venin  dont  ils 
fe  font  charges  ,  qui  eft  la  caufe  de 
cette  infedion  ,  mais  c'eft  une  erreur  5 
ils  puent ,  non  point  parce  qu'ils  ont 
tiré  le  venin ,  mais  parce  qu'ils  fe  font 
■  nourris  par  l'humidité  &  par  la  cha¬ 
leur  ;  &  ils  n'ont  que  l'odeur  qu'ils 
auraient ,  fi  011  les  avoir  mis  dans 
tout  autre  endroit ,  que  le  corps  d'un 
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malade  ,  également  chaud  &  humide, 
Bien-loin  d'ôter  le  venin  *  ils  augmen¬ 
tent  la  corruption  >  &  il  n'y  auroit  qu'à 
appliquer  plufieurs  de  ces  animaux  fut 
un  corps  fain  dans  le  lit  3  &  le  laifler 
long-temps  dans  cet  air  3  pour  lui  don¬ 
ner  une  fievre  maligne. 

Dans  le  même  but  ,  on  attache  un 
mouton  au  pied  du  lit  pendant  plu¬ 
fieurs  heures  ;  ce  qui  n'eft  pas  auffx 
dangereux  >  quoique  ce  foit  toujours 
un  mal  ,  parce  que  plus  il  y  a  d'ani¬ 
maux  dans  la  chambre  3  plutôt  l'air  eft 
corrompu  ,  mais  ce  qui  eft  tout  auilî 
peu  fenfé.  Il  eft  bien  certain  que  les 
animaux  qui  environnent  le  malade  , 
refpirent  le  venin  qui  fort  de  fon  corps, 
&  peuvent  en  être  incommodés ,  tout 
comme  les  perfonnes  qui  le  feignent , 
mais  ils  n'en  font  pas  forcir  ;  au  con¬ 
traire  5  en  contribuant  auilî  à  corrom¬ 
pre  l'air  3  ils  augmentent  la  maladie. 
Du  faux  principe  >  on  tire  une  fauiîe 
conféquence  ;  l'on  dit  que  5  fi  le  mou-» 
ton  meurt  3  le  malade  guérira  ;  ordi¬ 
nairement  le  mouton  ne  meurt  pas ,  ôc 
quelquefois  cependant  le  malade  guérit  ; 
d  autres  fois  ils  meurent  tous  les  deux, 
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§.  149*  Souvent  la  caufe  qui  pro- 
diiit  les  fievtes  malignes  3  s'allie  avec 
d'autres  maladies  3  &  en  augmente 
extrêmement  le  danger.  Elle  fe  mêle  5 
par  exemple  ,  avec  le  venin  de  la  petite 
vérole  5 c  celui  de  la  rougeoie,  On  le 
connoit  par  la  réunion  des  accidents 
qui  caraétérifent  la  malignité  avec  les 
lymptomes  de  ces  maladies.  Ces  cas 
font  extrêmement  dangereux  ;  ils  de¬ 
mandent  toute  inattention  d'un  Méde¬ 
cin  ,  &  il  n'eft  pas  poffibîe  d'en  pres¬ 
crire  ici  le  traitement  ,  qui  dépend  en 
générai  de  la  combinaifon  du  traite¬ 
ment  des  deux  maladies;  mais  la  ma¬ 
lignité  demande  ordinairement  le  plus 
d'attention* 
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CHAPITRE  XVII I. 

ZX5  ficv  res  d'accès, 

§.  2  jo.  T  Es  fievres  d'accès ,  que  le 
i  ,  peuple  appelle  fievres  trem- 
blames  ,  <*  font  celles  qui  ,  apres  un 
»  accès  de  quelques  heures,  diminuent 
»  fenfiblement  ,  ainiî  que  tous  les 
»  fymptomes ,  &  ceflent  enfin  abiolu- 
»  ment,  de  façon  cependant  que  l'accès 

»  revienne  enluite.  » 

Elles  étoient  très-fréquentes  dans  ce 
pays ,  il  y  a  quelques  années ,  on  peut 
dire  qu'elles  y  étoient  epidemiques  j 
elles  font  beaucoup  plus  rares  depuis 
cinq  ou  fix  ans  dans  la  généralité  du 
pays  ;  mais  il  y  en  a  toujours  un  aflez 
grand  nombre  dans  tous  les  lieux  où 
l'on  refpire  l'air  marécageux  des  envi¬ 
rons  du  Rhône  ,  &  dans  quelques 
autres  endro  ts  ,  fitués  dans  un  air  a 
peu  près  femblable.  (  1  ) 

(  1  )  Les  pays  remplis  d’étangs  ,  de  rnara  s  ,  d’eaux 
croupies  ,  de  poiffons  corrompus  qui  infeéfent  l’air  » 
font  ravagés  par  les  fievres  intermittentes.  Une  partie 
de  la  Breffe  &  de  la  Dombes ,  en  fournit  un  exemple 
frappant.  Ses  habitants  éprouvent  en  général  pendant 
le  quart  de  leur  vie  ,  des  fievres  tierm  s  ou  quartes» 
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§.  25  i.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpece$3 
qui  cirent  leurs  noms  de  Pordre  dans 
lequel  les  accès  reviennent, 

qui  commencent  dans  les  mois  de  Juillet  ,  Août  ,  & 
Septembre  ,  qui  Curent  jufqu’au  Printemps  ,  quelquefois 
pendant  des  années  enr  eres ,  qui  les  énervent  pendant 
ce  temps  ,  6c  joignent  a  l’impoffibilité  de  travailler * 
les  douleurs  ôc  les  ennuis  cruels  de  la  maladie  ,  qui  fe 
terminent  très  -  Couvent  par  des  oblfruébons  dans  les 
viiceres  du  hss-ve-ntre  ,  l’bydropifie  &  la  mort  ;  qui 
abrègent  au  moins  leurs  jours ,  au  point  dg  rendra 
vit  illards  ,  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  o’attemdre 
foixante  ans  ;  qui  jettent  dans  toute  leur  vie  ôc 
toutes  leurs  aéhons  ,  une  triflelie  peinte  fur  les  phy- 
fionomies  ,  qui  permet  à  peine  les  plus  foibles  plaifirs. 
Les  payfans  du  voifinage  qui  font  attirés  cans  b  temps 
de  la  récolte  ,  par  l’appât  du  gain  ,  en  rapportent  pref* 
que  tous  des  fievres  intermittentes  ,  qir  leur  font  acheter 
bien  chèrement  le  fruit  rie  leur  travail,  ils  en  font  plus 
fûrement  ôc  plus  fortement  attaqués  ,  s’ils  veulent  fa 
priver  du  v;n  ,  qui  en  les  fortifiant  &  corrigeant  la 
putridité  de  l’air ,  les  rend  plus  propres  à  réfuter  à  la 
caufe  du  mal  Le  bétail  même  n’e(ï  point  exempt  de 
maux,  il  eft  dans  ces  pays,  foible,  petit  ,  mal  con*» 
formé  ,  avec  de  gros  ventres. 

Tous  ces  maux  font  I’effet  de  la  vapeur  des  étangs  9 
que  l’amour  de  l’indolence  des  habitants  ,  le  riefir  qu’ont 
les  poffeffeurs  des  fonds  ,  de  trouver  un  revenu  fur  » 
acqu.s  fans  peine  ,  6c  les  retards  que  feroient  effuyer 
de  nouveaux  établiffements  ,  entretiennent.  Mais  fi  les 
uns  6c  les  autres  calculoient  la  perte  du  bonheur  d’une 
longue  vie  ,  la  diminution  de  L,  population  6c  du  travail  9 
l’augmentation  du  produit  que  donneroit  un  double  nom¬ 
bre  d’hommes  ,  qui  travadleroient  plus  fortement ,  plus 
long-temps,  fans  être  interrompus  par  des  maladies  ,  6c  qui 
feroient  tous  paffer  à  leurs  beigneurs  une  partie  de  leur 
travail !;  nous  croyons  qu’ils  laifferoient  bientôt  toutes 
leurs  éclufes  ouvertes  ;  qu’ils  feroient  ouvrir  eux-mêmes 
de  larges  canaux  pour  conduire  les  eaux  dans  les  rivieres 
voifmes  ;  qu’ils  converîiroient  leurs  étangs  en  prairies 
6c  en  terres  à  bled  ;  qu’ils  jouiroient  enfuite  du  plaifir 
de  pouvoir  paffer  fans  crainte  ,  la  plus  grande  partie  de 
l’année  au  milieu  de  leurs  terres  ,  où  ils  verroient  bien¬ 
tôt  ren  litre  les  plaifirs ,  la  population ,  la  dures  de  lg 
vie ,  &  l’abondance. 
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Si  l'accès  revient  tous  les  jours  ,  cJeft 
ou  une  vraie  quotidienne,  ou  une  doura 
ble  tierce.  On  peut  les  cLftniguer  i  une 
<de  Vautre  ,  en  ce  que  ,  dans  la  quoti¬ 
dienne,  les  accès  (ont  longs  ôc  le  ref- 
fembient  tous  ,  elle  n5eft  pas  fréquente» 
Dans  la  double  tierce,  ils  font  moins 
longs  ,  de  il  y  en  a  alternativement  un 
plus  léger,  &  un  plus  fort. 

Dans  la  fievre  tierce  ,  les  accès  re^ 
viennent  de  deux  jours  l'un. 

Da  ns  la  quarte  ,  ils  reviennent  feu¬ 
lement  le  quatrième  jour  *,  Ôc  le  malade 
a  deux  jours  de  bons. 

Les  autres  efpeces  font  très -rares* 

Ce  que  nous  avançons  ici  ,  n’sfl:  point  le  fruit  d’une 
imagination  échauffée  en  faveur  de  l’humanité  ,  qui  fe 
perd  au  milieu  des  avantages  chimériques  ;  c’eft  le 
réfultat  de  l’expérience  de  tous  les  pays  du  monde  „ 
Ôc  de  certe . réflexion  fi  Ample,  qu’une  terre  ffns  bras 
ne  produirok  que  des  fruits  (auvages  6c  des  bêtes  fauves 
à  fon  poffeffeur  ,  &  qu’elle  ne  lui  fera  lucrative  ,  qu’en 
multipliant  les  bras  6c  les  travaux  ,  fur  lefquels  il  aura 
droit  de  prélever  une  partie  du  produit.  On  peut  joindre 
à  cette  réflexion  le  calcul  apprécié  du  revenu  que  don- 
neroient  les  terreins  fertiles  couverts  par  les  étangs  9 
travaillés  ,  ainfl  que  les  terreins  voilins ,  par  un  plus  grand 
nombre  de  bras  plus  fains,  comparé  avec  le  revenu 
aduel  de  ces  mêmes  étangs  ,  qui  ne  fourniffent  d’ail¬ 
leurs  que  de  mauvais  poiifons ,  nuiflbles  peut-être  à  leur 
tour  à  ceux  qui  s’en  nourriffent,  M~is  lorfque  la  voix 
de  l’humanité  parle  aufli  fortement ,  celle  de  l’intérêt 
devroit-elle  fe  faire  entendre  } 

Nous  ne  pouvons ,  fur  ces  grandes  chofes ,  faire  que 
des  vœux  impuiffants  ;  c’eft  à  la  fagefle  du  Miniftere 
à  en  prendre  connoiflance  ,  6c  a  faire  ceffer  des  maux 
qui  intéreffept  l’Etat  ,  6c  les  hommes,, 
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JJai  vu  une  véritable  quinte ,  &  une 
veritable  ieptimane  ,  qui  revenoit  tous 
les  Dimanches. 

§.  i/z.  Le  premier  accès  de  fievre 
intermittente ,  attaque  fouvent  dans  le 
temps  qu  on  fe  cro;t  le  mieux  portant. 
D  autres  fois  ,  il  eft  précédé  par  un 
fentiment  de  froid  &  d'engourdiflè- 
raent  ,  qui  dure  quelques  jours  avant 
que  1  accès  le  declare.  Il  commence  par 
des  bâillements,  des  laffitudes  ,  une 
foi  n  !  elle  ,  des  froids,  des  fnflons  ,  des 
tremblements  ;  par  la  pâleur  des  extré¬ 
mités ,  par  des  naufées,  &  quelquefois 
par  un  vomiflèment.  Le  pouls  eft  vite, 
foi  oie  àc  petit ,  &  la  loif  allez  grande. 

Au  bout  d'une  heure  ou  deux,  rare¬ 
ment  trois  ou  quatre,  il  furvient  une 
chaleur ,  qui  augmente  înlenliblement 
&  devient  extrême.  Alors  tout  le  corps 
devient  rouge  ,  l'anxiété  diminue  ,  le 
pouls  eft  plus  fort  &  pius  grand ,  la 
foif  eft  excellïve  ;  le  malade  fe  plaint 
d'un  mal  de  tête  violent,  &  d'une  dou¬ 
leur  dans  tous  les  membres  ;  mais  d'une 
douleur  différente  de  celle  qu'il  fouf- 
froit  pendant  le  froid  ;  enfin  ,  après 
avoir  été  dans  cette  chaleur  pendant 
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quatre ,  cinq  5  fix  heures ,  il  tombe  dans 
une  Tueur  générale  de  quelques  heures. 
Tous  les  fymptomes*  dont  on  vient  de 
parler  5  diminuent  3  &  fouvent  le  Torn- 
meil  furvient. 

Après  ce  Tommeil  5  le  malade  Te  ré¬ 
veille  fouvent  fans  fievre  j  il  ne  lui  refte 
alors  qu'une  laffitude  3  &  de  la  foibleile» 
Quelquefois  le  pouls  >  entre  les  accès  5 
eft  dans  Ton  état  naturel  ;  fouvent  il 
refte  un  peu  plus  vite  qu'en  fanté  5  & 
ne  reprend  la  premiere  lenteur  3  que 
quelques  jours  après  le  dernier  accès,* 

Un  des  fymptomes  qui  caraétérifent 
le  plus  particuliérement  ces fievres  5  c'eft 
la  nature  des  urines  que  le  malade  rend 
fur  la  fin  de  l'accès.  Elles  font  rou¬ 
geâtres  5  &  elles  dépofent  un  fédiment 
qui  relfemble  exactement  à  de  la  brique 
pilée.  Quelquefois  elles  font  écumeufes5 
&  il  fe  forme  au  deflus  une  pellicule 
qui  s'attache  aux  côtés  du  verre. 

§  153.  La  durée  de  chaque  accès 
n'eft  point  fixe  >  elle  varie  fuivant  l’efi* 
pece  de  la  fievre  &  plufieurs  autres 
circonftances.  Les  accès  reviennent 
quelquefois  précifément  à  la  même 
heure  $  d'autres  fois  ils  avancent  d'une  * 
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deux  ou  trois  heures  ;  quelquefois  ils 
retardent  d'autant;  l'on  a  cru  remar¬ 
quer  5  que  les  fievres  dont  les  accès 


anticipoient  ,  (e  termino.ent  plutôt  que 
les  autres  ;  mas  ce  n'efl  pomt  une  regie 
générale. 


§*  2.54.  L'on  diffngue  les  fievres 
d  accès  en  fievres  de  Printemps  ou  dJ Au¬ 
tomne.  L'on  appelle  fievres  de  Prin¬ 
temps  5  celles  qui  régnent  depuis  le  mois 
de  Février  julqu'à  la  fia  de  Juin;  fievres 
d  Automne  ,  celles  qui  régnent  depuis 
le  mois  de  Juillet  jufqu'au  mois  de  Jan¬ 
vier.  Leurs  caractères  eflentiels  font  les 
memes  ,  ce  ne  font  point  proprement 
des  maladies  différentes;  mais  les  cir- 
confiances  variées  qui  les  accompa¬ 
gnent,  méritent  quelqu'attention.  Ces 
circonftances  dépendent  de  la  faifon  * 
&  de  la  confbtution  des  corps  dans 
ces  faifons.  Les  fievres  de  Printemps 
font  quelquefois  jointes  à  une  difpofî- 
tion  inflammatoire,  parce  que  c'eft  la 
difpofîtion  des  corps  dans  ce  temps-làj 
&  comme  tous  les  jours  la  faifon  de¬ 
vient  plus  favorable,  elles  font  ordi¬ 
nairement  allez  courtes.  Celles  de 
l ’Automne  font  fouvent  mêlées  d’un 
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principe  de  putridité  ,  &  comme  la 
faifon  devient  fâcheufe  ,  elles  font  plus 
opiniâtres. 

§.  z  j  y.  Les  fîevres  d*  Automne  com¬ 
mencent  très-rarement  en  Juillet,  beau¬ 
coup  plus  fouvent  en  Août  5  &  leur 
longueur  a  répandu  cette  frayeur  qu'on 
a  des  fîevres  qui  commencent  dans  ce 
mois.  Mais  le  préjugé  a  cru  que  leur 
danger  venoit  des  influences  du  mois 
d'Aoüt  j  c'eft  une  miférable  erreur  ;  il 
vaut  mieux  qu’elles  commencent  en 
Août  ,  que  dans  les  mois  fuivants , 
parce  qu'elles  font  d'autant  plus  opi¬ 
niâtres,  qu'elles  parodient  plus  tard* 
Ces  fîevres  s'annoncent  quelquefois 
comme  des  fîevres  putrides ,  &  ce  n'efl: 
qu'au  bout  de  quelques  jours  qu'elles 
fe  règlent  en  fîevres  d'accès  ;  mais  heu¬ 
re  u  fern  en  t  il  n'y  a  pas  de  danger  à  s'y 
tromper,  &  à  employer  le  traitement 
marqué  pour  les  fîevres  putrides.  Le 
fédiment  couleur  de  brique,  &  fur-tout 
la  pellicule  au  deflus  des  urines,  font 
ordinaires  dans  les  fîevres  d' Automne  > 
&  manquent  fouvent  dans  celles  de 
Printemps.  «  Dans  celles-ci  ,  les  urines 
»  font  d'ordinaire  moins  rouges  5  & 
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n  tirent  plutôt  fur  le  jaune  ;  il  fe  for- 
»  nie  dans  le  milieu  une  efpece  de 
»  nuage»  Elles  déponent  un  fédiment 
blanc  5  qui  eft  un  bon  augure.  » 

§•  2.56.  Ordinairement  les  fievresi 
d’accès  ne  font  pas  mortelles  ;  celles  de 
Printemps  >  fe  diilîpent  même  fouvent 
fans,  aucun  remede  ,  après  quelques 
accès.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles 
d'Automne  ,  qui  durent  très-long-temps, 
&  meme  quelquefois  ju (qu'au  Prin¬ 
temps  ,  ft  on  les  laifte  fans  remedes  , 
ou  il  on  ne  les  traite  pas  bien. 

Les  fievres  quartes  font  toujours  plus 
rebelles  que  les  tierces  ;  ce  font  celles 
que  les  malades  gardent  quelquefois 
pendant  des  années.  Dans  les  pays  ma¬ 
récageux  3  quand  on  a  la  fievre*  non 
feulement  elle  eft  très -longue,  mais 
elle  a  de  fréquentes  récidives. 

§.  2.57.  Quelques  accès  de  fievre  ne 
font  pas  extrêmement  nuiftbles;  il  arrive 
même  quelquefo  s  ,  qu'ils  produifent 
quelque  changement  favorable  dans  la 
faute ,  &  dénudent  les  germes  de  quel¬ 
ques  maladies  de  langueur;  mais  on  fe 
trompe  en  les  regardant  généralement 
comme  falutaires.  S'ils  durent  long- 
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tempSj  s'ils  font  longs  &  violents  3  ils 
afFoibliilent  tout  le  corps  5  ils  déran¬ 
gent  toutes  les  fonctions  5  &  fur-tout 
les  digeftions  ;  ils  rendent  les  humeurs 
âcres  3  oc  jettent  dans  plulîeurs  maladies 
chroniques  3  entr'autres  la  jauniflè  , 
l'hydropifie  ,  l'afthme  >  &  les  fievres 
lentes;  quelquefois  même  les  vieillards 
&  les  gens  très -foibles  meurent  dans 
l'accès  j  &  c'eft  toujours  dans  le  temps 
du  froid. 

§.  158.  L'on  a  un  remede  imman¬ 
quable  pour  la  guerifon  de  ces  fievres; 
c'eft  le  kina  ou  kinkina  ,  ainfi  l'on  eft 
toujours  fur  de  les  diffiper  3  de  il  n'y 
a  de  difficulté  que  celle  de  lavoir  3  s'il 
n'y  a  point  d'autre  caufe  de  maladie , 
compliquée  avec  la  fievre  ,  à  laquelle 
le  kina  put  nuire:  s'il  y  en  a  ,  il  faut 
les  détruire  par  leurs  remedes  particu¬ 
liers  (  1  ). 

(  1 J  Cet  admirable  remede  n’efi:  connu  en  F.urope 
que  depuis  cent  vingt  ans  ;  nous  en  avons  l’obligation 
aux  Espagnols  ,  qui  le  trouvèrent  au  Pérou  ,  dans  la 
Province  de  Quito  ;  la  Comteffe  de  Chinchon  fut  la 
premiere  Européenne  qui  en  fit  ufage  en  Amérique  . 
&  il  arriva  d’abord  en  Élpagne  ,  fous  le  nom  de  poudre 
de  la  Comteffe.  Les  maifons  dès  Jéfuites  en  ayant  fait 
diftribuer  beaucoup  ,  il  fe  répandit  fous  le  nom  de  poudre 
des  Jéfuites  ;  il  a  été  connu  encore  fous  d’autres  noms  ; 
en  ne  l’appelle  aujourd’hui  que  kina  ,  ou  écorce  du 
Pérou .  il  effuya  d’abord  de  très-grandes  oppofitions  ; 
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§.  Dans  les  fievres  de  Prin¬ 

temps  ^  iî  les  accès  ne  font  pas  violents  9 
fi  le  malade  eft  bien  entre  les  accès  , 
que  Ton  appétit  ,  Tes  forces  ,  fon  fom- 
meil  ne  fe  perdent  pas,  il  ne  faut  rien 
faire  du  tout ,  que  mettre  le  malade  au 
régime  des  convahfunts .  Cfeft  celui  qui 
convient  allez  généralement  à  tous  ceux 
qui  ont  ces  fievres  ;  parce  que  fi  on  les 
mettoit  au  régime  des  maladies  aiguës , 
on  les  affoibliroit  inutilement  ;  ôc  fi 
l'on  ne  retranchoit  rien  de  leurs  ali¬ 
ments,  comme  il  ne  fe  fait  point  de 


les  uns  le  regardoient  comme  un  remede  divin ,  les  autres 
comme  un  poifon  ;  &  l’animofité  ayant  augmenté  les 
préjugés  ,  il  a  fallu  près  d’un  fiecîe  avant  que  tous  les 
efprits  fuffent  fixés  fur  fon  véritable  ufage.  Mais  enfin  , 
il  paroît  que  depuis  près  de  vingt  ans  ,  l’on  eft  géné¬ 
ralement  revenu  des  préventions  défavorables  à  ce 
remede.  L’infuffifance  des  autres  dans  plufieurs  cas  , 
fon  efficacité  ,  les  cures  admirables  &  (ans  nombre  qu’il 
a  opérées  &  qu’il  opéré  tous  les  jours  ,  le  nombre  de 
maladies ,  très-différentes  des  fievres,  dans  lefquelles  il 
eft  le  foiivetain  remede  ,  fes  effets  dans  les  maladies 
chirurgicales  les  plus  fàcheufes  ,  le  bien-être  ,  la  force , 
la  gaieté  dans  laquelle  il  met  ceux  qui  en  font  ufage  , 
ont  enfin  deffillé  tous  les  yeux  ,  &  on  lui  donne  pref- 
qu’unanimement  le  premier  rang  parmi  les  remedes  les 
plus  efficaces.  On  ne  croit  plus  qu’il  gâte  l’eftomac  , 
qu’il  fixe  la  fièvre  fans  la  guérir  ,  qu’il  renferme  le  loup 
dans  U  bergerie  ,  qu’il  jette  dans  le  feorbut ,  Vafihme , 
l’hydropifie  ,  la  jauniffe  ;  l’on  eft  au  contraire  perfuadé 
qu’il  prévient  tous  ces  maux  ,  &  que  ,  s’il  nuit  quel¬ 
quefois  ,  ce  n’eft  ,  comme  tous  Jes  bons  remedes,  que 
quand  il  eft  falfifié  ,  ou  mal  ordonné  ,  ou  mal  pris  ,  ou 
enfin  quand  il  fe  trouve  dans  le  tempéramment  que  K 
ques  fingularités  inconnues  ,  (  c’eft  ce  qu’on  appelle 
lâyofyncrafies  )  qui  en  pervertirent  l'effet.  ' 

digeftion 
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digcftion  pendant  tout  le  temps  de 
l'accès*  &  que  iVftomac  eft  toujours 
un  peu  affoibli  par  la  maladie  ,  i!  fe 
formeroit  des  crudités  qui  entretien- 
droient  la  fievre.  L'on  ne  doit  point 
prendre  d'aliments  iolides  au  moins 
deux  heures  avant  l'accès. 

§.  260.  Si  la  fievre  revient  après  le 
fixieme  ou  le  feptieme  accès*  &  que  le 
malade  ne  paroifie  avoir  aucun  befoin 
de  purger  *  ce  qu'on  apprendra  à  con- 
noîire  dans  le  chapitre  des  remedes  de 
précaution*  (  1  )  on  lui  donne  le  kina  9 
qui  eft  la  poudre  N  °,  \  4.  Si  la  fievre  eft 
quotidienne,  ou  double  tierce  ,  on  en 
donne  trois  quarts  d'once  ,  ou  fix  prifes 
entre  deux  accès  ;  de  comme  l'on  n'a  que 
dix  ou  douze  ,  tout  au  plus  quatorze  ou 
quinze  heures  ,  il  ne  faut  mettre  qu'une 
heure  tk  demie  d'intervalle  entre  chaque 
pnfie.  On  peut  placer  deux  bouillons 
dans  tout  ce  temps- là,  entre  deux  prifes* 

(  1  )  Il  eft  très* rare  que  les  fievres  intermittentes  n’exi¬ 
gent  aucun  purgatif  pour  leur  guérifon  ,  fur-tout  dans 
les  pays  de  putridité.  Il  y -a  toujours  une  caufe  maté¬ 
rielle  a  ce  genre  de  maladies  ,  dont  la  nature  fe  débar- 
ralîe  plus  aifément  par  les  Telles  que  par  toute  autre 
voie;  &  comme  il  n’y  a  rien  à -craindre  d’un  purgatif 
îeger ,  tel  que  ceux  des  Numéros  1 1  ou  23  9  nous 
croyons  que  la  prudence  veut  qu’on  leur  faffs  toujours 
précéder  une  ou  deux  fois  l’ufage  du  kina. 

Torn*  IL  P 
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Quand  la  fievre  eft  tierce,  il  faut  en 
donner  une  once,  ou  huit  prifes  entre 
les  deux  accès  ;  on  en  prend  une  de 
trois  en  trois  heures. 

Quand  elle  eft  quarte  ,  j'en  donne 
une  once  6c  demie  de  la  même  façon. 

Il  eft  inutile  de  vouloir  arrêter  les  accès 
avec  de  moindres  dofes  ^  c’eft  en  les 
donnant  trop  petites  qu'on  échoue  H 
fouvent  :  on  crie  contre  le  remede  ,  ou 
le  croit  inutile  ,  mais  il  ne  l'cft  que 
par  la  faute  de  ceux  qui  l'emploient. 

Il  faut  que  la  derniere  pnfe  foit  donnée 
deux  heures  avant  l'accès. 

Souvent  ,  après  ces  dofes  de  kina , 
l'accès  manque  ;  mais  foit  qu'il  man¬ 
que ,  ou  qu'il  revienne,  il  faut  après 
que  fon  temps  eft  paflé  ,  en  redonner 
la  même  quantité  ,  qui  emporte  cer¬ 
tainement  le  fécond  accès.  On  continue 
enfuite,  pendant  fix  jours,  de  donner  , 
la  moitié  de  cette  dole ,  entre  le  temps 
qu'auroient  rempli  les  accès  ,  s'ils 
étoient  venus  j  &  pendant  tout  ce  temps- 
là  ,  le  malade  prend  le  plus  d'exercice 
qu'il  peut, 

§.  161,  Si  les  accès  font  très-forts  5 
le  mai  de  tête  très-violent,  le  vifage 
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rouge  ?  le  pouls  plein  &  dur  3  s'il  y  a 
de  la  toux  >  fi  3  lors  même  que  l'accès 
eft  paifé  3  le  pouls  conferve  de  la  du¬ 
reté  3  fi  les  urines  font  ardentes  >  la 
langue  fort  feche  ,  il  faut  faigner  & 
faire  boire  beaucoup  de  tifane  d'orge 
N*.  3.  Ces  deux  remedes  mettent  ordi¬ 
nairement  dans  l'état  décrit  §.  2 5 9* 
L'on  peut  alors  donner  ,  dans  un 
jour  libre  3  trois  ou  quatre  prix  es  de 
la  poudre  N°.  24  3  &  enluite  l'on 
abandonne  la  maladie  pendant  quel¬ 
ques  accès.  Si  elle  ne  finit  pas  >  on  vient 
au  kina. 

Si  le  malade  3  hors  même  des  accès  5 
avoir  la  bouche  mauvaife  5  du  dégoût  * 
des  maux  de  reins  >  des  douleurs  de 
genou  3  des  inquiétudes  3  de  mauvaifes 
nuits  5  on  pourrait  le  purger  3  avant  que 
de  lui  donner  le  kina  5  avec  la  poudre 
K°.  2  1 3  ou  la  potion  N.  2  3.' 

§.  262.  Dans  les  fievres  d' Automne  $ 
fi  elles  s'annoncent  continues  ,  à  peu 
près  comme  les  fievres  putrides  >  on  fait 
boire  abondamment  de  la  tifane  d'orge 
N°.  5  3  &  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  lï  les  figues  d'embarras  dans 
l'eftomac  continuent  ,  on  donne  le 

Dij 
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remede  N°.  34,  ou  celui  N°.  3  j.  (1) 

Si  apres  ce  remede  les  lignes  de  putri« 
dire  continuent  encore  ,  on  purge  avec 
plu deurs  p nies  de  la  poudre  N°.  24, 
ou  les  gens  robuftes,  avec  celle  N°.  21$ 

&  quand  la  fievre  eft  tout-à-fait  réglée  , 
on  donne  le  kinkma  comme  §.  260 * 

Mais  comme  les  fievres  d'Automne 
Tout  plus  opiniâtres  5  après  Savoir  difâ 
continué  huit  jours,  quoiqu'il  ne  fait 
revenu  aucun  accès  ,  il  faut  en  redon¬ 
ner  3  encore  pendant  huit  autres  jours, 
trois  prifes  par  jour,  fur -tout  fi  la 
fievre  étoit  quarte  ;  6c  même,  dans  cette 
efpece  3  je  l'ai  fouvent  fait  prendre  fix 
iois  de  huit  en  huit  jours. 

Le  peuple  aura  de  la  peine  à  Ce 
fou  mettre  à  cette  cure  ,  qui  eft  coûteufe 
par  le  prix  du  kina  ;  mais  je  n'ai  pas 
cru  que  cela  dût  m'empêcher  de  l'in-  r 
diquer  comme  la  feule  qui  foit  cer¬ 
taine  ;  car  rien  ne  peut  remplacer  ce 
remede  ,  c'eft  le  feul  fur  ,  &  le  feul 
innocent  dans  tous  les  cas.  L'on  a  été 
imbu  pendant  long-temps  de  préjugés 
contraires  5  l'on  croyoit  qu'il  gâtoit 

*(  i  )  Voyez,  §.  241  les  cas  dans lefquelsron  ioit  em» 
ployer  ce  fécond  remede,  préférablement  au  premier* 
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Leftomac  ,  &  pour  prévenir  cela  ,  on 
donnoit  à  manger  une  heure  après® 
Bien-loin  de  gâter  l'eftomac  3  c'eft  le 
remede  du  monde  qui  le  fortifie  6c  le 
rétablit  le  mieux  ,  &  c'eft  une  coutume 
nuifible  ,  quand  on  eft  obligé  de  le 
donner  fouvent  ,  que  de  manger  une 
heure  après.  L'on  croyoit  qu'il  laifioit 
des  obftruclions ,  6c  qu'il  conduifoit  à 
l'hydropifie;  l'on  fait  aujourd'hui  que 
ce  qui  obftrue  &  conduit  à  l'hydropifie , 
c'eft  la  longueur  de  la  fievre.  Non 
feulement  ie  kina  empêche  ce  malheur3 
mais  îorfqu'il  eft  arrivé  ,  parce  qu'on 
ne  s'en  eft  pas  lervi,  ion  ufage  guérit 
!  cette  maladie.  En  un  mot  ,  s'il  y  a  quel¬ 
que  maladie  jointe  à  la  fievre  ,  quelque¬ 
fois  cela  empêche  l'effet  du  kina  ,  fans 
le  rendre  nuifible  ;  mais  quand  la  fievre 
eft  feule  5  il  a  toujours  fait  5  &  fera 
toujours  ,  tout  le  bien  poflîbie.  Je  par¬ 
lerai  ailleurs  des  moyens  qui  peuvent 
y  fuppl  éer  y  quoiqu'i  imparfaitement. 

Dès  qu'on  a  commencé  le  kina  ,  il 
faut  bien  ie  garder  de  fe  purger  ,  la 
purgation  redonnero  t  la  fievre. 

§.263.  La  faignée  n'eft  jamais,  011 
prefque  jamais  néceflaire  dans  la  jievre 
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quarte  3  qui  attaque  en  Automne  pîu** 
tôt  qu'au  Printemps  5  &  avec  des  fymp- 
tomes  de  putridité  ,  plutôt  que  d'in¬ 
flammation,  (  i  ) 

§.  264.  Le  malade  doit,  une  couple 
d'heures  avant  que  l'accès  commence , 
boire  tous  les  quarts  d'heure  un  petit 
verre  tiede  de  thé  de  fureau  ,  adouci 
avec  du  miel  >  &  Te  promener  douce¬ 
ment  y  cela  lui  procure  une  légère 
fueur  qui  rend  le  froid  ,  &  par-là  même 
tout  l'accès  plus  doux.  Il  continue  la 
même  boiflon  pendant  tout  le  temps 
du  froid,  &  quand  la  chaleur  eft  venue  , 
il  peut,  ou  la  continuer  ,  ou  lui  fu  h  fa¬ 
ttier  celle  N®.  2  *  qui  eft  plus  rafraî- 
chifïànte;  mais  il  n'eft  plus  néceflaire 
de  boire  tiede  ,  il  fuffit  de  ne  pas  boire 

(  1  )  La  faignée  eft  communément  nuiftble  dans  les 
fièvres  intermittentes.  En  affoibliffant  la  nature,  elle 
la  rend  moins  propre  à  combattre  !a  caufe  du  mal  ; 
elle  diminue  pour  quelque  temps  la  fievre  ,  mais  elle 
îa  convertit  Couvent  en  continue ,  avec  des  redouble¬ 
ments  ,  &  même  en  lente  ,  d’intermittente  qu’elle  étoit  | 
elle  la  prolonge ,  &  rètarde  en  général  les  excrétions 
qui  doivent  terminer  les  accès,  oc  qui  font  faîutaires  : 
elle  donne  lieu  par-là  aux  engorgements  &  aux  obftruc-- 
60ns  des  vifceres  ;  elle  eft  une  des  caufes  qui  co n- 
courent  à  rendre  les  fievres  intermittentes  fi  rares  dans 
les  Villes  ,  comparativement  aux  campagnes  ;  elle  ne 
convient  que  dans  les  cas  d’une  pléthore  évidente ,  ou 
d’une  inflammation  grave.  On  réutfira  ordinairement  à 
calmer  les  douleurs  de  tête  ,  par  des  lavepieds  ,  de$ 
lavements ,  &  des  applications  froides  fur -le  front. 
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trop  froid.  Quand  la  fueur  eft  finie » 
on  eflTuie  bien  le  malade  ,  &  il  peut  fe 
lever.  Si  l'accès  étoic  fort  long  ,  on 
pourroit  donner  pendant  la  fueur  ,  un 
peu  de  gruau  ,  ou  quelqu'autre  ali¬ 
ment  femblable. 

§.165.  Quelquefois  la  premiere  dofe* 
&  même  les  premieres  dofes  de  Kina 
purgent.  Ce  n'eft  pas  un  mal  ,  mais 
pendant  qu'il  purge,  il  11'arrête  ordi¬ 
nairement  pas  la  fievre  ,  ainü  il  faut 
regarder  ces  dofes  comme  perdues  à 
cet  égard  ,  &  en  redonner  d'autres  qui 
ceflènt  de  purger  ,  &  arrêtent  les  accès. 
Si  la  diarrhée  continuoit,  on  le  iufpen- 
droit  un  jour  pour  donner  un  demi- 
quart  d'once  de  rhubarbe  ;  eniuite  011 
le  recommenceroit  ,  &  fi  la  diarrhée 
perfiftoit  j  on  mêleroit  à  chaque  prife 
quinze  grains  de  thériaque  >  mais  ce 
n'eft  que  dans  ce  cas  qu'011  doit  le 
mêler  s  toutes  les  autres  chofes  aux¬ 
quelles  on  l'aflocie  affoibhflent  fa  vertu» 
§.2  66,  Avant  que  l'on  connut  ru  (age 
du  kina  ,  l'on  fe  fervoit  des  autres 
amers ,  qui  ont  auffi  beaucoup  de  qua¬ 
lités  ,  mais  qui  lui  font  cependant  bien 
inférieurs»  L'on  trouvera  43  5  trois 
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remedes  de  cette  efpece  qui  font  très- 
bons  j  &  dont  j'ai  fouvent  éprouvé 
l'utilité  ;  mais  d'autres  fois  ,  j'ai  été 
obligé  de  les  abandonner  pour  venir 
au  kina .  La  limaille  de  fer ,  qui  entre 
dans  la  compofition  du  troifieme  ,  eft 
très  -  fébrifuge  dans  certains  cas.  J'ai 
guéri  avec  ce  temede  ,  au  milieu  de 
l'Hiver  17535  d'une  fievre  quarte  ,  un 
malade  que  je  n'avois  pas  pu  déter¬ 
miner  a  prendre  du  kina.  Il  eft  vrai 
qu'il  étoit  extrêmement  docile  pour  le 
régime  ,  &  qu'au  plus  fort  de  l'hiver , 
il  montoit  tous  les  jours  à  cheval  ,  &€ 
prenoit  d'autres  exercices  en  plein  air  , 
juiqu'à  ce  qu'il  commençât  à  tranf- 
pirer  abondamment. 

§•  167*  Un  autre  moyen  aifé  dont 
Je  me  fuis  fervi  fouvent ,  avec  un  entier 
iucces  ,  contre  les  fievres  tierces,  mais 
qui  ne  m'a  réuftî  que  deux  fois  dans 
les  quartes  ,  c'eft  de  faire  fuer  abon¬ 
damment  le  malade  dans  le  temps  que 
l'accès  doit  venir  Pour  cela  ,  il  boit 
trois  ou  quatre  heures  à  l'avance,  l'in- 
fulion  de  fureau  miélée ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  §.  264,  &  une  heure  avant 
le  moment  du  frifïbn ,  il  fe  met  au  lit, 

& 
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&  on  lui  donne,  auffi  chaud  qu'il  peut 
le  boire  ,  le  remede  N°.  44. 

J  en  ai  auili  guéri  quelques  -  unes  5 
&  tierces  &  quartes  ,  Pan  1751  &  en 
175 1 ,  en  donnant,  de  quatre  en  quatre 
heures, entrelesaccès,  la  poudre  IV. 47, 
Mais  outre  qu’elle  m'a  manqué  plufieurs 
fois  ,  &  qu'elle  ne  guérffioit  point  aullî 
promptement ,  elle  afFoibliiïbit  quel¬ 
ques  malades  ,  elle  leur  dérangeoit 
l'eftomac;  ôc  deux  fois,  quoiqu'elle  eût 
guéri  la  fievre,  je  fus  obligé  de  recourir 
au  kina  ,  pour  rétablir  entièrement  la 
fanté.  Mais  comme  ces  moyens  font 
peu  coûteux  ,  &  réuiliiïènt  fou  vent  , 
j'ai  cru  devoir  les  indiquer. 

§.  26S.  V  on  vante  une  quantité 
d'autres  remedes  pour  les  fievres  ;  au¬ 
cun  n'eft  auffi  efficace,  que  ceux  que 
je  viens  d'indiquer  ;  plufieurs  font  dan¬ 
gereux  ;  ainfî  il  eft  prudent  de  ne  pas 
s'en  fervir.  L'on  débite  depuis  quel¬ 
ques  années ,  des  poudres,  fous  le  nom 
de  poudres  de  Berlin ,  qui  ne  font  qu’un 
kina  mafqué,  quelquefois  entièrement 
éventé ,  &  toujours  vendu  très-chère¬ 
ment.  Un  kina.  choffi,  &  fraîchement 
préparé ,  eft  fort  à  préférer. 
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§.  269.  y Fi  vu  fouvent  des  payfans 
qui  avoient  une  fievre  d'accès  depuis 
piufieurs  mois  ,  Ôc  qui  avoient  employé 
beaucoup  de  mauvais  remedes  ,  ÔC 
n'avoient  obfervé  aucun  régime.  Je 
me  luis  très-bien  trouvé  de  leur  donner 
les  remedes  N°.  34  ou  5  y  ;  Ôc  en  fui  te 
pendant  quelques  jours  ,  celui  N°.  38; 
après  cela  ,  on  leur  donne  le  kina, 
(  voyez  §.  z  60.  )  ou  les  autres  fébrifuges, 
(voyez  §.  2665  267.)  après  quoi  ou 
les  met  ,  pendant  quelque  temps  ,  à 
l'ufage  de  la  thériaque  des  pauvres  , 
(  voyez  §  247.  art.  1 3 .)  afin  de  rétablir 
les  digeftiôns  qui  font  tout-à-fait  dé* 
rangées.  (  1  ) 

(1)  li  eft  des  cas  affez  fréquents  dans  quelques 
endroits  ,  où  la  blancheur  de  la  langue  ,  un  goût  pu¬ 
tride  à  la  bouche  ,  le  dégoût  pour  les  aliments  ,  perié- 
vérent  m  lgré  piufieurs  purgatifs  par  haut  &  par  bas  » 
avec  la  fevre.  Alors  on  doit  rendre  la  premiere  dofe 
de  kina  ,  que  le  malade  prendra  tous  les  matins  ,  s’il 
elt  hors  de  l’accès  ,  purgative  ,  en  y  ajoutant  trois  ou  fix 
grains  de  jalap ,  ou  une  vingtaine  de  rhubarbe  en  poudre. 

Lorfqu’on  craint  1  s  obftru&ions  du  bas-ventre ,  cette 
maniéré  de  donner  le  kina  eft  très-avantageufe  ;  on 
pourra  joindre  de  petites  doles  de  fel  ammoniac,  & 
des  préparations  de  fer  aux  autres  prifes  ;  ce  qui  en 
rend  l’ effet  plus  fur. 

Les  eaux  miner  les  qui  font  aperitives  &  purgatives, 
ont  rendu  quelquefois  les  plus  grands  Cervices.  On  doit 
leur  faire  précéder  i’ufage  du  kina  ,  &  les  employer 
hors  le  temps  de  la  fevre  ,  dans  les  tempéraments 
glaireux  ou  bd  eux  ,  qui  annoncent  par  un  teint  jaune, 
fali  ,  que  les  fécrétions  des  vuceres  du  ba^-ventre  ne  Ce 
font  point  ailémenu 
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§.  270.Il  y  a  quelques  fievres  d'accès  * 
qu'on  appelle pemicuufes,  dont  chaque 
accès  eft  accompagné  des  plus  violents 
fymptomes;  le  pouls  eft  petit  &  irré¬ 
gulier  ^  le  malade  exceffivement  abattu , 
évanouiflant  fréquemment ,  ayant  des 
angoifles  inexprimables  ,  des  convul- 
fions  ,  un  ailoupiflement  profond  ,  un 
délire  continuel,  des  envies  d'aller  à 
feîle  ou  d'uriner  continues  &  inutiles. 
Le  mal  eft  très-preftant  ;  le  malade  peur 
mourir  dès  le  troifieme  accès,  &  paffe 
rarement  le  fixieme ,  s'il  n'eft  pas  bien 
conduit.  ïi  11'y  a  pas  un  moment  à 
perdre,  Sc  il  n'y  a  qu'un  parti  à  pren- 
die ,  c  eft  de  lui  donner  mceflamment 
le  kma,  comme  §.  260,  afin  de  fup- 
primer  les  accès  (uivants.  Souvent  ces 
lievres  font  compliquées  avec  beaucoup 
de  putnuite  dans  les  premieres  voies 5 
quand  cette  complication  eft  b’en  dé¬ 
menti  ee  ,  on  peut  ,  immédiatement 
apres  ia  fin  d'un  accès,  donner  une 
prife  d'ypécacuana,  N°.  3  f  ,  &  dès 
que  fion  effet  eft  fini  ,  on  ordonne  ie 
k’.na.  Mais  je  m'étends  peu  fur  ces 
fievres,  parce  qu'elles  ne  font  pas  fré¬ 
quentes  ,  &  que  le  traitement  en  eft 
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trop  délicat  pour  qu'on  pu: de  les  traiter 
ians  Médecins  ;  j'ai  feulement  voulu 
les  faire  connoître  ,  afin  que  quand 
elles  le  préfenteroient  ,  on  fut  inftruic 
du  danger. 

§.  2,7  r.  La  même  caufe  qui  produit 
ces  ficvres  d'accès,  occafionne  fouvent 
des  maladies  qui  reviennent  périodi¬ 
quement  à  la  même  heure ,  fans  fri  don  , 
fans  chaleur  ,  &  fouvent  fans  vîtelTe 
dans  le  pouls  :  ces  maux  fuivent  prel- 
que  toujours  l'ordre  des  ficvres  quoti¬ 
diennes  ou  tierces,  plus  rarement  celui 
des  quartes.  J'ai  vu  des  vomifiements 
&  des  envies  de  vomir  très-violentes, 
avec  une  angoifle  inexprimable  ;  des 
oppreflîons  très -fortes,  des  coliques 
les  plus  cruelles,  des  palpitations  effra¬ 
yantes  ,  des  maux  de  dents  excefïifs, 
des  maux  de  tête ,  &  très-fréquemment 
des  douleurs  inouies  fur  un  œil  ,  la 
paupière  ,  le  iourcil  &  la  tempe  du 
même  cô  é  ,  avec  une  rougeur  de 
l'œil  &  un  larmoyement  continuel.  J'ai 
même  vu ,  deux  fois  ,  un  gonflement 
fi  ptod  gieux  que  l'œil  fortoit  de  plus 
d'un  pouce  de  la  tête ,  couvert  par  la 
paupière  ,  qui  elle-même  étoiC  extrê- 
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mement  enflée.  Tous  ces  maux  com¬ 
mencent  très-régu liérement  à  une  cer¬ 
taine  heure,  durent  à  peu  près  le  temps 
d'un  accès  ,  &  finiflènt  (ans  aucune 
évacuation  fenflble  ,  pour  revenir  pré¬ 
cisément  à  pareille  heure,  le  lendemain 
ou  le  furiendemain. 

Il  n'y  a  qu'un  remede  qui  puifle 
arrêter  ces  accès  5  c'eft  le  kma,  donné 
comme  §.  260.  Rien  11e  foulage  pen¬ 
dant  l'accès,  &  tous  les  autres  remedes 
ne  fufpendent  pas  même  le  mak  mais 
j'ai  guéri  avec  le  kina  de  ces  maux, 
&  fur- tout  de  ceux  des  yeux  qui  font 
très-fréquents  ,  qui  duraient  depuis  plu- 
fleurs  femaines ,  &  pour  lefquels  on 
avoit  employé  inutilement  faignées  , 
purgatifs,  bains,  eaux,  véficatoires , 
une  fouie  de  remedes.  Si  l'on  en  donne 
aine  dofe  fufïïfante ,  le  premier  accès 
eft  très-léger  ,  le  fécond  manque  ,  & 
je  n'ai  point  vu  de  rechute  comme 
après  les  accès  ordinaires  de  fievre. 

§.  272.  Dans  les  endroits  où  la  na¬ 
ture  de  l'air  rend  ces  fievres  fréquentes  , 
l'on  doit  brûler  fouvent  dans  les  cham¬ 
bres,  far  -tout  dans  celles  où  l'on  cou* 
che,  quelques  herbes  ou  quelques  bois 
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aromatiques  3  mâcher  tous  les  jours  des 
grains  de  gemevre  ,  &  employer  pour 
bodlon  une  infufion  fermentée  de  cette 
meme  graine*  Ces  deux  remedes  iont 
ü.  une  très- grande  efficacité  pour  rac« 
commoder  les  eftomacs  les  plus  foibles, 
pour  prévenir  les  obftructions,  &  pour 
faciliter  la  tranfpiration  3  &c  comme  ce 
font-la  les  eau  les  qui  entretiennent  le 
plus  opiniâtrement  ces  fievres  ,  rien 
r/en  prefer  ver  a  plus  furement  que  ces 
fecours,  qui  font  fi  faciles,  (i)" 

f  î  )  A  ces  moyens  de  préferver  &  de  gue'rir  les 
fievres  nrerrmeentes  ,  on  peut  ajouter  l’tifape  d’un  vin 
ou  on  <  ura  hit  infiber  du  kina.  Le  vin  eft  le  ditfolvanï 
le  plus  propre  à  enlever  à  cette  écorce  Tes  parties 
aChves  ;  il  a  reuüi  dans  pluheurs  cas  ,  où  de  fortes 
clones  ne  kina  en  iuhiisnce  avosent  manqué  d’opérer 
]  eitet  ou  on  en  attendoir.  On  fait  infu'et  une  once  de 
K  nu  groiiî erement  dans  chaque  livre  de  bon  vin* 
C'a  finit  de  le  préparer,  &  on  le  d<  nne  de  la  même 
maniéré  que  celui  qui  eU  preicrit  Numéro  43  Lorfqu’on 
P  tn  ..e,  dans  les  vues  de  le  prélerver  de  la  fievre» 
la  moitié  de  cette  dole  peut  tufnre. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  Eréfîp elles ,  &  des  piquures 

cC animaux . 

§.  273.  J  'Eréfipelle  ,  que  le  peuple 
L/  appelle  le  Violtt  ,  e il'  quel¬ 
quefois  une  maladie  très  -  légère  qui 
paroît  !ur  la  peau,  fans  que  le  malade 
aie  eu.  aucune  indifpofiaon  ;  elle  attaque 
ordinairement  le  vifage  ou  les  jambes* 
La  peau  le  tend ,  devient  rude  &  rouge 5» 
mais  la  rougeur  difparoît  fi  l'on  prelle 
avec  le  doigt  ,  &  reparoît  dès  qu'on 
le  retire.  Le  malade  lent  dans  la  partie 
affligée  une  chaleur  brûlante  qui  l'in- 
quiete  &  quelquefois  l'empeche  de  dor¬ 
mir.  Le  mal  augmente  pendant  deux 
ou  trois  jours,  refte  dans  fon  plus  haut 
période  un  jour  ou  deux,  &  diminue; 
alors  la  peau  malade  tombe  en  girofles 
écailles,  &  tout  eft  fini. 

§  274.  D'autres  fois  c'eft  une  ma¬ 
ladie  plus  grave,  qui  commence  par 
un  fri  (Ton  très-fort ,  fuivi  d'une  cha¬ 
leur  brûlante  ,  d'un  mal  de  tête  violent, 
de  maux  de  cœur  ou  envies  de  vomir , 
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qui  ne  cefient  que  quand  l’éréfîpelle 
paioit,  ce  qui  n'arrive  quelquefois  que 
1£  fécond  ou  même  le  troifieme  jour. 
Alois  la  fievre  diminue  &  les  maux  de 
cœur  finirent 3  mais  fouvent  il  refte  un 
peu  ae  fievre  &  du  dégoût  pendant 
tout  le  temps  que  l'érélipelle  aug¬ 
mente.  Quand  elle  attaque  le  vifage, 
1e  mal  de  tête  continue  jufqu'à  ce 
qo  elle  loit  fur  Ion  déclin  ;  la  paupière 
fe  gonfle  ^  l'œil  fe  ferme  ,  le  malade 
B  a  aucun  moment  de  tranquillité.  Sou¬ 
vent  le  mal  paffe  d'une  joue  à  l'autre, 
ex  fe  répand  fucceffivement  fur  le  front, 
le  coi  3  la  nuque  ;  alors  la  maladie 
dure  plus  long-temps  qu  a  l'ordinaire. 
Souvent  même 3  fi  la  maladie  eft  forte, 
îa  fievre  lubfifte ,  le  cerveau  s'engorge, 
ie  malade  reve  5  Ion  état  eft  très-dan¬ 
gereux  ,  &  quelquefois  ,  s'il  n'eft  pas 
très-bien  fecouru  ,  il  fuccombe,  fur- 
tout  quand  l'age  fe  joint  à  la  maladie. 
Une  erélipelle  très  -  forte  iur  le  col 
occafionne  une  efquinancie  qui  peut 
être  très-fâcheufe. 

Quand  elle  attaque  la  jambe,  toute 
la  jambe  enfle  ,  &  l'irritation  fe  com¬ 
munique  même  à  la  caille. 
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Dès  que  Déréfipelle  eft  un  peu  force 3 
elle  eft  couverte  de  pentes  puftules 
pleines  d'une  eau  claire  comme  celles 
qui  furviennenc  à  une  brûlure  ,  qui 
enfuite  fe  féchent  &  s'écaillent,  j'ai  va 
quelquefois  5  fur-tout  quand  l'éréfipelle 
attaquoit  le  vilage ,  que  l'humeur  qui 
fortoit  de  ces  puftules  ,  étoit  extrême¬ 
ment  vifqueufe  3  6c  formoit  des  croûtes 
épaifies  qui  reflembloient  prefque  aux 
croûtes  de  lait  des  petits  enfants  ,  &€ 
reftoient  plufieurs  jours  avant  que  de 
tomber. 

Quand  l'éréfipelle  eft  violente,  elle 
dure  quelquefois  huit  ,  dix ,  douze  jours 
dans  le  même  état  ,  6c  enfin  elle  fe 
diffipe  par  une  fueur  abondante ,  qui 
eft  quelquefois  annoncée  par  un  mal- 
aife  accompagné  de  friftons  6c  d'un, 
peu  d'angoifte  qui  durent  quelques 
heures.  Pendant  tout  le  temps  de  la 
maladie,  toute  la  peau  eft  très-feche, 
&  même  l'intérieur  de  la  bouche. 

§  a 7 5.  il  eft  rare  que  l'éréfipelle 
fuppure,  &  quand  cela  arrive  ,  c'eft 
toujours  une  mauvaife  fuppuration  , 
qui  dégénéré  aifément  en  ulcere.  Il  y 
a  quelquefois  des  épidémies  d'éréfi- 
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pelles  malignes  qui  fe  gangrènent 
ailément. 

§,  270.  L'erefipelle  change  fou  vent 
CiC  place  ;  elle  fe  retire  tout-à-coup  j 
le  malade  eft  mal  à  Ion  aile;  il  a  des 
envies  de  vomir,  de  l'angoifTe ,  de  la 
chaleur  ;  l'éréfipelle  reparoîc  ailleurs, 
&  il  eft  guéri.  Mais  li  ,  au  lieu  de  re- 
paroitre  fur  une  autre  partie  de  la 
peau ,  1  humeur  (e  jette  fur  le  cerveau 
ou  la  poitrine,  le  malade  périt  en  peu 
d'heures,  &  ces  changements  funeftes 
arrivent  quelquefois  fans  qu'il  foit  pof- 
fiOie  de  les  attribuer  à  aucune  erreur 
du  malade  ou  du  Médecin. 

Quand  le  tranfport  fe  fait  fur  !e 
cerveau  ,  le  malade  tombe  d'abord 
dans  les  rêveries,  avec  un  vifage  al¬ 
lumé  &  des  yeux  très-vifs;  il  devient 
bientôt  frénétique  ,  6c  meurt  léthar¬ 
gique. 

Si  le  poumon  eft  attaqué,  l'oppref- 
fîon ,  i  angodîe ,  la  chaleur  font  inex« 
primables. 

L'humeur  fe  jette  aufïi  iur  la  gorge, 
&  produit  une  efqumancie  prompte¬ 
ment  mortelle. 

§.277.  Il  y  a  des  perfonnes  pour  qui 
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l'éré/îpelle  eft  une  maladie  habituelle* 
Si  elle  attaque  (ouvert  le  vifage  3  c'tft 
ordinairement  le  même  côté  ,  &  l'œil 
en  eft  à  la  fin  confidérablement  affaibli. 

§.  278  L'éréfipelle  dépend  de  deux 
cauies  3  d'une  humeur  acre  &  ordi¬ 
nairement  bilieufe  3  répandue  dans  le 
fang  3  &  de  ce  que  cette  humeur  ne 
s'évacue  pas  bien  parla  tranfpiration. 

§.  275?,  Quand  le  mal  eft  léger  3  tel 
qu'il  eft  décrit  §.  273  ?  il  fuftit  d'en¬ 
tretenir  une  tranfpiration  abondante  , 
fans  échauffer  3  &  il  n'y  a  rien  de  tel 
dans  ces  cas-là  que  le  régime  &  un 
ufage  abondant  de  nitre  &  de  thé  de 
fureau.  Ainfi  l'on  fe  prive  de  viande, 
d'œufs  &  de  vin  ;  l'on  vit  d’un  peu  de 
iég  urnes  Sc  de  fruits  ;  l'on  boit  abon¬ 
damment  d'infuiion  de  fureau  3  &  l'on 
prend  de  trois  en  trois  heures  demi- 
dragme  de  nitre  5  ou  3  ce  qui  revient 
au  même  3  on  en  mêle  trois  dragmes 
à  la  quantité  de  fureau  qu'on  peut 
boire  dans  un  jour.  L'on  peut  auilt 
mettre  le  nitre  en  bol  avec  de  la  co li¬ 
fer  ve  de  fureau.  Ces  remedes  entre¬ 
tiennent  la  liberté  du  ventre ,  &  aug¬ 
mentent  les  urines  &  la  tranfpiration# 
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§.  280.  Quand  le  mal  eft  plus- 

grave  ,  fi  la  fievre  eft  très-force  &  le 
pools  en  même  temps  lore  ou  dur, 
il  faut  faire  une  faignée  ;  mais  dans 
cette  maladie  il  ne  faut  jamais  la  faire 
abondante  ,  il  vaut  mieux  ,  fuppofé 
qu’on  n'ait  pas  tiré  allez  de  fang/  en 
faire  enfuite  une  fécondé  3  8c  même 
une  croifîeme  fi  la  fievre  eft  forte  3  comme 
cela  arrive  très-fouvent  ;  elle  eft  même 
quelquefois  d'une  violence  qui  la  rend 
extrêmement  dangereufe,  &  dans  des 
cas  de  cette  efpece  la  nature  a  quel¬ 
quefois  fiauvé  les  malades  en  excitant 
des  hémorrhagies  de  quatre  ou  cinq 
livres  3  &'  un  médecin  éclairé  8c  pru¬ 
dent  peut  prendre  fur  lui  de  l'imiter  ; 
mais  je  n'oie  pas  donner  ce  confeil  à 
la  dalle  des  Médecins  pour  laquelle 
j'écns,  &  il  eft  plus  fur  pour  eux  de 
multiplier  les  faignées  dans  ce  cas, 
que  d'en  faire  une  trop  forte.  Ces  fievres 
éréfipeilateufes  font  fou  vent  l'effet  d'un 
long  échauffement. 

Après  la  faignée  on  met  au  régime  ; 
on  donne  des  lavements  jufqu'à  ce  que 
la  fievre  ait  diminué  fenfiblement  3  & 
l'on  fait  boire  abondamment  de  la 
tifanç  d'orge,  N 5* 
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Quand  la  fievre  a  un  peu  diminué  * 
on  purge  avec  le  remtde  Nv>.  23,  on 
en  donnant  tous  les  matins  quelques 
prifes  de  crème  de  tartre,  N  °.  24.  La 
purgation  tft  absolument  neceflaire 
pour  évacuer  la  bile  croupiflante ,  qui 
eft  ordinairement  la  caufe  premiere  de 
ces  érélipelles  violentes.  L/on  eft  meme 
quelquefois  obligé  ,  fi  le  mal  eft  long, 
le  dégoût  opiniâtre  ,  la  bouche  mau- 
vaife  ,  la  langue  fale  ,  s'il  nJy  a  que 
peu  de  fievre  6c  point  de  crainte  d'in- 
fi  animation  5  de  donner  les  remedes 
N°.  34  ou  35  ,  qui  par  les  fecoufles 
qu'ils  occafionnent ,  diffipent  ces  em¬ 
barras  mieux  que  les  purgatifs.  (1) 

Après  ces  évacuations  ordinairement 
le  mal  s'amende }  mais  il  faut  cependant 
quelquefois  y  revenir  le  lendemain, 
ou  le  furlendemain,  fur-tout  fi  le  mal 
eft  à  la  tête.  Les  purgatifs  font  le  vrai 

(  1  )  Les  émétiques  réunifient  très-bien  ,  îorfque  la 
premiere  vivacité  de  l’inflammation  eft  paiïee  ,  ft  la 
malade  a  des  naufées.  Ils  enlevent  promptement _  une 
bile  âcre  ,  qui  eft  Couvent  le  foyer  du  mal  ;  ils  excitent 
les  Tueurs  ,  qui  font  toujours  utiles  dans  les  éréftpelles. 
On  obferve  conftammem  à  Lyon ,  qu’ils  font  prefque 
toujours  indiqués  ,  &  Couvent  néceftaires  ;  qu’ils  dimi- 
nuent  la  maladie,  &  en  abrègent  le  terme  ,  lôrfqu’iîs 
font  prefcrits  de  bonne  heure  ,  après  les  premiers  fymp* 
tomes  de  relâchement. 
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remede  de  cette  maladie  quand  elle 
occupe  cette  partie  ;  en  emportant  la 
came  du  mal  *  ils  le  diminuent,  6c  ils 
en  préviennent  les  fuites  fâcheufes. 

Quand  après  les  évacuations  la  fievre 
continue  à  être  très-forte,  il  faut  don- 
ïier  toutes  les  deux  heures  6c  même 
plus  fou  vent,  une  cuillerée  du  remede 
N°.  in,  mêlée  à  un  verre  de  tifane. 

il  eft  très-utile ,  quand  le  mal  eft  à 
ia  tete  ,  de  baigner  louvent  les  jambes 
dans  1  eau  nede;  l'on  doit  même,  s'il 
eft  violent ,  appliquer  des  finapifmes 
à  la  plante  des  pieds.  J'ai  vu  ce  remede 
attirer  fur  les  jambes,  au  bout  de  quatre 
heures ,  une  éréfîpcile  qui  couvroit  le 
nez  6c  les  yeux.  Quand  le  mai  com¬ 
mence  à  fe  diiliper  par  ta  fu  ur  ,  il 
faut  V aider  par  le  the  de  fureau  &  le 
nitre  ;  (  voyez  §.  179.  )  il  eft  utile  d'en» 

'  tretenir  ia  tranfpiration  pendant  quel¬ 
ques  jours. 

§.  2  Si.  Les  meilleures  applications 
qu'on  puiiîe  employer  font  1  °,  l'herbe 
à  robert  ,  (  geranium  robertianum  )  9 
ou  le  cerfeuil,  ou  le  perfil,  ou  la  fleur 
de  fureau  ;  fouvent  même  ,  fi  le  mal  eft 
léger ,  il  fuffit  d'y  mettre  un  linge  fort 


doux  5  que  quelques  perfonnes  pou¬ 
drent  de  hume  léchée,  i  ) 

•  S'il  y  a  une  bien  grande  inflam¬ 
mation  j  &i  qu'on  puille  avoir  beaucoup 
de  regulanté  ,  des  flanelles  trempées 
dans  une  forte  décoéfcion  de  bureau  & 
appliquées  aèdes  ,  font  ce  qui  foulage 
le  plus  promptement,  j'ai  appaifé  par 
ce  remede  les  douleurs  horribles  du  feu 
Saint  Antoine  ,  qui  efl  une  efpece 
d'éréflpelle ,  mais  cruelle ,  &  qui  a  des 
caraéteres  ünguliers. 

3q.  L'011  emploie  auffi  avec  grand 
fuccès  l'emplâtre  d'émail,  N°.  ^ 6  ,  & 
la  poudre  d'émail  indiquée,  dans  le 
meme  NQ.  Les  farines,  cette  poudre, 
les  autres  poudres  vantées  dans  cette 


^  f  1  )  Toutes  les  applications  qui  favorifent  la  tranC 
piration  conviennent  dans  les  éréfipelles  ;  tout-s  celd« 
qui  .  arrêtent ,  nuuent  ;  (oit  qu’edes  agiffeut  en  bouch  mt 
es  pores,  ce  que  les  huiles,  les  graiffes ,  la  cire  "& 
les  emplâtres  produite  ;  fo.t  qu’elles  repercutent  VhZ 
meyr  ,  ce  que  le  froid,  les  aftringents  ,  &  les  acides 
opèrent  On  doit  donc  dans  tous  les  cas  s’abftenir  rW 
unes  &  des  autres.  ts 


Les  erebpelîes  de  la  face  méritant  encore  pW 
d  attention  ,  lorlqu  on  applique  des  linges  trompés  d  -,  « 
une  liqueur  ,  quelle  qu’elle  foit  ,  on  ed  expofé  à  !  ï 
voir  (e  refroidir,  &  devenir  repercutfifs ,  fi  on  n'fl 
plus  grand  te  ne  les  couvrir  avec  d’autres  linges  fi  «• 
cl  chauds  ,  ol  de  les  renouvelier  très-fouvent  L’  * 
fervation  même  a  prouvé  que  ces  éréfipelles  Ye  4'r’ 
minoient  aulfi  promptement,  fans  autfe  appheafion 
que  des  linges  propres ,  ufes ,  chain, s  ,  changés  très  fri 
quemment ,  qu’avec  les  applications  les  mieux  indiquées 
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maladie  conviennent  fur-tout  quand 
il  i  u  in  te  5  des  petites  veilles  ,  une  eau 
qu'il  eft  bon  d'abforber  par  l'applica¬ 
tion  de  ces  poudres  fans  quoi  elle 
pourroit  écorcher  &  même  ulcérer  la 
partie.  (  i  )  ,  > 

Toutes  les  autres  emplâtres  dans 
lefquelles  il  entre  des  graiilês  ou  des 
réfines  ,  font  très-dangereufes  \  elles 
ont  fouvent  produit  la  rentrée  de  Téré- 
fîpelle  3  fon  ulcération  ,  la  gangrene. 
Si  les  peiTonnes  lujettes  à  cette  maladie 
appliquent  quelque  emplâtre  de  cette 
efpece  fur  la  peau.,  lors  même  qu'elle 
eft  la  plus  faine  ,  il  iurvient  d'abord 
une  érélipelie. 

§.  .182.  Quand  l'humeur  de  l'éréfî- 
peîle  rentre  &  le  jette  fur  le  cerveau , 
fur  la  gorge  ,  fur  le  poumon ,  ou  fur 
quelque  autre  partie  intérieure,  il  faut 
faire  une  faignée ,  appliquer  les  vélî- 
catoires  aux  jambes  &  faire  boire  abon¬ 
damment  du  thé  de  fureau  nitré. 

(  ï  )  Lorfqu’il  y  a  fur  la  peau  de  petites  veffies  011 
phlyétenes ,  il  faut  les  percer  dans  la  partie  la  plus 
déclive  avec  une  aiguille  ,  &  comprime»"  enfuite  dou¬ 
cement  avec  des  linges  propres  &  toupies  ces  petites 
tumeurs ,  pour  évacuer  toute  la  férofité  âcre  qu’elles 
contiennent.  Cette  méthode  nous  paroît  préférable  à 
l’application  des  poudres,  qui  en  fe  collant  avec  la  peau, 
$c  la  férofité ,  peuvent  arrêter  la  tranfpirâtion. 

§.  2.83. 
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§.  285.  Les  peiTonnes  fujettes  aux 
éré/îpelies  habituelles,  qui  reviennent 
fouvent  3  doivent  s'impofer  la  loi  d'évi¬ 
ter  le  lait  3  la  crème  ,  tous  les  aliments 
■gras  &  vifqueux  3  les  pâtes  3  les  viandes 
noires  ,  les  aromates  ,  les  vins  épais  & 
fumeux  3  la  vie  fédentaire,  les  pallions 
vives  &■  fur-tout  la  colere  3  s'il  eft 
poffible  5  le  chagrin.  Elles  doivent  vivre 
principalement  d'herbages  3  de  fruits , 
de  chofcs  un  peu  aigres  &  qui  tien¬ 
nent  le  ventre  libre  3  boire  de  l'eau  & 
quelques  vins  blancs  légers,  &  fur-tout 
fame  (cuvent  ulage  de  la  crème  de  tartre. 
Ces  attentions  (ont  importantes ,  parce 
que  outre  le  danger  de  ces  fréquentes  éré- 
lipelles  elles  dénotent  un  léger  vice  dans 
le  foie  8c  dans  la  véficule  du  fiel,  qui,  fi 
on  le  néglige ,  devient  enfin  très-grave» 

Des  eaux  légèrement  purgatives  leur 
font  très-utiles  ,  aufli  bien  que  le  jus 
d'herbes  chicoracées  ,  &  le  petit  lait, 
bien  clair ,  dont  ils  feront  très-bien 
de  boire  trois  quartettes  tous  les  ma¬ 
tins  ,  pendant  cinq  ou  hx  mois  de 
l'été.  Il  eft  encore  plus  efficace  s'ils 
prennent  en  même  temps  de  la  crème 
de  tartre  &  s'ils  y  mettent  du  miel. 
Tome  //,  p  ' 
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Piquures  d’ Animaux, 

jf.  284*  Comme  les  piquures  d'anN 
maux  produifent  fouvcnt  une  efpece 
d'érefipeile,  j'en  dira:  un  mot. 

Nous  n'avons  de  ferpents  venimeux 
dans  ce  pays  que  les  viperes ,  &  l'on 
r/en  trouve  que  dans  un  feui  endroit  > 
pies  de  Baume,  ,  ou  il  y  a  une  vipé- 
riere  Nous  n'avons  point  de  (coupions, 
qui  (ont  peu  venimeux  ;  les  crapauds 
ne  le  (ont  pas;  ainfi  les  feules  piquures 
auxquelles  on  foit  expofé,  font  celles 
d'abeilles  3  de  guêpes,  de  frelons  ,  de 
confins ,  de  demoifelles  ,  qui  quelque- 
fois  procurent  beaucoup  de  douleur, 
une  enflure  &  une  rougeur  éréfipella» 
teule  très-confiderable ,  qui,  fi  elle  eft 
au  vifage  ,  ferme  quelquefois  absolu¬ 
ment  les  yeux;  de  la  fievre,  des  maux 
de  tête,  des  infomnies  ,  des  maux  de 
cœur;  &  fi  les  douleurs  (ont  violentes, 
des  évanouiflements  &  des  convulfions, 
fans  que  jamais  ces  accidents  aient  des 
fuites  funeftes.  Ils  partent  naturellement 
au  bout  de  quelques  jours,  fans  aucun 
fecours  ;  mais  on  peut  les  prévenir  ou 
au  moins  les  diminuer  &  les  abréger  3 
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i°,  en  retirant  d'abord  l'aiguillon  de 
l'animal  s'ii  eft  relié. 

z°.  En  appliquant  continuellement 
quelqu'une  des  applications  indiquées 
§,  28  1  ,  art  i&ij  fut' tout  l'infufion 
de  fureau  ,  dans  laquelle  on  délaie  un 
peu  de  thériaque  „  ou  en  couvrant  le 
mal  d'un  cataplafme  de  mie  de  pain  , 
de  lait  ,  de  miel  >  ôc  d'un  peu  de 
thériaque.  (  1  ) 

5  °.  En  faifant  prendre  quelques 
bains  de  pieds. 

4°.  En  diminuant  un  peu  des  ali¬ 
ments ,  fur-tout  le  hoir,  &  en  buvant 
de  l'infuilon  de  fleur  de  fureau  nitrée. 
L'huile  appliquée  d'abord  empêche 
quelquefois  l'enflure  de  paroître  >  &C 
par-là  prévient  les  douleurs. 

(  î  )  Le  perfil  pilé  tient  une  des  premieres  places 
parmi  c es  applications. 
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CHAPITRE  XX. 

Des  inflammations  de  poitrine  & 
des  pieuréfles  faufles  &  bihcufes* 

§.  iSj.  |  Inflammation  de  poitrine 

&  la  pieuréfie  qu'on  ap¬ 
pelle  bilieuies  3  font  la  même  maladie* 
C'eft  proprement  une  fievre  putride  avec 
un  engorgement  du  poumon  3  qui  eft 
ou  (ans  douleur  3  alors  on  l'appelle 
péripneumonie  putride  ou  bilieufe  3  ou 
avec  douleur  de  coté  3  ( point  on 
/  l'appelle  pieuréfie. 

§.  28  6.  Les  lignes  qui  diftinguent 
ces  maladies  des  maladies  inflamma¬ 
toires  du  même  nom ,  que  j'ai  décrites 
Chap.  IV  &  V,  font  un  pouls  moins 
dur,  moins  fort ,  plus  vite,  fans  qu'il 
y  ait  les  fymptomes  qui  le  rendent  tel 
meme  dans  les  maladies  inflamma¬ 
toires.  'K  voyez  §.  47  &  ÿo,  )  La  bouche 
eft  mauvaife  &  amere  ,  la  chaleur  âcre 
&  fee  he  ;  le  malade  a  un  fentiment 
de  pefanteur  &  de  mal-aife  dans  les 
environs  de  l'eftomac  ,  des  naufées", 
il  a  le  teint  moins  rouge  que  .dans  les 
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péripneumonies  &  pleuréiles  inflamma¬ 
toires  5  mais  un  peu  jaune  ;  il  a  Pair 
défait  y  les  urines  reflemblent  à  celles 
des  fievres  putrides  ,  &c  non  point  à 
celles  des  fievres  inflammatoires  ;  il  y 
a  très-fouvent  une  petite  diarrhée  bi- 
lieufe  &  très-fétide.  La  peau  eft  ordi¬ 
nairement  très-feche  ;  les  crachats  font 
moins  épais,  moins  rouges  ,  mais  plus 
jaunes  que  dans  l'eipece  inflammatoire. 

§„  287.  Le  traitement  eft  le  même 
que  celui  des  fievres  putrides,  §.  24 x* 
S'ii  y  a  un  peu  d'inflammation  ,  on  la 
détruit  par  une  faignée.  Enluite  011 
donne  la  tifane  d'orge  ,  N  °.  3  ,  & 
des  lavements,  &  dès  qu'il  n'y  a  plus 
du  tout  d'inflammation  ,  la  potion 
émétique  &  purgative,  N  °.  34,  mais 
l'on  ne  peut  être  trop  attentif  à  11e  la 
donner  que  quand  toute  difpofition 
inflammatoire  eft  entièrement  difïï- 
pée  (  ï  5  l'employer  plutôt ,  c’eft  cer¬ 
tainement  tuer  le  malade  ,  &  il  eft: 
affreux  de  travailler  par  un  vomitif  un. 
poumon  enflammé  &  gorgé  de  fang, 
dont  les  vaifteaux  crevent  par  le  feul 

(  1  )  Voyez  fur  l’ufage  des  émétiques  dans  les  inflam¬ 
mations  de  poitrine  *  ia  Note  de  la  page  94* 
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effet  de  Lexpeétoration.  Enfuite  on 
peut  repurger  ,  au  bout  de  quelques 
jours  ?  avec  le  remede  N9.  23.  La 
poudre  N9.  25  réuiïit  aullx  très-bien 
comme  vomitif. 

Si  la  fievre  devient  très-forte  ,  il  faut: 
donner  beaucoup  de  la  potion  Nfo  10. 

Ces  maladies  lont  fou  vent  épidé¬ 
miques  3  comme  les  fievres  putrides 
iimples.  Il  y  en  eut  une  nombreufe 
épidémie  ici  en  1  7  5  3  .  oc  le  traitement 
que  je  viens  de  propoier  ,  me  réudit 
très-bien. 

Les  véiicatoires  aux  jambes  font 
très-utiles  quand  Loppreffion  ne  di¬ 
minue  pas  après  les  évacuations  géné¬ 
rales. 

§.  2  8 S.  La  fauflc  inflammation  de 
poitrine  eft  un  engorgement  du  pou¬ 
mon  avec  fievre,  produit  par  des  ma¬ 
tières  extrêmement  tenaces ,  gla;reufes3 
adhérentes,  &  non  point  par  un  vrai 
fang  inflammatoire  ou  par  une  humeur 
putride  &  bilieufe. 

§.  289.  Cette  maladie  attaque  plus 
au  printemps  que  dans  une  autre  faifon* 
Les  vieillards  ,  les  enfants  foibles  & 
mal  coaftrtués ,  les  femmes  languiC* 
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{antes  ,  les  hommes  foibles  &  particu¬ 
liérement  ceux  qui  font  aies  par  la 
boifîoii  3  font  les  perfomies  qui  en  font 
le  plus  fréquemment  attaquées  ,  fur- 
tout  II  elles  ont  pris  peu  de  mouve¬ 
ment  pendant  l'hiver  ;  fi  elles  ont  vécu 
d'aliments  vifqueux,  farineux,  gras  » 
comme  pâtes  ,  châtaignes  ,  bouillies  9 
fromages.  Toutes  leurs  humeurs  ont 
acquis  un  caractère  d'epaiffiüememt 
vifqueux;  elles  circulent  avec  peine  , 
&  quand  au  printemps  la  chaleur  ou 
l'exercice  augmentent  le  mouvement 
tout-à-coup ,  les  humeurs  qui  trouvent 
un  engorgement  dans  le  poumon,  i'aug* 
mentent  ,  cette  partie  fe  remplit,  ÔC 
le  malade  meurt. 

§.  190.  L’on  reconnaît  cette  ma¬ 
ladie  ,  1  °.  Parce  que  les  circonftances 
dont  j'ai  parlé  ,  ont  précédé. 

2  °.  Par  les  fymptomes  qui  la  pré¬ 
cédent.  Le  malade  ,  plufieurs  jours  à 
l'avance  ,  a  un  peu  de  toux ,  une  légère 
oppreffion  quand  il  fe  donne  du 
mouvement  ,  un  peu  d'inquietude  9 
quelquefois  un  peu  de  mauvaife  hu¬ 
meur  ;  le  vifage  eft  plus  rouge  qufil 
ne  devroit  être  ;  il  a  du  penchant  au 
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fommeil  ,  &  dort  mal  ,  &  il  a  quel¬ 
quefois  beaucoup  d'appétit. 

3  °.  Quand  cet  état  a  duré  quelques 
jours  3  il  lurvient  un  fri  Aon  plus  long 
que  violent,  enfuite  une  chaleur  peu 
forte,  mais  accompagnée  de  beaucoup) 
d'inquiétude  &  d'oppreilion.  -  Le  ma¬ 
lade  ne  peut  pas  tenir  au  lit,  il  va  & 
vient  dans  la  chambre  quoique  très- 
abattu  ;  le  pouls  eft  foible  &  a  fiez 
vite  ;  les  urines  ne  font  quelquefois 
que  peu  changées  ,  d'autres  fois  'en 
petite  quantité  &:  allez,  rouges  ;  il  ne 
roufle  pas  beaucoup  ,  &  ne  crache 
qu'avec  peine.  Le  vifage  eft  ordinai¬ 
rement  très-rouge  8c  même  livide ,  il 
aie  peut  ni  veiller  ni  dormir  ;  il  a  des 
moments  de  rêverie  ,  dans  d'autres 
l'efprit  eft  libre.  Quelquefois  ,  fur-tout 
chez  les  vieillards  ,  cet  état  finit  tout-,- 
a-coup  par  un  évanoui  il  e  ni  e  n  t  mortel, 
D  autres  lois  i'oppreffion  &  l'angoifle 
augmentent;  le  malade  ne  peut  reipirer 
qu'affis  &  avec  un  travail  cruel  ;  le 
cerveau  s'embarrafie  tout  à  fait  ?  le  pouls 
eft  très-vite  &  très-petit  ;  cet  état  dure 
quelques  heures ,  &  finit  aulli  tout- à- 
coup. 
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§.191.  Cette  maladie  eft  très-dan- 
gereufe  ;  premièrement,  parce  qu'elle 
attaque  des  fujets  dont  le  tempé¬ 
rament  n'a  pas  de  resources  ;  en 
fécond  lieu  ,  parce  qu'elle  eft  prompte  , 
car  on  meurt  quelquefois  dès  le  troi- 
fîerne  jour,  &  l'on  patle  rarement  le 
feptieme  ,  pendant  que  la  caufe  du 
mal  demanderoit  de  longs  fecourse 
D'ailleurs ,  s'il  y  a  des  raifons  pour  em¬ 
ployer  un  remede,  il  y  en  a  fouvent 
d'autres  qui  l'empêchent  ,  6c  tout  ce 
qu'on  peut  faire,  fe  réduit  à  ceci. 

ic\  Si  le  malade  a  encore  beaucoup 
de  viguepr,  s'il  n'eft  pas  d'un  âge  trop 
avancé,  lî  le  pouls  a  de  la  dureté  ,  6c 
en  même  temps  de  la  force ,  fi  le  temps 
eft  fee  ,  &  que  le  vent  du  nord  domine  % 
on  doit  faire  une  faignée  raifonnable; 
mais  fi  la  plupart  de  ces  circonftances 
manquoient ,  elle  feroit  très-  nuiftble» 
S'il  faiioit  faire  une  regie  générale  ,  il 

.  kA  o  ** 

vaudroit  mieux  la  bannir  que  de  i'ad~ 
mettre. 

2°.  L'on  débarrafTe  î'eftomac  &  î es 
inteftins,  des  matières  glaireufes  qu'ils 
contiennent,  &  les  remedes  qui  réuf- 
fiflènt  le  mieux,  font  le  remede  N°t  3 
Tome  //*  G 
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quand  il  y  a  des  fymptomes  qui  in-' 
diquent  un  grand  befoin  de  vomir  * 
fans  inflammation,  ou  celui  N°.  2  y  , 
qui,  après  avoir  fait  vomir,  purge  par  ! 
les  Telles ,  fait  uriner ,  brife  les  glaires 
qui  caufent  la  maladie  ,  &  augmente 
la  tranfpiration.  Quand  on  craint  le 
vomiflement  ,  on  donne  v  la  potion 
N°.  n  ,  mais  il  faut  être  circonfpeèfc 
avec  les  vieillards  ;  ils  peuvent  mourir 
pendant  que  le  remede  agit, 

3  °.  L'on  fait  boire ,  dès  le  commen¬ 
cement  du  mal,  beaucoup  de  tifane 
N°.  lé  ,  qui  eft  la  meilleure  boiflbn 
dans  cette  maladie ,  ou  de  celle  N  0 .  12, 
à  chaque  livre  de  laquelle  on  ajoute 
une  demi-dragme  de  nitre. 

a0.  On  donne  ,  de  deux  en  deux 
heures  ,  une  tafle  de  la  potion  N°.  8. 

L'on  applique  des  véficatoires 
aux  gras  des  jambes. 

Quand  on  n'efl:  par  fur  de  fa  mar¬ 
che  ,  il  faut  s'en  tenir  à  ces  trois  der¬ 
niers  remedes  ,’  qui  ont  fouvent  fuffi 
dans  des  cas  allez  graves ,  &  qui  ne 
peuvent  point  nuire. 

§„  2  0  2.  Quand  cette  maladie  attaque 
les  vieillards ,  quoiqu'ils  guériflènt  en 
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partie  ,  cependant  ils  ne  fe  remettent 
pas  toujours  entièrement  ;  &  li  l'on  ne 
prend  pas  des  précautions,  ils  tombent 
aifément  dans  l'hydropifie  de  poitrine. 

§.  293*  La  faujjl  pleuréjîc  eft  une 
maladie  qui  n'intérefle  point  le  pou¬ 
mon  ,  mais  feulement  la  peau  &  les 
mufcles  qui  couvrent  les  côtes.  C'eft 
une  humeur  rhumatifmale  qui  fe  jette 
fur  ces  parties  ,  &  qui  y  produifant 
des  douleurs  très-vives  qui  reffemblent 
à  celle  qu’on  appelle  point  y  a  fait 
donner  ce  nom  à  la  maladie. 

On  croit  ordinairement  parmi  le 
peuple  &  même  parmi,  “beaucoup  de 
gens  d'un  autre  ordre  ,  qu'une  faufle 
pleuréfîe  eft  plus  dangereufe  qu'une 
véritable  ,  mais  c'eft  une  erreur.  Elle 
eft  fouvent .précédée  d'un  frilfon  ,  & 
prefque  toujours  accompagnée  d’un 
peu  de  fievre  ,  d'une  petite  toux ,  & 
d'une  légère  difficulté  de  refpirer,  qui 
naît,  auffi  bien  que  la  toux,  de  ce  que 
le  malade  fouffiant  dans  les  mouve¬ 
ments  de  la  refpiration  ,  Jes  diminue 
autant  qu'il  peut  ;  ce  qui  fait  qu'il 
s'a  malle  un  peu  trop  de  fang  dans  le 
poumon  ;  mais  il  n'a  ni  l'angoilîè  ni 

Gij 
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Jes  autres  fymptomes  des  vraies  pieu- 
réües.  La  douleur  s'étend  chez  quel¬ 
ques  malades  prefque  fur  toute  la 
poitrine ,  &  jufqu'à  la  nuque.  L'on  ne 
peut  pas  Te  coucher  fur  le  côté  malade. 

Cette  maladie  n'a  pas  plus  de  dan¬ 
ger  qu'un  rhumatifme  ,  excepté  dans 
deux  cas  ;  1  °.  Quand  la  douleur  eft  11 
forte  que  le  malade  fait  des  efforts  pour 
ne  pas  refpirer ,  ce  qui  produit  un  en¬ 
gorgement  dans  le  poumon;  i  °.  Quand 
cette  humeur ,  comme  toute  autre  hu¬ 
meur  rhumatiimale  >  fe  jette  fur  quel¬ 
que  partie  intérieure. 

§.  z 94.  Il  faut  la  traiter  tout  comme 
le  rhumatifme.  (Voyez  §.  1 68  &  169.) 

Ap  rès  la  faignée  ou  les  faignées  ,  un 
véficatoire  fur  la  partie  produit  fouvent 
un  très-bon  effet  ;  c'eft  véritablement 
l'efpece  de  pleurélîe  dans  laquelle  il 
convient. 

§.  195.  Ce  mal  cede  quelquefois 
à  la  premiere  fa  gnée  ;  fouvent  il  fe 
termine  le  troifieme,  le  quatrième  ou 
le  cinquième  jour ,  par  une  ft  eur  abon¬ 
dante  ;  rarement  il  paffe  le  feptieme. 
Quelquefois  il  naît  tout-à-ccup,  après 
une  tranfpiration  arrêtée  ;  alors  ,  Ij 
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d’abord ,  avant  que  la  fievre  ait  paru  & 
ait  eu  le  temps  d’enflammer  le  fang , 
on  donne  du  faltranck ,  il  guérit  très- 
promptement  en  retabhilant  la  trani- 
piradon.  Ce  font  des  cas  femblables, 
ou  celui  §,  '96  ,  qui  ont  acquis  à  ce 
remede  la  réputation  qu’il  a  contre 
cette  maladie  5  réputation  funefte  tou*  - 
tes  les  années  à  plu  fleurs  pay  fans,  qui 
trompés  par  une  fauflè  reifemblance , 
l’emploient  hardiment  dans  les  vraies 
pleuréfies  inflammatoires. 


370 


CHAPITRE  XXI. 


•  1 les  Coliques . 

§,  2  5>  6.  T  "On  donne  ordinairement 
A-i  le  nom  de  coliques  à  tou¬ 
tes  les  douleurs  qu'on  fent  dans  le 
ventre  y  mais  je  n'entends  ici  par  ce 
mot  que  les  douleurs  qui  attaquent 
l'eftomac  ou  les  boyaux. 

Elles  peuvent  dépendre  d'un  très- 
grand  nombre  de  caufes  ,  &  la  plupart 
font  des  maladies  chroniques  5  plus 
fréquentes  parmi  les  gens  défœuvrés 
des  villes  ou  les  artifans  fédeïitaires* 
que  parmi  le  peuple  des  campagnes  ; 
ainfi  je  ne  parlerai  que  du  petit  nom¬ 
bre  d'efpeces  qui  font  les  plus  com¬ 
munes  dans  les  villages.  J'ai  prouvé 
plus  haut  que  dans  quelques  maladies 
on  tuoit  en  cherchant  à  faire  fuer; 
on  tue  dans  les  coliques  en  voulant 
toujours  chafler  les  vents  avec  des 
liqueurs  fpiritueufes. 

Colique  inflammatoire. 

§.  297.  I/efpece  de  colique*  la  plus 


'Colique  s:  37% 

Violente  &  la  plus  dangereuse  c  eft 
celle  qui  dépend  de  l'inflammation  de 
Peftomac  ou  des  inteftins.  Hile  com¬ 
mence  le  plus  Souvent  Sans  frifion  3 
par  une  douleur  violente  dans  le  ven¬ 
tre  ;  la  douleur  augmente  par  degrés  5 
le  pouls  devient  vite  &  dur ;  le  malade 
Sent  une  chaleur  brûlante  dans  tout  le 
ventre ;  quelquefois  il  a  une  diarrhée 
aqueuSe  ;  d'autres  fois  il  eft  plutôt  ref* 
ferré  3  avec  des  vomiflements  5  ce  qui 
eft  très  -  fâcheux  ;  le  vifage  devient 
rouge  ;  le  ventre  Se  tend  ;  on  ne  peut 
pas  le  toucher  fans  augmenter  cruel¬ 
lement  les  douleurs  du  malade  3  qui  a 
outre  les  douleurs  une  inquietude  ex¬ 
trême  j  l'altération  eft  tres-grande  3  & 
la  boilïon  n'étanche  point  la  loif  ;  la 
douleur  s'étend  fou  vent  juSqu  au  x  rein  s  9 
où  elle  eft  très-vive;  le  malade  urine 
peu  ;  les  urines  Sont  brûlantes  &  rou- 
ges  ;  il  n'a  pas  un  inftant  de  Sommeil  ; 
quelqueSois  il  sfdes  moments  de  rêve¬ 
ries.  Si  l'on  n'arrête  pas  le  mal,  après 
que  les  douleurs  Sont  parvenues  au. 
plus  haut  point ,  le  malade  commence 
à  Se  plaindre  moins;  le  pouls  devient 
moins  fort >  moins  dur ,  mais  plus  vite» 

G  iv 
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le  vifage  perd  de  fa  rougeur,  bientôt 
n  pâlit.,  &  le  tour  des  yeux  devient 
livide  ;  le  malade  tombe  dans  une  rê¬ 
verie  fourde  ;  il  perd  entièrement  Tes 
forces  ;  le  vifage ,  les  mains ,  les  pieds , 
tout  le  corps  ,  excepté  le  ventre,  fe 
refiordillent;  la  peau  du  ventre  devient 
bleuâtre  ;  il  furvient  des  foiblelfes ,  & 
le  malade  pent.  Il  furvient  fouvcnt , 
un  moment  avant  la  mort  ,  une  éva¬ 
cuation  abondante  par  les  feiles  ,  de 
matières  extrêmement  fétides ,  &  c’eft 
pendant  cette  évacuation  que  l’on 
meurt  avec  les  boyaux  gangrénés. 

Quand,  le  mal  attaque  i’eftomac, 
les  fymptomes  font  les  mêmes,  mais 
la  douleur  fe  fait  fentir  plus  haut,  au 
creux  de  l’eftomac  ;  l’on  vomit  prefque 
tout  ce  qu’on  prend  ,  l’angoilfe  eft 
horrible ,  &  les  rêveries  viennent  très- 
promptement.  Cette  maladie  tue  en 
très-peu  de  jours. 

§.  198.  La  feule  façon  de  la  guérir 
c’elf , 

1  °.  De  faire  une  très-grande  faignée 
au  bras  ;  elle  diminue  prefque  fur  le 
champ  la  férocité  des  douleurs,  &  elle 
calme  les  vomilîèments  -,  elle  rend 
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d'ailleurs  les  autres  remedes  beaucoup 
plus  efficaces.  Souvent  il  faut  la  reiterer 

deux  heures  après. 

z  °.  On  donne  toutes  les  deux  heu¬ 
res,  foit  qu'il  y  ait  de  la  diarrhée,  foit 
qu'il  n'y  en  ait  point ,  un  lavement 
fait  avec  une  déco&ion  de  mauves  ou 

d'orge  &  de  l'huile. 

3°.  On  fait  boire  au  malade  une 
grande  quantité  de  lait  d  amande 
Np.  4,  ou  d'une  tifane  de  fleurs  de 
mauve ,  ou  de  celle  d'orge  ,  toujours 
tiedes. 

4°,  L'on  tient  continuellement  fur 
le  ventre  des  flanelles  trempées  dans 
de  l'eau  tiede,  &  on  les  change  toutes 
les  heures  ,  &  même  plus  iouvent  > 
elles  font  feches  prefque  d'abord. 

y0.  Si  le  mal  s'opiniâtre  ,  on  met 
le  malade  dans  un  bain  d'eau  tiede, 
dont  j'ai  vu  les  plus  grands  effets. 

Quand  la  maladie  eft  finie  ,  c'eft-à- 
dire ,  quand  les  douleurs  font  termi¬ 
nées  ,  que  la  fievre  eft  finie  ,  que  le 
malade  reprend  un  peu  de  force  & 
de  fommeil ,  il  convient  de  le  purger, 
mais  avec  un  purgatif  très-doux.  Deux 
onces  de  manne  &  un  demi  *  quart 
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d'once  de  fei  de  fedlit{  (i)  ,  diffous 
dans  vu  ne  verrée  de  petit  lait,  purgent 
ordinairement  très-bien  à  cette  époque 
les  hommes  les  plus  robuftes  &  les 
plus  durs.  La  manne  feule  fuffit  pour 
les  perfonnes  délicates  ,  &  tous  les 
puigatifs  acres  feroient  très-dangereux, 
vu  la  grande  fenfibilité  de  l'eftomac  & 
des  boyaux  après  cette  maladie. 

§•  z99*  Cette  maladie  eft  quelque¬ 
fois  l'effet  d'une  inflammation  générale 
du  fang ,  &  elle  eft  produite  ,  comme 
les  autres  maladies  inflammatoires  ,  par 
des  travaux  forces ,  une  grande  cha¬ 
leur  ,  des  aliments  ou  des  boiflbns 
échauffantes  ,  &c.  fouvent  auflî  elle  eft 
la  fuite  des  autres  coliques  mal  traitées, 
qui  n'auroi ent  point  été  inflamma¬ 
toires,  mais  qui  le  deviennent,  &  jJa£ 
vu  piufieurs  fois  ces  -coliques  naître 
après  les  remedes  chauds  j  (  voyez  eu 
un  exemple  §.  164.  ) 

300.  Dix  jours  après  que  j'eus 
guéri  une  femme  d'une  colique  aflèz 
forte,  les  douleurs  revinrent  violem¬ 
ment  dans  la  nuit  ;  elle  crut  qu'elles 

(  r  )  Le  Tel  d’epfom  peut  remplacer  celui  de  fedlitz; 
rnaiis  nous  leur  préférerions  le  cryftal  minéraLà  la  même 

«oie. 
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iPétoient  occafionnées  que  par  des 
vents ,  &  elle  efpéra  de  les  appaifer 
par  beaucoup  d'eau  de  noix  ,  qui  ,  bien- 
loin  de  produire  cet  effet  ,  les  rendit 
plus  atroces  j  elles  devinrent  inouïes, 
&  c'eft  ce  qui  devoir  néceffairement 
arriver  ,  elle  me  demanda  de  grand, 
matin;  le  pouls  étoit  fort,  vite,  dur; 
le  ventre  tendu  ;  les  reins  fouffroient 
beaucoup  ;  les  urines  etoient  prefque 
entièrement  fupprimees  ,  elle  n  en  1  en- 
doit  que  quelques  gouttes  qui  etoient 
ardentes ,  avec  des  douleurs  très- fortes; 
elle  allolt  très-fouvent  fur  la  chaife, 
prefque  pour  rien  ;  l'angoifle  ,  la  ch  a-* 
leur ,  l'altération ,  la  féchereffe  de  la 
langue  étoient  effrayantes ,  &  fon  état 
qui  étoit  l'effet  de  la  liqueur  qu'elle 
avoir  pris ,  me  fit  craindre  pour  elle. 
Une  faignée  de  quatorze  onces,  calma 
un  peu  toutes  les  douleurs  ;  elle  prit 
plufîeurs  lavements ,  &  elle  but  quel¬ 
ques  pots  d'orgeat  en  peu  d'heures.  Ces 
fecours  adoucirent  un  peu  le  mal  ;  en 
continuant  la  boifTon  &  les  lavements, 
la  diarrhée  diminua  ;  le  mal  de  reins 
finit ,  &  il  vint  beaucoup  d'urines ,  qui 
fe  troublèrent ,  dépoferent  ,  &  elle 
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guérit  :  mais  je  fuis  perfuadé  que  fi 
la  laignée  avoir  été  faite  deux  heures 
plus  tard,  1:  eau  de  noix  lui  auroit  coûté 
la  vie.  Pendant  que  ie  mal  dure  ,  il 
ne  faut  donner  aucun  aliment  3  &  Pon 
ne  doit  jamais  négliger  les  reftes  de 
douleurs  3  crainte  qu'il  ne  fe  forme  une 
durete  ou  fquirrhe,  qui  occafionneroit 
les  maux  chroniques  les  plus  fâcheux, 
§•  3OÎ»  L'inflammation  desinteftins 
&  de  i'eftomac  peut  dégénérer  en  ab« 
ces  3  comme  celle  de  toutes  les  autres 
parties 3  &  Pon  doit  croire  qu'd  s'en 
forme  un  quand  la  violence  des  dou¬ 
leurs  diminue  ;  mais  qu'il  refte  une 
douleur  Lourde  5  un  mal-àïfe  général, 
peu  d'appétit ,  des  fridons  fréquents , 
&c  que  le  malade  ne  reprend  pas  fes 
forces.  L'on  ne  doit  donner  dans  ce 
cas  que  les  bordons  indiquées  dans 
ce  chapitre  ,  &  quelques  bouillons 
farineux. 

La  rupture  de  l'abcès  eft  quelquefois 
marquée  par  une  petite  défaillance, 
fuivie  d'une  cedation  de  pefanteur  dans 
la  partie  où  on  la  reflèntoit,  &  quand 
le  pus  s'épanche  dans  Pinteftin ,  le 
malade  a  quelquefois  des  envies  de 
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vomir,  des  vertiges,  &  le  pus  paroîc 
dans  les  premieres  Telles.  Il  relie  alors 
un  ulcere  dans  l’intérieur  du  boyau , 
qui  négligé  ou  mai  traité ,  peut  con¬ 
duire  à  une  fievre  lente  &  à  la  mort, 
&  que  j’ai  guéri  en  faifant  vivre  uni¬ 
quement  de  lait  écrémé ,  coupé  avec 
un  tiers  d’eau  ,  &  en  donnant ,  de  deux 
jours  l’un  ,  un  lavement  avec  parties 
égales  d’eau  &  de  lait,  &  un  peu  de 
miel. 

Quand  l’abcès  creve  en  dehors  de 
l’inteftin  ,  &  que  le  pus  s’épanche  dans 
le  ventre ,  c’eft  un  cas  très-grave ,  qui 
demande  des  fecours  que  je  11e  puis 
pas  détailler  ici. 

Colique  bilieufe. 

_  §•  502.  La  colique  bilieufe  fe  ma- 
nifelle  par  des  douleurs  très  -  aiguës , 
mais  elle  eft  allez  rarement  accompa¬ 
gnée  de  fievre,  à  moins  qu’elle  n’ait 
déjà  duré  un  jour  ou  deux.  Lors  même 
qu’il  y  en  a,  le  pouls,  quoique  vite, . 
n’eft  ni  fort  ni  fort  dur  5  le  ventre  n’eft 
ni  tendu  ni  brûlant,  comme  dans  la 
colique  précédente  3  les  urines  coulent 
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mieux  &  font  moins  rouges  ;  la  cha« 
leur  intérieure  &  la  foif  font  aflè-z- 
prenantes  ;  la  bouche  eft  amere  ;  les 
vomiflements  ou  la  diarrhée  ,  quand 
l'un  ou  l'autre  exillent ,  évacuent  des 
matières  jaunes,  fouvent  la  tête  tourne, 

§.  303.  On  la  guérit  i°.  par  des 
lavements  de  petit  lait  &  de  miel ,  ou  * 
iî  l'on  n'a  pas  du  petit  lait,  par  celui 

N°.  j. 

i°.  En  faifant  boire  de  grandes 
quantités  de  ce  même  petit  lait ,  ou. 
d'une  tifane  faite  avec  la  racine  de 
chiendent  ou  gramen,  &  un  peu  de  jus 
de  citron  ,  qu'on  remplacera  ,  fî  l'on 
n'en  a  point  par  un  peu  de  vinaigre 
ôc  de  miel.  (  1) 

30.  En  donnant  d'heure  en  heure 
une  tafle  du  remede  N°.  32,  ou,  fi 
on  ne  peut  pas  fe  le  procurer ,  une 
demi-dragme  de  crème  de  tartre,  au£ 
mêmes  diftances. 

4°.  Les  fomentations  d’eâu  tiede  & 
le  demi-bain  (2)  font  aufïi  très-favo¬ 
rables. 

(  1  )  L’eau  de  poulet  peut  tenir  lieu  de  toute  autre 
fifane. 

(2)  Dans  les  maladies  avec  matière  putride,  telle* 
due  font  les  coliques  bilieufes  décrites ,  les  dembbain& 
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j®.  Si  dans  un  fujet  fort  &  robufte 
les  douleurs  écoient  aiguës  &  le  pouls 
fort  &  tendu ,  il  faudroit  faigner  pour 
prévenir  l'inflammation. 

6°.  L'on  ne  donnera  de  nourriture 
que  quelques  bouillons  d'herbes ,  fur* 
tout  d'ofeille. 

7°.  Après  avoir  beaucoup  délayé  ,  fi 
la  fievre  ne  furvient  pas,  fi  la  douleur 
continue,  fi  les  évacuations  ne  font 
pas  confidérables  ,  il  faut  donner  un 
purgatif.  Celui  qui  eft  indiqué  N°.  47 
eft  très-convenable.  (1) 

§.  304.  Cette  colique  eft  habituelle 
pour  plufieurs  perfonnes  3  on  la  pré** 

nous  paroiffent  dangereux ,  par  le  trop  grand  relâche¬ 
ment  qu’ils  peuvent  procurer  ,  &  le  retour  dans  le  fang 
de  la  bile  corrompue ,  qui  eft  dépofée  dans  les  inteftins 
ou  dans  î’eftomac ,  auquel  ils  peuvent  donner  lieu.  La 
douleur  n’exige  par  elle-même  ,  comme  douleur ,  des 
remedes  ,  que  dans  les  cas  où  elle  devient  trop  vive  ; 
fi  elle  eft  modérée  ,  elle  fert  à  exciter  la  nature  à 
i’évacuation  de  cette  bile  ,  qui  par  fon  acrimonie 
différé  peu  des  poifons.  Nous  croyons  donc  que  ft  les 
délayants  intérieurs  font  toujours  néceffaires  dans  cette 
maladie  ,  ft  les  fomentations  conviennent  dans  les  vives 
douleurs  ,  lorfqu’on  craint  que  l’inflammation  ne  fur- 
vienne ,  les  demi-bains  ne  doivent  être  employés  dans 
aucun  cas  fans  l’avis  d’un  Médecin  éclairé. 

(  i  )  Si  le  malade  a  de  fortes  naufées ,  on  doit  les 
aider  »  en  donnant  toutes  les  demi-heures  ,  de  petits 
gobelets  d’une  chopine  d’eau  ,  dans  laquelle  on  aura  fait 
fondre  une  dofe  ordinaire  de  tartre  émétique  ,  &  une 
demi-once  de  fel  d’epfom  ;  ce  qu’on  continuera  jufqu’à 
ce  qu’un  vc  maternent  deux >  vu  des  telles  aifcz  copieurs 
aient  fuçcéde* 
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vient  par  l’ufage  habituel  de  la  poudre 
N°.  24,  en  évitant  le  grand  ufage  des 
viandes  ,  les  chofes  chaudes  ,  les  grailles 
&  le  lait.  (1) 

Coliques  d'Indigeftiofis.  Indigejlions . 

§•  3° S •  J'appelle  de  ce  nom  toutes 
les  coliques  qui  iont  produites  ou  par 
trop  d’aliments  pris  à  la  fois  ,  ou  par 
des  amas  taits  à  la  longue  chez  les 
perfonnes  qui  ne  digèrent  pas  parfai¬ 
tement,  ou  par  des  mélanges  nuifibles, 
comme  des  aigres  &  du  lait,  ou  par 
des  aliments  mal-fains  en  eux-mêmes 
ou  mal- conditionnés. 

On  connoît  cette  efpece  par  ce  qui 
a  précédé ,  par  des  douleurs  qui  font 
accompagnées  de  beaucoup  de  mal¬ 
aile,  qui  viennent  peu  à  peu,  qui  ne 
Iont  pas  auffi  fixes  que  dans  les  el'peces 
précédentes,  qui  font  fans  fievre,  fans 

(  i  )  II  eft  une  autre  efpece  de  colique  périodique  , 
qu’on  pourroit  appeller  biîieufe  ,  qui  eft  produite  par 
des  calculs  dans  la  véficule  du  fiel.  On  la  reconnoît 
par  Je  centre  de  la  douleur  qui  fe  rapporte  à  cette 
partie  ,  parce  qu’elle  vient  communément  peu  d’heures 
après  les^  repas  ,#  fur -tout  après  le  dîner,  qu’elle  eft 
communément  fuivie  d’une  jaunifte  paffagere ,  qu’entre 
fes  retours  le  malade  eft  tranquille  ,  fans  dégoût ,  fans 
naufée.  Les  bains,  les  narcotiquqs,  les  eaux  minérales , 
êc  le$  fiics  végétaux  pris  intérieurement  en  font  lg 
temede, 

chaleur  ^ 
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chaleur,,  fans  altération  ,  mais  accom¬ 
pagnées  de  tournoiements  de  têtea 
d'efforts  pour  vomir,  de  pâleur  plutôt 
que  de  rougeur. 

§.  306.  Elles  ne  font  jamais  dan- 
gereufes,  à  moins  qu'on  ne  les  rende 
telles  par  des  foins  mal-entendus;  il 
n'y  a  qu'une  feule  chofe  à  faire  ,  c'eft 
d'aider  les  évacuations  par  beaucoup 
de  boiflon  tiede  3  il  y  en  a  plufieurs 
également  bonnes  ,,  comme  l'eau  tiede , 
ou  pure  3  ou  un  peu  fucrée,  ou  un  peu 
falée,  du  thé  de  camomille  peu  chargé, 
celui  de  fureau  5  du  thé  ordinaire  ,  de 
la  méliffe  ,  il  importe  peu  quelles  * 
pourvu  qu'on  boive  beaucoup.  Alors 
les  matières  s'évacuent,  ou  par  les  vo- 
xniftements,  ou  par  une  diarrhée  abon¬ 
dante  3  &•  plus  ces  évacuations  font 
promptes  &  copieufes,  plutôt  le  malade 
eft  foulage* 

Si  le  ventre  eft  fort  rempli  &  qu'il 
ne  fe  fafte  pas  de  débouchement  ,  il 
faut  donner  des  lavements  avec  de 
l'eau  tiede  &  du  feh 

L'on  aide  aulli  le  dégagement  des 
matières  en  faifant  frotter  fortement 
le  ventre  avec  des  linges  chauds* 
Tome  IL  H 
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Quelquefois  les  matières  nuifent 
moins  par  leur  quantité  que  par  leur 
qualité  ;  alors  le  mal  Te  diflîpe  fans 
évacuation  >  quand  cette  matière  irri¬ 
tante  eft  noyée  dans  beaucoup  d'eau* 
Si  les  douleurs  commencent  par  l'ef- 
tomac ,  elles  deviennent  moins  vives5 
&  le  malade  eft  moins  angoifle3  dès 
que  les  matières  ont  pafle  dans  les 
boyaux  3  qui  font  moins  fenfibles. 

Après  les  évacuations  abondantes  & 
ia  reflation  des  douleurs  3  il  refte  fou- 
Yent  à  la  bouche  un  goût  d'œufs  pour- 
iris  qu'on*  diflîpe  en  donnant  quelques 
prifes  de  la  poudre  N°.  Z4  &  beau¬ 
coup  d'eau  fraîche,  (i) 

L'eflentiel  c'eft  de  ne  prendre  au¬ 
cune  nourriture  o  qu'on  ne  foit  par* 
faitement  bien. 

§.  307.  L'on  a  la  fureur  de  donner 
d'abord  de  la  confection  5  de  la  thé¬ 
riaque  ,  de  l'eau  d'anis  *  de  celle  de 
genievre ,  du  vin  rouge ,  pour  arrêter 
les  évacuations  >  mais  il  n'y  a  pas  de 
pratique  plus  funefte  (1)  >  ces  évacua- 

(1)  Si  la  crème  de  tartre  paroîtpe fer  fur  Feftomac* 
®n  lui  fubftituera  le  purgatif  Numéro  n. 

(  2  )  Tous  ces  ftomachiques  cordiaux  ne  conviennent 
que  dans  ks  cas  où  k  colique  produit  des^kfalllanVes* 
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fions  font  la  feule  chofe  qui  peut 
guérir  le  malade  3  les  arrêter  ,  c’eft  ôter 
la  planche  à  celui  qui  fe  noie  ;  &  fi 
l'on  réuflît  ,  on  le  jette  dans  quelque 
fievre  putride  ou  dans  quelque  maladie 
de  langueur  ,  à  moins  que  la  nature 
plus  fage  ne  furmonte  les  obftacles 
qu’on  lui  oppofe  ,  &  ne  renouvelle  les 
evacuations  au  bout  de  quelques  jours* 

§.  308.  Quelquefois  Pon  a  une 
indigeftion  fans  douleurs  de  colique 
bien  fenfihles  ,  mais  avec  de  violents 
efforts  pour  vomir,  une  angoifle  inex« 
primable  ,  des  défaillances ,  des  fueurs 
froides  ;  fou  vent  même  le  mal  ne  s’an¬ 
nonce  que  par  une  défaillance  qui 
fai/ît  le  malade  tout-à-coup  ;  il  perd 
Pufage  de  tous  fes  fens  ;  le  vifage  eft 
pâle  ,  défait  ;  il  a  quelques  hoquets 
plutôt  que  des  efforts  pour  vomir  ,  ce 
qui  joint  à  la  petitefTe  du  pouls  ,  à 
,ce  que  la  refpiration  rteft  pas  embar- 
raffée ,  à  ce  que  le  mal  a  attaqué  après 
un  repas ,  à  ce  que  Pon  fent  Peftomac 
tendu  ,  fait  diftinguer  ce  mai  d\tne 

lorfdue  la  caufe  matérielle  a  été  évacuée.  Ils  peu¬ 
vent  même  alors  devenir  néceffaires  pour  létablir  leP 
taces  ée  Peftçmse® 

Hi) 
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véritable  apoplexie.  Quand  il  eft  par¬ 
venu  à  ce  degré  5  il  tue  quelquefois 
en  peu  d'heures.  Il  faut  commencer 
par  donner  un  lavement  âcre  avec  du 
fel  &  du  favon  ;  en  fuite  on  fait  avaler  , 
autant  qu'il  eft  poflible  *  de  l'eau  falée, 
&  fi  cela  eft  inutile  >  on  fait  prendre 
ia  poudre  N°.  34  ,  dans  trois  ta  fie  s 
d'eau  3  dont  on  donne  d'abord  la 
moitié  ;  &  fi  au  bout  d'un  quart  d'heure 
elle  n'opere  pas  >  011  donne  le  refte» 
Ordinairement  la  connoiffance  com¬ 
mence  à  revenir  d'abord  que  le  ma¬ 
lade  a  commencé  à  vomir. 


Colique  venteufe . 


§.  309.  Tous  nos  aliments  &  tou¬ 
tes  nos  boiftons  contiennent  beaucoup 
d'air  3  plus  cependant  les  uns  que  les 
autres.  S'ils  ne  fe  digèrent  pas  allez 
vite,  ou  fi  la  digeftion  en  eft  mauvaife^ 
ce  qui  fait  qu'il  fe  développe  plus  de 
cet  air;  s'ils  en  contiennent  une  très- 


grande  quantité  5  ou  fi  les  inteftins  fe 
ferrant  dans  quelque  point  de  leur 
longueur  empêchent  que  cet  air  ne 
fe  diftribue  également  ?  çe  qui  fait  qu'â 
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s’en  amafle  beaucoup  dans  quelques 
endroits  5  alors,  l'eftomac,  &  les  bo¬ 
yaux  font  tendus  par  ces  vents,  &  cette 
tendon  produit  des  douleurs  qu'on 
appelle  colique  venteufe. 

Cette  efpece  fe  trouve  allez  rarement 
feule  ;  mais  elle  fe  joint  fouvent  aux 
autres  efpeces  dont  elle  eft  l'effet  ,  & 
fur-tout  à  la  précédente  ,  &  elle  con-  • 
tribue  beaucoup  à  en  augmenter  les 
fymptomes.  On  la  connoît  par  les 
caufes  qui  ont  précédé  ;  parce  qu’il 
n'y  a  ni  fievre ,  ni  chaleur  ,  ni  altéra¬ 
tion  ;  parce  que  le  ventre  eft  gros  fans 
dureté  ,  qu'il  eft  inégalement  gros; 
parce  qu'il  fe  forme  des  poches  de 
vents  ,  tantôt  dans  un  endroit  ,  tantôc 
dans  un  autre  ;  parce  qu'en  frottant  le 
ventre  du  malade,  on  fait  remuer  les 
vents ,  ce  qui  le  foulage ,  &  que  quand 
il  en  rend  par  defïus  ou  par  deflôuSj 
ii  eft  encore  plus  foulagé. 

§.  3  ic.  Quand  elle  eft  jointe  à  une 
autre ,  elle  ne  demande  point  de  trai¬ 
tement  particulier ,  elle  fe  diffipe  par 
les  remedes  qui  diffipent  la  colique 
principale. 

Quelquefois  elle  eft  feule  ^  6c  elle 
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dépend  d'aliments  ou  de  boitions  pîel- 
nés  d'air  ,  comme  le  moût,  la  biere, 
quelques  fruits ,  quelques  jardinages. 
On  la  guérit  par  un  lavement,  en  frot¬ 
tant  le  ventre  avec  des  linges  chauds  * 
èn  buvant  quelque  boiflon  un  peu 
aromatique  ,  &  fur  -  tout  du  thé  de 
camomille  ,  auquel  on  peut  joindre 
un  peu  de  confection  ,  ou  même  de 
thériaque.  Quand  les  douleurs  ont  pres¬ 
que  fini ,  fi  l'on  n'a  ni  chaleur  ni  fievre, 
&  fi  l'on  fent  l'eftomac  afFoibli  ,  on 
peut  alors ,  mais  c'eft  prefque  le  feul 
cas  de  colique  où  on  le  puiue,  donner 
un  peu  de  vin  aromatique ,  ou  un  peu 
de  quelque  liqueur  ftomachique. 

§.  311.  Quand  on  eft  fujet  à  de 
fréquentes  douleurs  de  coliques  ,  c'eft 
une  preuve  que  les  digeftions  ne  fe  font 
pas  bien ,  &  l'on  doit  y  remédier ,  fans 
quoi  la  fanté  fe  dérange ,  &  l'on  tombe 
dans  des  maux  fâcheux. 

Coliques  apres  U  froid . 

§.  312.*  Quand  on  a  eu  très-froid  * 
âir-tout  aux  pieds,  l'on  eft  quelque¬ 
fois  attaqué  ,  peu  d'heures  après ,  de 
violentes  coliques,  dans  lefquelles  les 
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temedes  chauds  &  fpiritueux  font  très» 
nuifibles  ;  mais  qui  fe  guériflent  aife- 
ment,  en  frottant  les  jambes  avec  des 
ling  es  chauds  ,  en  les  trempant  enfuite 
dans  l'eau  tiede  pendant  long-temps  , 
&  en  faifant  boire  beaucoup  de  thé 
léger,  de  camomille,  ou  de  fureau. 

La  guérifon  fera  encore  plusprompte, 
{!  le  malade  fe  met  au  lit ,  &  peut  un 
peu  fuer,  fur-tout  aux  jambes.  Si  les 
douleurs  étoient  très -fortes  on  don» 
neroit  des  lavements. 

Une  femme  ,  s'étant  trempée  les 
jambes  dans  une  fource  alïèz  fraîche , 
après  avoir  marché  au  gros  de  l'Eté  , 
fut  d'abord  attaquée  d'une  colique  très- 
violente.  On  lui  donna  des  chofes 
chaudes ,  le  mal  empira  ;  onda  purgea, 
le  mal  empira  $  on  m'appella  le  troi¬ 
sième  jour ,  peu  d'heures  avant  fa  mort. 

Il  faut ,  dans  ces  cas-là  ,  fi  la  don» 
leur  eft  exceffive,  faigner,  (1)  donner 
un  lavement  d'eau  tiede  ,  tenir  les 
jambes  plufieurs  heures ,  d'abord  à  la 
Vapeur  de  l'eau  chaude ,  enfuite  dans 

(  1  )  On  ne  doit  pas  fe  décider  légèrement  à  h 
Caignée  dans  cette  colique  :  nous  croyons  même  qidon 
ne  doit  la  pratiquer ,  que  Içrfque  l’inflammatien  pareil 
fturvemr. 
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Peau  ;  boire  abondamment  de  fleur  de 
tilleul  avec  un  peu  de  lait  ;  donner 
enfuite  un  grain  d'opium  ;  &  fi  le  mal  ne 
cédoit  pas  3  appliquer  aux  jambes  des 
véficatoires,  dont  j'ai  vu  de  grands  effets» 

§.  3x3.  On  voit,  par  ce  chapitre , 
qu’il  faut  être  extrêmement  en  garde 
contre  les  chofes  chaudes  &  fpiritueuies 
dans  les  coliques,  &  que  ces  remedes 
peuvent  non  feulement  les  empirer  , 
niais  même  les  rendre  mortelles.  L'on 
ne  doit  donc  jamais  en  donner  ;  Sc 
quand  on  ne  fait  pas  démêler  la  caufe 
de  la  colique ,  je  confeille  de  s'en  tenir 
à  ces  trois  fecour s ,  qui  ne  peuvent  nuire 
à  aucune  eipece  ,  &  peuvent  guérir 
toutes  celles  qui  ne  font  pas  extrême¬ 
ment  fortes.  i°.  Des  lavements  réitérés. 
z°.  Une  grande  quantité  d'eau  tiede ,  on 
de  thé  de  fureau  en  boiflon.  30.  Des  fo¬ 
mentations  fur  le  bas- ventre  ;  celles  d'eau 
tiede  font  à  préférer  à  toutes  les  autres. 

§.  314.  Je  n'ai  rien  dit  des  huiles  5 
parce  qu’elles  ne  conviennent  que  dans 
très-peu  d'efpeces  de  coliques ,  &  point 
du  tout  dans  celles  dont  j'ai  parlé  3 
ainfi  j'en  déconfeille  tout-à-fait  l'ufage  3 
qui  peut  nuire  à  plufieurs  égards. 

P  Si 
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§,  3  ij.  Les  maladies  de  langueur 
n'encrant  point  dans  mon  plan,  je  ne  dois 
pas  traiter  des  coliques  de  cette  efpece  9 
qui  font  fouffnr  plu  (leurs  perfonnes 
pendant  longues  années  ;  mais  je  crois 
devoir  les  avertir  ,  que  leurs  maux  étant 
caufés,  le  plus  fouvent,  par  desobftruc- 
tions  dans  les  vifceres  du  bas- ventre ,  ou 
par  quelqu'autre  vice  ,  fur-tout  dans  les 
organes  qui  fervent  à  la  préparation  de 
la  bile  ,  ils  doivent  i°.  éviter,  avec  le 
plus  grand  foin  ,  les  remedes  violents, 
âcres,  chauds  ,  les  émétiques ,  les  forts 
purgatifs ,  les  élixirs  ,  &c.  i°.  Se  défier 
de  tous  ceux  qui  leur  promettent  une 
guérifon  très  -  prompte  ,  au  moyen 
de  quelque  remede  fpécifiqiîe  ,  &  les 
regarder  comme  des  Charlatans,  entre 
les  mains  defquelsil  eft  très  dangereux  de 
fe  mettre.  30.  Ils  doivent  fe  perfuader, 
qu'ils  ne  peuvent  attendre  leur  guérifon 
que  d'un  régime  approprié  &  exaét ,  & 
d'un  long  ufage  de  remedes  doux.  40.  Il 
faut  qu'ils  aient  continuellement  préfent 
à  l'efprit,  qu'il  eft  aiféde  leur  faire  beau¬ 
coup  de  mal ,  &  que  leurs  maux  font  de 
ceux  qui  exigent  le  plusdecannoifiTances 
&  de  prudence  dans  ceux  qui  les  traitent» 
Tome  IL  ï 


CHAPITRE  XXII. 


Du  mifèréré ,  ou  pajjion  iliaque  ; 
&  du  colera-morbus  3  ou  trouffe- 
salant. 

O 

§.  jié.  Es  maladies  emportent 

plulîeurs  perfonnes  dans 
les  campagnes  3  fans  qu'on  lâche  fou- 
vent  de  quoi  elles  font  mortes  ;  &  la 
fuperftirion  attribue  leur  mort  aux 
poifons  donnes  ,  ou  aux  fortileges. 

§,  317.  Le  miférérè  eft  la  maladie 
la  plus  cruelle.  Si  les  inteftins  le  fer¬ 
ment  dans  quelque  endroit  3  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  loit  3  tous  les  aliments 
font  arrêtés ,  &  alors  il  arrive  fouvent, 
que  ce  mouvement  continuel  qu'on 
remarque  dans  les  boyaux  3  pour  poufler 
tout  vers  le  fondement,  le  fait  dans  un 
fens  contraire,  &  pouffe  tout  vers  la 
bouche. 

Le  mal  commence  quelquefois  après 
quelques  jours  de  conftipation  ;  d'autres 
fois,  fans  qu'elle  ait  précédé  par  des 
douleurs  dans  quelque  partie  du  ventre. 
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fur  -  tout  autour  du  nombril  ,  qui  * 
augmentant  peu  à  peu  ,  deviennent 
enfin  très- violentes,  &  en  même  temps 
le  malade  a  de  l'angoifle  ;  l'on  fent, 
chez  quelques-uns 5  une  tumeur  dure, 
qui  fait  le  tour  du  ventre  comme  une 
corde  ;  on  entend  des  vents ,  il  en  fort 
quelques-uns  par  deflus ,  ils  font  fuivis 
d'envie  de  vomir  ;  bientôt  il  fument 
quelques  vomiffements  ,  qui  vont  en 
augmentant ,  jufqu'à  ce  que  le  malade 
rende  tout  ce  qu'il  prend  ,  avec  un 
furcroît  de  douleurs  inouies.  Il  ne  rend 
d'abord  que  les  derniers  aliments,  quel¬ 
ques  matières  jaunes  ,  les  boifïbns  ; 
mais  enfuite  les  matières  deviennent 
puantes  5  fétides;  &  quand  le  mai  eft 
tres-avance  ,  elles  ont  une  odeur  qu'on 
appelle  d'excréments,  mais  qui  reiïèmble 
plutôt  a  celle  de  cadavre  corrompu  « 
Quelquefois  aufïi ,  fi  bon  a  pris  des 
lavements  qui  euffent  une  odeur  forte, 
on  la  retrouve  dans  ce  qu'on  vomit; 
mais  je  n'ai  jamais  vu  vomir  ni  de  vrais 
excréments ,  ni  la  matière  des  lavements  5 
ni  moins  encore  ,  des  luppofitoires  in¬ 
troduits  par  le  fondemenr.  S'il  faut 
croire  que  cela  eft  arrivé,  il  eft  bien 

I  ij 
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difficile  de  comprendre  comment.  Pen¬ 
dant  tout  ce  temps-là,  il  n'y  a  pas  une 
feule  Telle  5  le  ventre  fe  tend  ,  les  urines 
quelquefois  font  fupprimées ,  d'autres- 
fois  troubles  &  puantes.  L  e  pouls  d'abord 
affiez  dur ,  devient  vite  &  petit  ;  les:- 
forces  fe  perdent  entièrement  ;  les  ma¬ 
lades  rêvent  ;  il  furvient  prefque  tou¬ 
jours  un  hoquet  ,  &  quelquefois  des 
convulsions  générales;  les  extrémités  fe 
refroidiflent  ,  le  pouls  fe  perd  ,  les 
douleurs  &  les  vomiffiements  cellent  , 

6  le  malade  meurt  très-promptement. 

§.  318.  Comme  cette  maladie  effc 

accompagnée  du  plus  grand  danger  , 
l'on  doit  ,  fans  attendre  un  moment  r 
commencer  des  remedes  dès  qu'011  foup- 
çonne  le  mal  ;  la  plus  petite  faute  eft 
mortelle  ,  &  Pon  a  vu  les  liqueurs- 
chaudes  tuer  au  bout  de  peu  d'heures. 
J'ai  été  appelîé  le  fécond  jour  de  la 
maladie  ,  pour  une  jeune  perlonne  qui 
avoit  pris  beaucoup  de  thériaque  ;  rien? 
ne  put  même  la  foulager  5  elle  mourut: 
au  commencement  du  troifieme  jour.  ! 

Le  mai  doit  être  traité  précifémenti 
comme  les  coliques  inflammatoires;  & 
la  feule  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
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deux  maladies  3  c'eft  que  dans  ce  cas  * 
il  n'y  a  point  de  Telles  3  mais  des  vomir": 

fements  continuels. 

Il  faut  donc  i°.  faire  une  très-forte 
faignée  5  à  moins  qu'on  ne  fut  appelle 
trop  tard  3  &  quand  le  malade  a  déjà 
perdu  Tes  forces. 

x°«  Donner  des  lavements  laxatifs  5 
qu'on  fait  avec  une  décoétion  d'orge  3 
&  auxquels  on  ajoute  cinq  ou  fix  onces 

d'huile. 

3°,  Chercher  à  modérer  les  efforts 
des  vomdlements ,  en  donnant  3  de  deux 
en  deux  heures  3  une  cueillerée  de  la 
potion  N  °.  4§. 

4*.  Il  faut  faire  boire  beaucoup  3  à 
très-petites*  mais  très-fréquentes  dofes* 
d'une  boilfon  qui  calme  *  délaye  *  rafrai- 
chiffe  3  &  puifle  en  même  temps  con¬ 
tribuer  à  rappeller  les  Telles  &  les  urines  ; 
il  n'y  a  rien  de  mieux  que  le  petit  lait 
N°.  45)  *  fi  on  peut  l'avoir  d'abord  ; 
finon*  on  donne  le  petit  lait  pur  avec 
du  miel*  &  les  boiffons  marquées  §.  Z98. 
art .  3. 

y0.  On  met  le  malade  dans  un 
bain  d'eau  tiede  ,  on  l'y  laide  auffi 
long-temps  qu'il  peut  le  foutenir  ,  &C 

I  iij 
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on  Se  réitéré  plufieurs  fois  par  jour, 

6°.  Après  la  iaignée,  les  bains*  beau- 
coup  de  lavements  5  les  fomentations  * 
on  peut,  fi  rien  nJa  réufli  donner  un 
lavement  de  fumée  de  tabac  •>  dont  il 
fera  reparlé  en  traitant  des  noyés. 

J'ai  guéri  un  homme  en  le  faifant 
entrer  dans  le  bain  ,  immédiatement 
après  la  faignée,  &  en  lui  donnant  un 
purgatif  en  entrant  au  bain. 

§.  3  19.  Si  les  doul  eurs  diminuent 
avant  que  le  malade  ait  entièrement 
perdu  fes  forces  ;  h  en  même  temps  le 
pouls  va  mieux  ;  fi  les  vomiflements 
font  moins  abondants;  fi  les  matières 
paro; fient  moins  corrompues  ;  fi  le  ma¬ 
lade  fient  quelques  remuements  dans  loti 
ventre;  s'il  rend  quelques  matières  par 
les  fell  es  ;  fi  en  même  temps  il  fe  trouve 
plus  fort ,  on  peut  compter  fur  fa  gue¬ 
rdon  ;  mais  fans  cela  ,  il  meurt  bien 
vite.  Souvent  3  une  heure  avant  la  mort* 
les  douleurs  paroiflent  fe  calmer  5  il 
furvient  une  évacuation  prodigieufe 
par  les  Telles  5  de  matières  extrêmement 
fétides  3  le  malade  prend  des  foibleflès  * 
tombe  dans  une  fueur  froide*  &  meurt. 

§.  320.  C  eft  cette  maladie  \  que  le 
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peuple  attribue  à  ce  que  les  boyaux 
fout  noués  ,  &  dans  laquelle  il  fait 
avaler  des  baUes  5  ou  de  groLie^  quan¬ 
tités  de  mercure.  Ce  nœud  des  inteftins 
eft  une  clumere  impoffîbîe  j  comment 
fe  noueroien t-ils  5  pmlque  1  une  de  ictus 
extrémités  eft  continue  a  1  eftomac  3 
l'autre  indiflolublement  liée  a  la  peau 
des  f  elle  s  j  mais  cette  maladie  depend 
d'un  grand  nombre  de  cauies  5  qu  on 
a  découvert ,  en  ouvrant  les  cadavres 
de  ceux  qui  en  font  morts  3  fage  mé¬ 
thode  3  extrêmement  propre  à  enrichir 
&  à  perfectionner  la  médecine  ,  qu'il 
feroit  à  propos  qu'on  pratiquât  plus 
généralement  5  &  dont  5  bien-ioin  de 
fe  faire  une  peine  ?  on  devroit  fe  faire 
un  devoir  3  parce  que  c'en  eft  un  , 
que  de  contribuer  à  perfectionner  une 
fcience  3  à  laquelle  le  bonheur  des 
hommes  eft  attaché.  Je  ne  détaillerai 
point  ces  caufes  „  mais  quelles  qu'elles 
foient ,  I  mage  d'avaler  des  balles  eft 
toujours  pernicieux  ,  &  celui  d'avaler 
du  mercure  l'eft  fouvent  ;  l'un  &  l'autre 
de  ces  remèdes  peuvent  aggraver  la 
maladie  5  &  mettre  un  obftacle  infur- 
montable  à  la  guérifon. 

I  iy 
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Il  y  a  un  miTéréré  3  qui  eft  un  accident 
des  hernies  3  dont  je  parierai  ailiers. 

T roujfe-galant . 

§.  3 1 1.  Le  troujje-galant ,  ou  cotera - 
morbus  9  eft  une  évacuation  prompte  * 
abondante  3  &  douloureufe  par  les  vo- 
miflements  &  par  les  Telles/ 

Il  commence  par  des  vents  3  des  gon¬ 
flements  3  de  légères  douleurs  dans  le 
bas  -  ventre  5  un  grand  abattement  •? 
enfuite  il  furvient  des  évacuations  abon¬ 
dantes  ^  ou  par  les  Telles  3  ou  par  les 
vomiftements  ;  &  quand  une  de  ces  éva¬ 
cuations  a  commencé  3  Tautre  Tuit  de 
bien  près.  Les  matières  Tont  jaunes  , 
vertes  5  brunes  3  blanches  5  noires  ;  les 
douleurs  fortes  dans  le  bas-ventre  ;  le 
pouls  3  preTque  toujours  fiévreux  3  eft 
quelquefois  fort  dans  le  commence¬ 
ment  3  mais  il  ne  tarde  pas  à  s'affoiblir^ 
par  la  prodigieufe  évacuation  qui  Te 
fait.  Il  y  a  des  malades  qui  ont  juTqidà 
cent  Telles  dans  quelques  heures  ;  ils 
maigriflent  à  vue  5  &  au  bout  de  trois 
011  quatre  heures  3  fi  le  mal  eft  violent  5 
ils  font  méconnoiftables.  Dès  qu'il  y  a 
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eu  beaucoup  d'évacuations  3  on  eft  fati¬ 
gué  par  des,  crampes  dans  les  jambes  5 
dans  les  cuiftes  ,  dans  les  bras  3  qui 
font  auffi  douloureufes  que  le  mal  du 
ventre.  Quand  le  mal  ne  peut  point 
être  adouci ,  le  hoquet  3  les  convulfions  , 
le  froid  des  extrémités  furviennent  3  les 
défaillances  fe  fuccédent  continuelle¬ 
ment  5  une  tue  le  malade  3  ou  il  meurt 

dans  les  convulfions. 

§.  312.  Cette  maladie  ,  qui  dépend 
toujours  d'une  bile  devenue  exceffive- 
ment  âcre  5  a  lieu  ordinairement  a  la 
fin  du  mois  de  Juillet  &  dans  le  mois 
d'Août  ;  fur- tout  s'il  a  fait  de  grandes 
chaleurs  3  &  s'il  n'y  a  pas  eu  des  fruits 
d'Eté  5  dont  l'ufage  tempere  l'âcreté 

putrefeente  de  la  bile» 

§.  313.  Quelque  violente  que  foit 

cette  maladie  3  elle  eft  moins  dan  gé¬ 
ré  11  fe  3  &  même  moins  cruelle  que  la 
précédente  y  beaucoup  de  gens  en  gue- 
liftent. 

L'on  doit  ic.  chercher  à  noyer  cette 
bile  âcre  3  par  des  torrents  de  la  boilfou 
la  plus  adouciflante  3  parce  que  l'irri¬ 
tation  eft  fi  grande ,  que  tout  ce  qui 
ü  la  plus  petite  âcreté  nuiroit.  Ainfi 
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on  donnera  continuellement  au  malade- 

U  \ 

en  boiflon  Ôc  en  lavement ou  de  l'eau, 
d'orge  5  ou  des  laits,  d'amandes  >  ou  de 
i'eau  avec  une  huitième  partie  de  lait  * 
remède  qui  m'a  très  “bien  réuilî  ;  ou 
une  très-iégere  tifane  de  pain  3  qui  Te 
fan  3  en  cuiiant  une  livre  de  pain  rôti  , 
avec,  trois  ou  quatre  pots  d'eau  ?  pen¬ 
dant  une  demi -heure;  l'on  préféré  le 
pain  d'a veine.  L'on  grille  aulTi  avec 
fucces  5  du  fei gle ,  qu'on  pile  ,  &  dont 
on  fait  une  légère  tifane. 

Un  bouillon  très-foible  fait  avec  un 
pou  let  5  ou  une  livre  de  maigre  de  veau, 
cuits  pendant  une  heure  3  avec  trois 
pots  d'eau  ,  eft  très -bon  dans  ce  cas. 
L'on  emploie  avec  fuccès  le  petit  lait; 
&  3  dans  les  endroits  où  l'on  peut  en 
avoir ,  le  petit  lait  de  beurre  (  la  battue) 
eit  la  meilleure  de  toutes  les  boiilons. 
Mais  quel  que  foit  celui  de  ces  remedes 
qu'on  préférera  5  il  faut  néceflairement 
en  donner  une  grande  quantité  j  (î) 

(O  On  délayera  ,  on  corrigera  cette  bife  âcre  , 
alkalefcente  ,  on  modérera  le  vomi  (Terrien!: ,  la  foif  ôc 
la  féchereffe  de  la  bouche,  par  des  boi/Tons  acidulées , 
avec  îe  Tue  de  citron  ,  d’oranges  ,  de  grenade,  Te  (prit 
de  nitre  dulcifié ,  la  liqueur  minérale  anodine  d’Hoffman , 
Fefpriî  de  vitriol ,  ou  le  vinaigre» 
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&  les  lavements  doivent  être  appliqués 
de  deux  en  deux  heures. 

i°.  Si  le  malade  étoit  robufte  &  fan- 
gu  in  3  que  le  pouls  fut  fort  dans  les 
commencements  ,  &  les  douleurs  extre- 
mement  violentes  3  une  ou  deuxfaignees 
faites  d'abord  5  diminuent  la  violence 
du  mal  3  &  donnent  plus  de  loifir  pour 
les  autres  remedes.  J'ai  vu  les  vomii- 
fements  finir  3  prefqu'entiérement  3  après 
la  premiere  faignée. 

La  furie  du  mal  s'arrête  un  peu  au 
bout  de  cinq  ou  fix  heures  ;  mais  il 
ne  faut  point  3  pendant  ce  calme  3  fe 
relâcher  pour  les  remedes  5  car  il 
revient  bientôt  après  avec  beaucoup  de 
force  3  &  ce  retour  ne  change  rien  au 
traitement. 

50  Ordinairement  le  bain  tiede  fou¬ 
lage  pendant  qu*on  eft  dedans  ;  mais 
les  douleurs  reviennent  fouvent  bientôt 
api  es  qu'on  en  eft  forti  ,  ce  qui  n'eft 
point  une  rai  (on  pour  le  négliger  ; 
d'autant  plus  que  quelquefois,  il  pro¬ 
cure  un  foulagement  plus  long.  On 
doit  y  tenir  le  malade  long  temps,  (  1  ) 

(  1  )  Jufqu’à  ce  que  les  douleurs  (oient  calmées  , 
fans  attendre  que  la  défaillance  furvienne  $  il  vaut  mieux 
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&  profiter  de  ce  temps  pour  lui  faire 
prendre  fept  ou  huit  verres  du  remede 
N°.  32  3  ce  qui  m'a  très -bien  réuffi. 
Les  vomifiements  s'arrêtèrent  3  &  au 
fortir  du  bain  5  le  malade  eut  plufieurs 
{elles  prodigieufes  qui  diminuèrent  con- 
iîdérablement  la  force  du  mal. 

4°.  Si  l'on  fe  laifle  effrayer  par  la  quan¬ 
tité  des  évacuations  *  &  qu'on  veuille 
les  arrêter  trop  tôt  par  de  la  théria¬ 
que  3  de  l'eau  de  menthe  3  du  firop  de 
pavot  blanc  5  de  l'opium  5  du  mithri- 
date  3  il  arrive  de  deux  chofes  l'une  ; 
ou  l'on  aigrit  le  mal  ?  comme  je  l'ai 
vu  arriver;  ou  5  fi  l'on  réullit  à  arrêter 
les  évacuations  3  on  jette  le  malade  dans 
un  état  plus  dangereux.  J'ai  été  obligé 
de  donner  un  purgatif*  qui  rappella 
les  évacuations  *  à  un  homme  3  qu'un 
remede  compofé  de  thériaque  *  de  mî- 
thridate  &  d'huile  3  avoir  jeté  dans 


être  dans  le  cas  d’v  revenir ,  que  de  fe  repentir  d’y 
avoir  trop  retenu  oc  aftoibli  le  malade. 

Les  bains  ne  font  point  fans  danger ,  fur-tout  dans 
les  tempéraments  cache&iques  ,  bilieux  ,  ôc^dans  les 
pays  de  putridité.  Quoiqu’on  ne  puiffe  s’empêcher  àe 
les  regarder  comme  un  très -grand  remede,  on  doit 
craindre  un  trop  grand  relâchement ,  un  reflux  dans  le 
fang ,  de  la  bile  corrompue  qui  fermente  dans  lesinteftins. 
Nous  croyons  qu’on  fera  bien  de  ne  s’y  décider ,  qu’après 
gyoir  employé  inutilement  les  autres  fecours» 
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une  fievre  violente  ,  accompagnée 
d'un  délire  furieux.  L'on  ne  doit  em¬ 
ployer  ces  renaedes  >  que  quand  la 
petiteffe  du  pouis  3  1  uffoibliffement 

confidérable ,  les  crampes  violentes  & 
continues  ^  &  la  foibleffe  meme  des 
efforts  pour  vomir  >  font  craindre  que 
le  malade  ne  luccombe.  Dans  ce  cas, 
il  faut  donner  tous  les  quarts,  ou  demi- 
quarts  d'heure  ,  une  cueillerée  au 
remede  Nn.  50 ,  (1)  en  continuant  res 
délayants.  Après  la  premiere  heure, 
l'on  11'en  donne  plus ,  que  d  heuie  en 
heure,  encore  huitprifes.  îvlais  je  leiteic 
qu'on  ne  doit  point  venir  trop  tôt  à 

ce  remede. 

§.  314.  Si  le  malade  doit  guérir, 
peu  à  peu  les  douleurs  3c  les  evacua¬ 
tions  diminuent  3  l'altération  eft  moin¬ 
dre  ,  le  pouls  refte  très -vite,  mais  il 
devient  régulier  3  il  y  a  des  inftants 


f  ï  )  La  vivacité  de  l’irritation  ,  8c  l’abondance  des 
évacuations  qui  font  tout  craindre  pour  la  vie  du  ma¬ 
lade  ,  ont  déterminé  plufieurs  Médecins  ce.ebres ,  a  les 
modérer  par  de  petites  dofes  de  Narcotique  }  données 
de  meilleure  heure  que  M.  Tiffot  ne  les  propofe.  Cette 
méthode  a  même  quelques  avantages  ;  ™}s  on 
a  (tarer ,  que  celle  qui  voudroit  arrêter  fubitement  les 
évacuations  par  les  cordiaux,  les  ftonrach^es  &  les 
narcotiques  ,  feroit  meurtrière  :  les  efforts  de  la  nature 
doivent' être  modérés  ,  8c  non  pas  fupptimes. 
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d'alToupiflements ,  car  le  bon  fommeii 
fe  fait  attendre  long-temps,  il  faut  con¬ 
tinuer  les  mêmes  remedes  5  mais  donnés 
un  peu  moins  fréquemment.  On  peut 
venir  à  donner  quelques  boudions  fari¬ 
neux  3  &  quand  les  évacuations  font 
finies  3  qu'il  ne  relie  plus  de  douleurs , 
mais  une  grande  foiblelTe ,  &  beaucoup 
de  fenfibilité  3  on  peut  donner  outre 
les  bouillons  ,  des  œufs  frais  3  peu  ou 
point  cuits  5  pendant  quelques  jours  ; 
enfuite  on  met  au  régime  des  conva- 
lefcents  ;  &  l'ufage  de  la  poudre  N°.  1 4  5 
dont  on  prend  deux  prifes  par  jour, 
hâte  beaucoup  la  convalefcence* 
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CHAPITRE  XXIII. 

De  la  Diarrhée , 

§.  3  2.  j .  Hacun  connoît  la  diarrhée  9 

que  le  peuple  appelle  cours 
de  ventre  ,  tk  même  fouvent  colique. 

Il  y  en  a  de  longues  &  invété¬ 
rées  j  qui  dépendent  de  quelque  vice 
eflentiel  dans  la  conftitution  3  je  n'en 
parlerai  pas. 

Celles  qui  attaquent  tout-à-coup  3 
fans  aucun  mal  précédent  ,  li  ce  n'eft 
quelquefois  un  peu  de  dégoût,  &  de 
pefanteur  dans  les  reins  &  dans  les 
genoux  ,  qui  ne  font  accompagnées  ni 
de  douleurs  fortes ,  ni  de  fievre  ,  (  fou- 
vent  même  il  n'y  a  point  de  douleur 
du  tout,)  font  plutôt  un  bien  qu'un 
mal  j  elles  évacuent  des  matières  amaf- 
fées  dès  long -temps,  &  corrompues  3 
qui ,  fi  elles  ne  s'évacuoient  pas,  pro- 
duiroient  quelque  maladie ,  &  bien-loin 
d'affoiblir ,  ces  diarrhées  rendent  plus 
fort,  plus  léger,  plus  difpos. 

§.  3  2.6.  Il  faut  bien  fe  garder  de  les 
arrêter  3  elles  finiflènt  ordinairement 
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d’elles-mêmes  ,  quand  toutes  les  matière 
nuifîbles  font  évacuées  ,  &  elles  n 
demandent  aucun  remede,  il  faut  feu 
lement  diminuer  confidérablement  l;  i 
quantité  des  aliments  ;  fe  priver  d< 
viande  ,  d’œufs  ,  de  vin  3  ne  vivre  qu< 
de  quelques  foupes,  de  quelques  légu 
rnes  ,  ou  d’un  peu  de  fruit  ,  crud  ol 
cuit  5  &  boire  un  peu  plus  qu’à  l’ordi¬ 
naire.  Une  tifane  de  capillaire  eft  très- 
fuffifante  dans  ce  cas.  Il  ne  faut  n: 
thériaque  ,  ni  confeéiion  ,  ni  autres 
drogues  de  cette  efpece. 

§.  317.  S’il  arrive  qu’après  cinq  ou 
fix  jours  ,  le  mal  dure  encore ,  qu’iï 
affoiblilfe  le  malade,  que  les  douleurs 
deviennent  un  peu  fortes,  &  fur-tout* 
fi  les  envies  d’aller  à  la  felle  devenoieno 
plus  fréquentes  ,  alors  il  faudroit  l’ar¬ 
rêter.  Pour  cela  ,  on  mettroit  le  ma¬ 
lade  tout -à -fait  au  régime  ;  &  fi  la 
diarrhée  étoit  accompagnée  d’un  grand 
dégoût  ,  de  foulevements  de  cœur  , 
d’ordures  fur  la  langue  ,  de  mauvais 
goût  à  la  bouche  ,  on  lui  donneroit 
la  poudre  N°.  35.  Si  ces  accidents 
n’exiftoient  pas ,  on  lui  donneroit  celle 
N°.  j  1 3  &  pendant  les  trois  heures  * 
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qui  fuivent  ce  remede  ,  on  lui  feroit 
prendre ,  toutes  les  demi-heures,  une 
talfe  de  bouillon  foible. 

Si  la  diarrhée ?  arrêtée  par  ce  remede, 
revenoit  au  bout  de  quelques  jours  , 
ce  feroit  une  preuve  qu'il  y  a  quelque 
matière  tenace  ,  qui  n'a  pas  encore 
été  évacuée.  Il  faudroit ,  dans  ce  cas  , 
purger  avec  un  des  remedes  N°.  u  5 
2  3 ,  ou  47 ,  &  enfuite  donner  ,  à  jeun  , 
pendant  deux  matins ,  la  moitié  de  la 
poudre  N  °.  yi. 

Le  foir  du  jour  que  le  malade  a  pris 
le  remede  N°.  35  ,  ou  celui  N°.  Ji  , 
ou  un  autre  purgatif ,  on  peut  lui 
donner  une  petite  prife  de  thériaque. 

§.  3 1 8.  Souvent  on  néglige  les  diar¬ 
rhées  pendant  long- temps,  fans  ob« 
ferver  même  aucun  régime,  alors  elles 
fe  perpétuent,  &  affoibliflent  entière¬ 
ment  le  malade.  Il  faut,  dans  ces  cas- 
là,  commencer  parie  remede  N°.  35  ; 
enfuite  ,  on  donne,  de  deux  jours  l'un  , 
quatre  fois  de  fuite  ,  celui  N°.  y  1  ;  & 
pendant  tout  ce  temps-là,  le  malade 
ne  vit  que  de  panade  (  voyez  §,  37.) 
ou  de  riz  cuit  au  bouillon  de  poule 
foible.  L'on  met  avec  fuccès  ,  fur 
Tome  IL  K 
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i'eftomac  3  une  emplâtre  ftomachique  - 
ou  une  flanelle  ,  qu'on  trempe  fou  vent: 
dans  une  décodion  d'herbes  fortes  5 
cuites  avec  du  vin.  Il  faut  éviter  le 
froid  &  l'humidité  ,  qui  rappellent 
fou  vent  fur  le  champ  les  diarrhées  * 
après  même  qu'elles  av oient  celle  plu- 
fleurs  jours. 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Dysenterie, 

« 

À  dyfencerie  eft  un  flux  de 
entre  5  accompagné  dPun 
mal-aifè  général  ,  de  fortes  tranchées  , 
&  d'envies  fréquentes  dialler  à  la  felle. 
Ordinairement  il  y  a  un  peu  de  fang 
dans  les  Telles  ,  mais  cela  n'arrive  pas 
toujours  &  n'eft  point  néceflaire  pour 
conftituer  la  dyfenterie  j  celle  où  il  n'y 
en  a  point,  n'eft  pas  moins  dangereufe 
que  l'autre. 

§.  330.  La  dyfenterie  eft  ordinaire¬ 
ment  épidémique  j  elle  commence  quel¬ 
quefois  à  la  fin  de  Juillet  >  plus  fou- 
vent  au  mois  d'Août  ,  &  finit  quand 
les  gelées  commencent.  Les  grandes 
chaleurs  3  rendent  le  fang  &  la  bile 
âcre  ;  tant  qu'elles  durent,  la  tranf- 
piration  fe  fait ,  (  voyez  introduction 
pag.  33.)  mais  dès  qu'elles  diminuent, 
fur-tout  le  foir  &  le  matin ,  cette  éva¬ 
cuation  fe  fait  moins  bien  ^  d'autant 
plus  que  les  humeurs  .ont  acquis  ,  par 
les  grandes  chaleurs  beaucoup  d'épaifl* 

Ki) 
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fi  dement  ;  alors  cette  humeur  âcre 
arrêtée  ,  fe  rejette  fur  les  inteftins  & 
les  irrite;  les  douleurs  &  les  evacua¬ 
tions  furviennent. 

Cette  efpece  de  dyfenterle  eft  de 
tous  les  temps  &  de  tous  les  pays  ; 
mais  fi  à  cette  caufe  il  s'en  joint  d'au¬ 
tres  capables  de  corrompre  les  humeurs, 
comme  la  réunion  d'un  grand  nombre 
de  gens  dans  des  endroits  trop  ferrés , 
tels  que  les  hôpitaux  ,  les  camps  ,  les 
prifons  ,  cela  porte  dans  les  humeurs 
un  principe  de  malignité,  qui  s'alliant 
à  la  caufe  de  la  dylenterie  ,  rend  cette 
maladie  plus  fâcheufe. 

§,  $31.  Le  mal  commence  par  un 
froid  général ,  qui  dure  quelques  heures, 
plutôt  que  par  un  fnflon  ;  le  malade 
perd  allez  vite  fes  forces ,  il  foudre  des 
douleurs  vives  dans  le  ventre ,  qui  quel¬ 
quefois  durent  plufîeurs  heures  avant 
que  les  évacuations  viennent  ;  il  a  des 
vertiges,  des  envies  de  vomir;  il  pâlit  ; 
le  pouls  n'eft  cependant  que  peu  ou 
point  fiévreux  ,  mais  ordinairement 
petit  ;  enfin  les  (elles  furviennent  ;  les 
premieres  ne  font  I  ou  vent  que  des 
matières  liquides  &  jaunâtres  ,  mais 
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bientôt  elles  font  mêlées  de  glaires  * 
&  ces  glaires  (bavent  teintes  de  fang. 
Leur  couleur  varie ,  elles  font  brunes  , 
vertes,  noires,  plus  ou  moins  liquides, 
fétides  ;  les  douleurs  augmentent  avant 
chaque  felle  ,  &  les  (elles  deviennent 
très-fréquentes  ;  l'on  en  a  jufqu'à  huit, 
dix  ,  douze  ,  quinze  par  heures;  alors 
le  fondement  s'irrite ,  le  tenefme,  (qui 
eft  une  envie  d'aller  à  la  (elle  ,  quoi- 
qu'il  n'y  ait  point  de  matière  )  fe  joint 
à  la  dyfenterie ,  &  occafionne  fouvent 
une  chiite  du  fondement  ;  l'état  du 
malade  eft  très- cruel.  L'on  rend  quel¬ 
quefois  des  vers,  des  glaires  épaiffies, 
qui  relfemblent  à  des  morceaux  d'in- 
teftins ,  quelquefois  des  grumeaux  de 
fang. 

Si  le  mal  devient  très-fâcheux  ,  les 
boyaux  s'enflamment ,  il  fe  forme  des 
fuppurations ,  des  gangrenes;  l'on  rend 
du  pus  ,  des  eaux  noires  &  puantes  ; 
le  hoquet  furvient  ,  le  malade  rêve , 
fon  pouls  s'affoiblit ,  il  tombe  dans  des 
jfueurs  froides  &  dans  des  défaillances  3 
qui  finiffent  par  la  mort. 

Quelquefois  il  furvient  une  efpece 
de  frénéfîe  ou  délire  violent  ,  avant 
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le  dernier  moment»  J'ai  vu  chez  deux 
fu  jets  un  fymptome  a  fiez  rare  5  c'eft 
une  impoffibiiité  d'avaler  3  trois  jours 
avant  la  mort. 

Mais  le  mal  n'eft  pas  ordinairement 
de  cette  violence }  les  Telles  ne  iont 
pas  fi  fréquentes  }  elles  vont  de  vingt- 
cinq  à  quarante  dans  le  jour.  Les  ma¬ 
tières  font  mêlées  de  moins  de  chofes 
étrangères  5  &  de  peu  de  iang  5  le 
malade  conferve  quelques  forces  j  peu 
à  peu  les  Telles  diminuent  ,  le  fang 
difparoît  >  les  matières  sepaiffifient  3 
l'appétit  &  le  fommeii  reviennent  3  le 
malade  Te  remet. 

Il  y  a  beaucoup  de  malades  qui  n'ont 
point  de  rievre  >  &c  point  d'altération  , 
qui  eft  peut-être  moins  ordinaire  dans 
cette  maladie  5  que  dans  une  diarrhée 
ordinaire. 

Les  urines  font  quelquefois  peu 
abondantes  *  &  plufieurs  malades  ont 
des  envies  inutiles  d'en  rendre  ÿ  qui 
font  pour  eux  une  fource  de  douleurs 
&  d'angoifiês. 

§*  532.  Le  grand  remede  de  cette 
maladie ,  c'eft  l'éménque.  Le  remede 
Lf ,  3  4  2  quand  il  n'y  a  point  de  radon 
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de  ne  pas  l'employer  ,  pris  dès  les  com¬ 
mencements,  emporte  fouvent  le  mal 
d'abord  ,  &  toujours  T  abrégé  beaucoup* 
Le  remede  N°.  55  ,  nJeft  pas  moins 
efficace  ,  il  avoir  même-  été  regardé 
très-long-temps ,  comme  un  ipecinque 
fur  j  il  ne  Teft  pas ,  mais  il  elt  très- 
utile.  (1)  Si  après  que  d'un  ou  l'autre 
de  ces  remedes  ont  produit  icui  effet  , 
les  Telles  font  moins  fréquentes,  c'eft 
une  très  -  bonne  marque  j  fl  elles  ne 
diminuent  point ,  il  cft  a  craindre  ^que 
la  maladie  ne  foit  longue  &  opiniâtre. 

L'on  met  le  malade  au  régime ,  & 
Ton  évite  avec  le  plus  grand  foin  , 
toute  viande  5  jufqu'à  l'entiere  guérifon 
de  la  maladie.  La  tifane  N°.  3  >  ^a 
meilleure  boiflon. 

Le  lendemain  de  l'émétique  ,  011 
donne  au  malade ,  le  remede  N  .  $  1  » 
en  deux  prifes  ;  le  jour  fuivant ,  on  ne 
lui  donne  point  d'autre  remede  que  la 

fi  )  L’ypecacuana  donné  à  la  maniéré  des  Brafihens, 
décrite  par  Pifon ,  eft  peut-être  le  remede  le  .plus 
efficace.  Ils  prennent  deux  dragmes  de  cette  racine  * 
qu’ils  font  infufer  pendant  toute  la  nuit ,  dans  quatre 
onces  d’eau  tiede  ,  on  les  coule  ,  &  on  ajoute ,  ù  1  on 
veut ,  une  once  d’hydromel  s  ou  de  urop  de  capillaire  j 
on  réitéré  pendant  deux  jours  la  même  mfuiion ,  avec 
la  même  racine  qui  a  fervi  à  la  premiere;  Le  yomifie- 
ment  eft  médiocre  le  premier  jour  s  il  eft  tres«foibie  & 
fécond  ,  &  fur-tout  le  troiûeme. 
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tifane  ;  le  quatrième  ,  on  réitéré  îa 
rhubarbe  j  alors  ordinairement  la  force 
du  mal  a  paflé  ;  on  continue  encore  la 
diette  pendant  quelques  jours  ,  &  bon 
met  le  malade  au  régime  des  conva- 
lefcents. 

§.  5  3  5*  Quelquefois  la  dyfenterie 
s'annonce  avec  une  fievre  inflamma» 
toire,  un  pouls  fiévreux ,  dur,  plein, 
un  violent  mal  de  tête  &  de  reins,  le 
ventre  tendu»  Dans  ces  cas  il  faut 
faire  une  faignée  (i) ,  donner  tous  les 
jours  trois  &  même  quatre  lavements 
N°.  6  (i)  ,  &  boire  beaucoup  de  tifane 
N°.  3.  * 

Quand  toute  crainte  d'inflammation 
efl:  abfolument  palîëe  ,  on  vient  au 
traitement  marqué  dans  le  paragraphe 
précédent  3  mais  fouvent  il  n'eft  pas 
nécefiaire  de  faire  vomir  ,  &  fi  les 
iymptomes  d'inflammation  ont  été  forts, 
il  faut  purger  la  premiere  fois  avec  la 

fi  )  Lorfque  le  bas  «ventre  eft  tendu  ,  lorfqu’on  en 
craint  l’inflammation ,  des  fomentations  d’eau  ou  de  lait 
tiedes  ,  doivent  précéder  l’ufage  des  évacuants. 

(2)  Au  lieu  du  lavement  Numéro  6,  on  peut,  s’il 
y  a  de  vives  épreintes  ,  donner  fouvent  des  demi- 
lavements  de  lait  ,  ou  d’huile  d’olive  ,  auxquels  on 
joindra  une  demi-once  de  iîrop  de  Diacode.  On  cal¬ 
mera  encore  ces  epreintes ,  fi  on  met  de  l’eau  tiede  « 
loujours  renouvellée  dans  le  bafïin» 
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potion  N°.  11 ,  &  11'employer  la  rhu¬ 
barbe  que  fur  la  fin  du  mal. 

J'ai  guéri  plufieurs  dyfenteries  en 
ne  leur  ordonnant  pour  touc  remede 
qu'une  talfe  d'eau  tiede  tous  les  quarts 
d'heure;  8c  il  vaudrait  mieux  s'en  tenir 
à  ce  remede  qui  ne  peut  être  qu'utile  3 
que  d'en  employer  d'autres  dont  on 
ignore  les  effets,  &  qui  en  produifent 
fouvent  de  très-dangereux. 

§.  334.  il  arrive  aulîî  que  la  dy- 
’  fenterie  fe  joint  à  une  fievre  putride , 

:  ce  qui  oblige  à  donner  après  l'émétique 
ies  purgatifs  N°.  23  ou  47  ,  &  plufieurs 
dofesdu  N°.  24,  avant  que  d'en  venir 
.  à  la  rhubarbe.  Le  N°.  3  2  eft  excellent 
I  dans  ce  cas» 

En  1755,  il  y  eut  ici  en  automne  * 
quand  l'épidémie  nombreufe  des  fievre  s 
putrides  commença  à  ceflèr  ,  un  grand 
I  nombre  de  dyfenteries  qui  avaient 
j  beaucoup  de  rapport  avec  ces  fievres.  Je 
:  commençai  par  le  remede  N°.  34  ,  & 
enfuite  je  donnai  le  N°.  3  2  ;  je  ne  fis 
prendre  la  rhubarbe  qu'à  très-peu  de 
malades  fur  la  fin  de  la  maladie.  Pref- 
que  tous  furent  guéris  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  jours.  Un  petit  nombre  à  qui 
Tome  II,  L 
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|e  n'avois  pas  pu  donner  Pemécique^ 
ou  qui  a  voient  quelque  complication, 
languirent  allez  long-temps,  mais  fans 
danger. 

§•  3  3  5*  Quand  la  dyfenterie  eft 
compliquée  avec  des  fymptomes  de 
malignité  ,  (  voyez  §.  24J  ,  )  Pou 
emploie  avec  fuccès,  après  le  remede 
]\0.  3;  ,  ceux  N°.  3  S  &  39. 

§.  336.  Quand  le  mal  a  déjà  duré 
plulîeurs  jours  fans  remedes  ou  avec 
de  mauvais  remedes  ,  il  faut  le  con¬ 
duire  tout  comme  s'il  commencoit* 

»  * 

à  moins  qu'ii  ne  fût  furvenu  des  acci¬ 
dents  étrangers  à  la  maladie. 

§.  337.  Cette  maladie  a  quelquefois 
des  rechutes  au  bout  de  quelques 
jours  5  qui  iont  prefque  toutes  occa« 
données  3  ou  par  le  manque  de  diete, 
ou  par  Pair  froid  ,  ou  par  Péchaufte- 
ment.  On  les  prévient  en  évitant  ces 
caufes  ;  on  les  guérit  en  fe  mettant 
au  régime  ,  &r  en  prenant  une  prife  du 
remede  N°.  51.  Si  fans  aucune  caufe 
fenfible  le  mal  revenoit  &  s'annoncoit 
comme  une  nouvelle  maladie,  il  fau¬ 
drait  la  traiter  comme  telle. 

§.  338.  Quelquefois  elle  eft  com- 
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pliquée  avec  fievre  d’accès  ;  il  faut 
guérir  premièrement  la  dyfenterie  Si 
enfuite  la  fievre.  Si  cependant  les  accès 
de  fievre  étoient  violents,  on  donneroit 

.  *  .  i» 

le  kina  de  la  façon  prefcrite  dans  le 

§•  MS>- 

§.  339.  Un  préjugé  pernicieux, 

:  dont  l’on  eft  encore  généralement  imbu, 
c’eft  que  les  fruits  font  nuifibîes  dans 
la  dyfenterie  ,  qu’ils  la  procurent,  & 
qu’ils  l’augmentent  5  il  n’y  a  peut-être 
point  de  préjugé  plus  faux.  Les  mau¬ 
vais  fruits,  les  fruits  mal  mûrs  dans  les 
mauvaifes  années  peuvent  occasionner 
des  coliques  ,  quelquefois  des  diar- 
rhées  ,  plus  fouvent  des  conftipations, 
des  maladies  des  nerfs  &  de  la  peau, 
mais  jamais  une  dyfenterie  épidémique. 
Les  fruits  mûrs  ,  de  quelque  efpece 
quMs  foient ,  &  fur-tout  ceux  d’été, 
font  le  vrai  préfervatif  de  cette  ma- 
lad  ie.  Le  plus  grand  mal  qu’ils  puifîènc 
faire,  c’eft  en  fondant  les  humeurs  & 
fur-tout  la  bile  épailïie ,  s’il  y  en  a, 
dont  ils  font  le  vrai  diflolvant,  d’oc- 
cafonner  une  diarrhée  ,  mais  cette 
diarrhée  même  mettroit  à  l’abri  de  la 
dyfenterie. 

v 
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Les  années  i 759  &  1760  ont  été 
extrêmement  abondantes  en  fruits*  mais 
ii  nJy  a  point  eu  de  dyfenteries.  On 
croit  même  remarquer  qu'elle  eft  plus 
rare  &  moins  fâcheufe  qu'autrefois  ,  & 
I  on  11e  peut  allurement  l'attribuer*  U 
le  fait  eft  vrai  ,  qu'aux  nombreufes 
plantations  d'arbres  qui  ont  rendu  les 
fruits  extrêmement  communs.  Toutes 
les  fois  que  j'ai  vu  des  dyfenteries  5  j'ai 
'  mangé  moms  de  viande  &  beaucoup 
de  fruits  ;  je  n'en  ai  jamais  eu  la  plus 
légère  attaque  5  &  pluheurs  Médecins 
fuivent  la  même  méthode  avec  le  même 
fuccès. 

J'ai  vu  onze  malades  dans  une  mai- 
ion  ;  neuf  furent  dociles ,  ils  mangèrent 
des  fruits-,  &  guérirent  ;  lagrand'mere 
&  un  enfant  3  qu'elle  aimoit  mieux  que 
les  autres  5  périrent.  Fdle  conduifit  d'a¬ 
bord  l'enfant  à  fa  mode  3  avec  du  vin 
brûlé  3  de  l'huile  5  quelques  aromates , 
&  point  de  fruit  j  il  mourut  *,  elle  fe 
conduifit  de  la  même  façon  *  &  eut  le 
même  fort. 

Dans  une  campagne  près  de  Berne  * 
en  17  jo*  dans  le  temps  que  la  dyfen- 
terie  faifoit  beaucoup  de  ravages  *  & 
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que  l'on  déconfeilloit  févérement  les 
fruits  5  de  onze  perfonnes  qui  corn- 
pofoient  la  maifon  >  dix  mangèrent 
beaucoup  de  prunes,  ëc  ne  fuient  point 
attaquées  ;  le  cocher  ieul  3  docile,  au 
préjugé  ,  s'en  abftmt  foigneuiement  ^ 
&  eut  une  dyfenterie  terri  Die.  ^ 

Cette  maladie  détruifoit  un  Régi¬ 
ment  Suifle  qui  le  trouvoit  en  garnifon 
dans  les  provinces  méridionales  de 
France  *  les  Capitaines  amodièrent  la 
prife  de  plufieurs  arpents  de  vigne, 
pon  y  portoit  les  foldats  malades ,  Pon 
cueilloir  du  raifin  pour  ceux  qui  ne 
pouvoient  pas  être  pones  ,  les  fa  ms  ne 
mangeoienc  rien  autre,  il  n  en  mourut 
plus  un  feu!  ,  &  il  n  y  en  eut  plus 
d'attaques. 

Un  Miniftre  écolt  attaqué  d'une 
dyfenterie  que  les  remedes  qu'il  prenoit 
ne  guériflbient  point  j  il  vit  par  hazard 
des^  grofeilles  rouges  ,  il  en  eut 
envie  ,  &  en  mangea  trois  livres  depuis 
fept  heures  du  matin  jufqu'a  neuf, 
il  fut  déjà  mieux  ce  jour-là  >  &  entiè¬ 
rement  guéri  le  lendemain. 

Je  pourrois  accumuler  un  grand 
nombre  de  faits  pareils  ;  mais  ceux-là 

L  nj 


4i  8  Dysenterie , 

fufïîront  pour  convaincre  les  plus  in¬ 
crédules  j  &  il  m'a  paru  important  de 
le  faire*  Loin  de  s’interdire  les  fruits 
quand  la  dyfenterie  régné  ,  l'on  doit 
en  manger  davantage  ;  &  les  Directeurs 
de  la  Police  ,  loin  de  les  prohiber, 
doivent  chercher  à  en  fournir  les  mar¬ 
chés  ;  c’eft  une  vérité  que  les  gens 
inftruits  ne  révoquent  plus  en  doute 
nulle  part  ;  l'expérience  la  démontre , 
&  elle  eft  fondée  en  laiion,  puifque 
les  fr  uits  remédient  à  toutes  les  cauies 
des  dylenteries.  (i) 

§.  340.  Il  eft  extrêmement  important 
que  les  malades  aillent  à  la  felle  dans 
des  en  Irons  à  part  ,  parce  que  les 
excréments  font  très-contagieux  ;  & 
s'ils  vont  lui:  des  badins  ,  on  doit  les 

(  ï  )  Inobservation  de  tous  les  pays ,  de  tous  les 
temps  *  confirme  tellement  ces  vérités  ,  elles  font  fi 
importantes  ,  qu’on  ne  (auioit  trop  les  répéter ,  les 
répandre  ,  &  folîiciter  auprès  des  Magiftrats  leur  publi¬ 
cation  dans  les  temps  d’épidémie. 

L’alternative  des  fo? tes  chaleurs  &  des  nîires  froides, 
qu  de  l’humidité  de  l’air ,  la  nourriture  an  male  trop 
abondante  ,  la  mal-propreté  &  la  contagion,  font  les 
cauies  des  épidémies  de  dyfenterie.  L’mconftance  du 
temps  pendant  l'Lte  de  1761  ,  qui  fut  tour-à-tour  très» 
chaud  &  pluvieux  ,  en  ferrilifant  les  campagnes  remplit 
Lyon  de  dyfenterses  ,  qu’on  auroit  prévenues  ,  fi  on 
avoit  ]oint  a  une  diete  végétale  rafraîchifiante  ,  le  foin 
de  fe  vêtir  proportionnel1  eurent  à  la  température  de  l’air , 
d’éviter  le  ferem  ,  la  pliée  »  la  mal-propreté  &  la  con® 
tagion  paï  les  fieges  d’aifance* 
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foitir  très-promptement  de  la  chambre  5 
dans  laquelle  on  don  renouveller  con¬ 
tinuellement  l'an  &  briller  beaucoup 
de  vinaigre. 

il  eftauiü  très-néceflaire  de  changer 
fouvent  les  linges.  Sans  ces  précautions 
la  maladie  devient  plus  ma  uv  ai  le  >  oc 
elle  attaque  ceux  qui  habitent  la  meme 
mai! on.  il  feroit  fort  a  louhaiter  qu  on 
pût  convaincre  le  peuple  de  ces  vérités, 
j  M.  Bqerhaave  confeiiloit,  quand  la 
!  dyfenterie  étoit  épidémique  ,  de  hranUT 

toute  Beau  qu'on  boit,  (i ) 

341.  Je  ne  fais  par  quelle  fata- 

Jité  il  n'y  a  point  de  maladie  pour  la¬ 
quelle  on  confeille  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  reined  es  différents  >  il  n  y  a 
perfonne  qui  ne  vante  le  lien,  qui  ne 
réieve  au  deffus  des  autres,  &  qui  ne 
promette  hardiment  de  guérir  en  quel¬ 
ques  heures  une  maladie  longue  ,  dont 
il  n'a  aucune  idée  jufte  ,  avec  un  u*- 
mede  dont  il  ignore  parfaitement  les 


fi)  Il  s’eîl  introduit  ici  ,  dans  1  edition  de  Pau*  , 
une  erreur  effentielle  ;  l’on  y  lit,  mettre  de  l  eau  de 
vie  au  lieu  de  bramer.  Ce  font  deux  choies  bien 
différentes  ;  bramer ,  c’eft  imprégner  de  la  vapeur  ce 
foufre,  qui  étant  acide  prévient  la  corruption  ;  on  is 
fait  en  huilant  du  brant ,  ou  pattes  foufrees  »  dans  ties 
tonneaux  ,  qu’on  remplit'enfuite  d’eau  oc  qu  on  bouc  n  e  , 
comme  on  le  fait ,  pour  les  vins,  dans  planeurs  pays* 

L  iv 
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effets  ;  &  le  malade  fouffrant ,  inquiet  3 
impatient  ,  prend  de  toutes  mains  s  6c 
s’empoifonne  par  peur  ,  par  ennui  , 
ou  par  complaifance.  De  ces  différents 
remedes  il  y  en  a  qui  ne  font  qu'in¬ 
différents;  d'autres  font  pernicieux.  Je 
n'entreprendrai  point  de  rapporter  tous 
ceux  que  je  connois;  mais  après  avoir 
réitéré  que  la  feule  véritable  méthode 
eft  celle  que  j’ai  indiquée  ,  dont  le  but 
eft  d'évacuer  les  matières,  &  que  celles 
qui  ne  vont  pas  à  ce  but  ,  font  mau- 
vaifes  ,  je  me  borne  à  avertir  que  la 
pire  de  toutes  c’eft  celle  qui  eft  la  plus 
généralement  fuivie  ,  &  qui  conftfte  à 
arrêter  les  évacuations  par  des  remedes 
aftringents  ,  ou  ceux  qu’on  tire  de 
l'opium  ;  méthode  mortelle,  qui  tue  * 
toutes  les  années ,  un  grand  nombre  de 
perfonnes,  &  qui  en  jette  d'autres  dans 
des  maux  incurables.  En  empêchant 
l'évacuation  de  ces  matières  ,  en  ren¬ 
fermant  le  loup  dans  la  bergerie  ,  il 
arrive  ou  i°.  que  cette  matière  irrite 
les  inteftins,  les  enflamme,  &  de  l'in¬ 
flammation  naiilent  les  douleurs  hor¬ 
ribles,  la  vraie  colique  inflammatoire 3 
enfuite  ou  la  gangrene  6c  la  mort, 
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ou  un  fquirrhe  qui  dégénéré  en  cancel  5 
(J'ai  vu  ce  cas  horrible ,  )  ou  la  fuj> 
puration ,  un  abcès  5  un  ulcere  ;  oiu  . 
qu'elle  fe  rejette  ailleurs  3  produit  des 
fquirrhes  au  foie  5  des  afthmes  5  1  apo¬ 
plexie  3  l'épiiepfie  ou  mal-  caduc 3  ces 
douleurs  de  rhumatifme  horrioles,  des 
maux  d'yeux  &  des  maladies  de  la 
peau  incurables. 

Telles  font  les  fuites  de  tous  les 
remedes  aftringents  3  &  de  ceux  qu'on 
donne  pour  faire  dormir;  comme  nie- 
riaque  3  mithridate  3  diafcordium  3  &c, 
quand  on  les  donne  trop  tôt. 

J’ai  été  appelle  pour  un  rhumatifme 
cruel  qui  avoir  fuccédé  immédiatement 
à  un  mélange  de  thériaque  &  d'eau 
de  plantain  donné  le  fécond  jour  d  une 
dyfenterie. 

Comme  ceux  qui  ordonnent  ces  re¬ 
medes  5  en  ignorent  fans  doute  les 
conféquences 5  il  fuffira  3  je  1  efpere  3  de 
les  leur  avoir  fait  connoitre. 

§.  341.  L'abus  des  purgatifs  a  auflî 
fes  dangers.  L'on  détermine  toutes  les 
humeurs  à  fe  jeter  fur  les  parties  ma¬ 
lades;  le  corps  s'épuife  3  les  digeftions 
ne  fe  font  plus  *  les  boyaux  s  affoi*^ 
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bliflènt  ,  quelquefois  même  il  s’y  fait 
legeres  ulcérations  ,  d.’où  naifient 
des  diarrhées  prefque  incurables  ,  & 
qui  tuent  après  piufieurs  années  de 
fouffrance. 

§•  34 j.  Si  les  évacuations  font  ex- 
ceffives &  le  mal  long,  on  tombe  dans 
l’hydropifie  ;  mais  en  l'attaquant  d'a¬ 
bord  ,  on  peut  la  dilîiper  par  une  diete 
foore  &  feche  ,  des  fortifiants  ,  des 
mêlions  &  de  l'exercice. 


CHAPITRE  XXV. 

JLû  Crdlc, 

g  J44,  Y  a  grz/c  eft  une  maladie 
I  j  contagieufe  par  l ’attou¬ 
chement  de  la  perlonne  ou  des  habits, 
mais  non  point  par  1  air  j  amli  en  e\  i- 
tant  ces  moyens  d’mfeétion  ,  on  peut 
être  fur  de  ne  pas  la  prendre. 

«  Quoique  toutes  les  parties  du 
»,  corps  puillent  en  être  attaquées,  la 
»,  gale  fe  montre  d’ordinaire  d’abord 
»,  aux  mains,  &  principalement  entre 
»,  les  doigts.  Il  paroît  au  com  men- 
»,  cement  une  ou  deux  pullules  qui 
»,  fort  remplies  d’une  eipece  d  eau 
»,  claire ,  &  qui  donnent  des  déman- 
»  geaifons  très-incommodes.  Si  on 
»,  perce  ces  pullules  en  les  grattant, 
»,  l’eau  qui  en  découle ,  communique 
»,  le  mai  aux  parties  voilînes.  Dans  le 
»  commencement  on  ne  peut  guere 
»  diftinguer  la  gale  ,  à  moins  qu'ou 
»  ne  (oit  bien  au  fait  de  ce  mal;  mais 
»  dans  fon  progrès  les  puftules  aug- 
»  mentent  en  nombre  &  en  grandeur® 
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n  LorfquJon  les  ouvre  en  les  grattant, 
n  il  $*y  forme  des  croûtes  dégoûtantes, 
»  &  le  mal  gagne  toute  la  fuperficie 
»  du  corps.  Si  elles  durent  long-temps, 
»  elles  forment  de  petits  ulcérés  ,  8c 
»  elles  font  en  même  temps  très-con- 
»  tagieu fes. 

§.  345.  Le  mauvais  régime,  fur- 
tout  l'abus  du  falé  &  des  fruits  mal 
mûrs  ,  &  la  mal-propreté  occafionnent 
cette  maladie  ,  qui  fe  contra  été  cepen¬ 
dant  plus  fouvent  par  contagion.  De 
très  bons  Médecins  croient  même  qu’elle 
ne  fe  contraéfce  pas  autrement  3  mais 
j  ai  vu  le  contraire  allez  furement. 

Quand  elle  paroît  chez  une  perfonne 
fans  qu'on  puilfe  foupçonner  quelle 
l'a  gagnée  par  contagion,  il  faut  com¬ 
mencer  par  lui  retrancher  absolument 
le  falé  &:  les  chofes  aigres  ,  les  grailles 
&  les  épiceries.  On  lui  fait  boire  une 
tifane  de  racine  de  chicorée  amere, 
ou  celle  N°,  26,  dont  on  prend  cinq 
ou  fix  verrées  par  jour(i)  ,  &  au  bout 

(  ï  )  Comme  I!  eft  néceffaîre  de  pouffer  continuel* 
lement  les  humeurs  à  la  peau  dans  cette  maladie  ,  8c 
ci  empecher  que  la  gale  ne  rentre  ,  nous  croyons  {  8c 
nous  tommes  fondés  fur  une  expérience  très-nombreufe  ) 
que  trois  ou  quatre  verrées  par  jour  d’une  tifane  fudg« 
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de  quatre  ou  cinq  jours  on  purge  avec 
le  N°.  1 1  ^  ou  avec  une  once  de  Tel 
de  Sedlitz.  On  continue  le  régime,  en 
repurge  après  fix  ou  fept  jours ,  &  en- 
fuite  on  frotte  toutes  les  parties  ma¬ 
lades  &  les  environs  3  le  matin  à  jeun, 
avec  le  quart  de  1’ onguent  N  °,  j  i.  Le 
lendemain  3  le  fur  lendemain  &  le  qua¬ 
trième  jour  3  on  frotte  de  nouveau  3  6c 
enfuite  on  emploie  une  fécondé  dole 
d'onguent,  en  frottant  feulement  de 
deux  jours  l’un.  Il  eft  rare  qu  e  ces 
remedes  n’emportent  pas  le  mal  ;  mais 
quelquefois  il  revient ,  &  alors  il  faut 
repurger  6c  revenir  à  l’onguent,  donc 
j’ai  éprouvé  &  dont  j ’éprouve  tous  les 
jours  les  bons  effets. 

Si  le  mal  eft  gagné  depuis  peu  de 
temps  par  contagion  3  l’on  peut  har¬ 
diment  employer  l’onguent  dès  qu’on 
s’en  apperçoit ,  fans  l’avoir  fait  précéder 
d’aucun  purgatif.  Mais  au  contraire, 
quand  on  a  long-temps  négligé  le  mal, 
6c  qu’il  eft  parvenu  à  un  degré  confia 
dérable,  il  faut  que  le  malade  ait  été 
long-temps  au  régime  que  j'ai  indiqué  , 

rifique  ,  telle  que  celle  du  Numéro  22  ,  peuvent  tenir 
3ieu  de  celles  de  chicorée  amere,  &  du  Numéro  26* 


/ 
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&  qu'il  ait  été  purgé ,  qu'enfuite  il  ait 
bu  beaucoup  de  tifane  N°.  16  ,  avant 
que  d'en  venir  à  i'onguent  ;  &  dans 
ces  cas  j'ai  toujours  commencé  par 
Ponguent  N°.  28  ,  dont  on  emploie  le 
demi-quart  tous  les  matins.  Souvent 
meme  je  n'emploie  point  celui  N  °.  J2, 
&  j’ai  toujours  trouvé  le  dernier  auffi 
fur  ^  mais  un  peu  plus  lent. 

§,  346.  Pendant  qu'on  prend  ces 
remedes  j  il  faut  éviter  le  froid  <Sc  l'hu¬ 
midité,  fur-tout  quand  on  fait  ufage 
du  remede  N°.  28  ,  dans  lequel  il  entre 
du  mercure,  qui  pourroit,  fi  l'on  né- 
gîigeoit  ces  précautions,  occafionnerde 
l'enflure  à  la  gorge  &  aux  gencives, 
&  même  une  laiivation.  Cet  onguent 
a  un  avantage  fur  l'autre,  c'eft  qu'il 
n'a  point  d'odeur ,  &  qu'on  peut  même 
lui  en  donner  une  agréable  ;  mais 
il  effc  très-difficile  de  déguifer  celle  de 
l'autre.  (1) 

il  faut  auffi  changer  fou  vent  de  lin¬ 
ges  ,  mais  il  faut  éviter  de  changer 

(  1  )  Plufieurs  Auteurs  révoquent  en  doute  l’utilité 
ce  1  onguent  mercuriel  ,  Numéro  28  ,  contre  la  gale, 
r  ^tres-iur  au  moins  qu’il  a  manqué  plufieurs  fois  de 
ta  guérir.  Il  vaut  mieux  ufer  tout  de  fuite  de  celui  du 
Aumero  52  ,  en  l’employant  à  plus  petites  dofes» 
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d'habits;  parce  que  les  habits  s'infec¬ 
tant  ^  ceux  qu’on  a  portés  pourroient 
redonner  la  gale  quand  on  les  repren- 
droit  après  être  guéri* 

»  Il  faut  parfumer  de  foufre  les 
»  chemifes,  culottes,  bas,  avant  qu'on 
»  les  mette  ;  mais  cette  fumigation 
»  doit  fe  faire  en  plein  air. 

§.  347*  Quand  cette  maladie  dure 
très- long- temps  ,  elle  épuife  le  malade 
par  l'infomnie  ,  l'inquiétude  des  dé- 
mangeaifons  ,  &  quelquefois  la  fievre  ; 
il  maigrit  excrément  &  perd  fes  forces* 
Dans  ces  cas  il  faut  i°.  faire  prendre 
un  purgatif  doux. 

20.  Ordonner  quelques  bains  tiedes* 
30.  Mettre  le  malade  au  régime  des 
convalefcents. 

4°.  Lui  faire  prendre  ,  foir  &  matin, 
la  poudre  N°.  53  ,  pendant  quinze 
jours  3  avec  la  tifane  I\°.  16. 

Souvent  la  maladie  eft  rebelle  ,  & 
il  faut  varier  les  remedes  fuivant  les 
circonftances  ;  détail  dans  lequel  je  ne 
puis  pas  entrer. 

§.  348.  Après  quelques  purgatifs, 
des  bains  foufrés,  tels  que  ceux  d'Y Ver¬ 
dun  ,  guériflent  très-louvent  ,  &  les 
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/impies  bains  froids  de  rivieres  on 
da  lac  one  emporté  des  gales  très- 
rebelles. 

Il  n'y  a  rien  qui  entretienne  plus 
long-temps  la  gale  que  l'abus  des  eaux 
chaudes,  (i) 

349.  Je  réitéré  qu'on  ne  doit 
jamais  employer  étourdiment  l'onguent 
N0*  52  3  ou  les  autres  remedes  qui 
font  difparoître  la  gale.  Il  n'y  a  point 
de  maux  qu’on  n'ait  vu  fuivre  la  trop 
prompte  guérifon  de  cette  maladie  5  par 
des  remedes  extérieurs  >  employés  avant 
que  d'avoir  évacué  &  un  peu  diminué 
l'âcreté  des  humeurs.  (O 

(  1  )  Il  paroît  difficile  de  concevoir  comment  l’abus 
des  eaux  chaudes  peut  entretenir  la  gale.  Le  peuple 
tombe  moins  dans  cet  excès  que  les  riches  ;  &  il  eft 
bien  plus  Couvent  &  plus  long-temps  affecté  de  la  gale 
qu’eux. 

(  2  )  Mais  quels  que  foient  ces  maux  ,  comme  ils 
font  l’effet  de  la  rentrée  de  l’humeur  gaieufe  ,  on  les 
guérit  »  fi  le  malade  n’eft  pas  à  l’extrémité ,  en  faifant 
îeparoître  la  gale  ,  par  le  moyen  d’une  chemife  de 
galeux  ,  qu’on  lui  fait  porter  pendant  vingt- quatre 
heures.  On  combat  enfuit e  cette  nouvelle  maladie  peu 
à  peu  ,  avec  plus  de  précautions. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Femmes . 

§.  3  jo.  T  Es  femmes  font  fujettes  à 
JLi  toutes  les  maladies  que  je 
viens  de  décrire  ,  &  leur  fexe  les  expofe 
à  quelques  autres  qui  dépendent  de 
quatre  caufes  principales;  les  regies , 
les  grofîefîes5  les  couches*  &  les  fuites 
de  couches.  Je  ne  penfe  point  à  traiter 
ici  de  toutes  ces  maladies  ;  elles  exi« 
geroient  un  volume  plus  gros  que 
celui-ci ,  &  je  fuis  obligé  de  me  borner 
à  des  avis  généraux  fur  ces  quatre 
objets. 

§.  35  i.  La  nature  qui  déftinoit  les 
femmes  à  çlever  le  genre  humain  dans 
leur  fein *  les  a  aifujetties  à  un  écou¬ 
lement  de  lang  périodique  *  qui  efl:  la 
fource  d'où  l'enfant  tirera  un  jour  fa 
fu  b  fi  flan  ce. 

Cette  évacuation  commence  géné¬ 
ralement  dans  ce  pays  *  entre  quatorze 
&  feize  ans.  Souvent  *  avant  qu'elle 
paroifie  ,  les  jeunes  filles  font  pendant 
long-temps  dans  un  état  de  langueur  * 
Terne  //,  M 
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quJon  appelle  chlorofe  9  appliquons  $ 
paies  couleurs  ;  &  quand  elle  tarde  trop 
à  venir  >  elles  tombent  dans  des  mala¬ 
dies  très-graves  &  fort  fouvent  mor¬ 
telles.  Mais  on  attribue  cependant 
fort  mai  à  propos  ,  à  cette  caufe  >  toim 
les  maux  auxquels  elles  font  fu jettes 
à  cet  âge  ;  ils  dépendent  d'une  autre 
dont  les  oppilations  mêmes  ne  font 
fouvent  que  l'effet  ;  c'eft  la  foibiede 
qui  eft  naturelle  &  néceflaire  à  ce  fexe* 
Les  fibres  des  femmes,  deftinées  à  céder 
quand  elles  feront  tendues  par  tout  le 
volume  de  l'enfant  &  de  (es  accom¬ 
pagnements  ,  volume  fouvent  très-con- 
liderable  ,  dévoient  être  moins  roides  5 
moins  fortes  ,  plus  lâches  que  celles 
des  hommes;  par-là  même  la  circula¬ 
tion  fe  fait  chez  elles  avec  moins  de 
force  ,  le  fang  eft  moins  épais  ,  plus 
aqueux  3  les  humeurs  ont  plus  de 
penchant  à  croupir  dans  les  viieeres, 
&  à  former  des  engorgements. 

§.  3  j  i.  L'on  préviendroit  les  maux 
auxquels  cette  conftitution  peut  con¬ 
duire  ^  en  aidant  la  foibiefle  des  mou¬ 
vements  naturels  par  l'augmentation 
fie  mouvement  que  fournit  l'exercice  \ 
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mais  ce  fecours  ,  qui  fer  oie  en  quelque 
façon  pkis  néceflaire  aux  femmes  qu'aux 
hommes,  leur  eft  enlevé  par  l'éduca¬ 
tion  qu'on  leur  donne  j  on  les  applique 
aux  ouvrages  de  ménage ,  qui  exercent 
beaucoup  moins  que  ceux  auxquels  la 
vocation  des  hommes  les  appelle  3  elles 
fe  donnent  peu  de  mouvement  ,  la 
difpolîtion  naturelle  de  foibleffe  s'ac¬ 
croît  ,  &  elle  devient  alors  maladive  3 
le  fang  circule  mal ,  il  perd  (es  qua¬ 
lités;  les  humeurs  crouoiffent  par-tout, 
aucune  fonction  ne  le  fait  bien» 

Elles  commencent  à  tomber  dans 
un  état  de  langueur,  quelquefois  très- 
jeunes,  &  plufîeurs  années  avant  qu'il 
foit  queftion  des  regies;  cette  langueur 
les  rend  pardleules  ;  le  mouvement  les 
!  fatigue  un  peu  ,  elles  n'en  prennent 
point  ;  il  feroit  le  remede  de  ce  mal 
commençant ,  mais  le  remede  les  peine, 
elles  le  rejettent ,  &  le  mal  augmente* 
L'appétit  fe  dérange  comme  les  au¬ 
tres  fonctions ,  elles  en  ont  peu  ,  les  ali¬ 
ments  ordinaires  ne  le  réveillent  point  ; 
elles  fe  livrent  à  des  fantaifies ,  fouvent 
lesplus-  bizarres  ,  qui  achèvent  de  ruiner 
leftomac,  les  digeftions ,  &  la  famé. 

M  ij 
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Quelques  années  s'écoulent  ,  îé 
temps  des  réglés  approche  ,  &c  elles  ne 
paroifîent  pointy  par  deux  raifons  ;  la 
premiere  ,  c'eft  que  la  fanté  eft  trop 
affaiblie  pour  établir  cette  nouvelle 
fonction  dans  le  temps  que  toutes  ies 
autres  languîflent  ;  la  fécondé  ,  parce 
qu'elles  ne  font  point  néceflaires,  puis¬ 
qu'elles  font  deftinées  à  évacuer  ,  hors 
de  la  grofleffe  ,  le  fang  fuperfl.il  que 
la  femme  eft  deftinée  à  produire ,  afin 
qu'elle  ne  fourniffe  pas  de  fon  néceff 
faire  à  l'enfant  ,  &  que  ce  Superflu 
n'exifte  point  chez  les  filles  languiffantes 
dès  long-temps. 

§•  3  5  3-  Cependant  le  mal  aug-' 
mente 3  parce  que  toute  maladie  qui  ne 
guérit  pas,  fait  des  progrès  journaliers; 
on  l'attribue  à  la  fuppreffion  ,  mais 
Souvent  on  fe  trompe,  puifque  la  ma¬ 
ladie  ne  vient  point  toujours  de  la 
fuppreffion  ,  &  que  la  fuppreffion  vient 
Souvent  de  la  maladie.  Cela  eft  fi  vrai 
que  lors  même  que  cette  évacuation 
arrive,  fi  la  fo  bleftè  fublifte,  les  ma¬ 
lades  n'en  font  pas  mieux ,  au  contraire  ; 
&  fou  vent  1  on  voit  de  jeunes  garçons 

qui  ayant  reçu  de  la  nature  une  conff 

« 
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titution  &  de  leurs  parents  une  éduca¬ 
tion  féminine  >  ont  les  mêmes  maux 
que  les  jeunes  filles  oppilées. 

Les  filles  de  la  campagne  5  qui 
mènent  fouvent  le  genre  de  vie  des 
>,mmes  5  font  moins  fujettes  à  ce  mal 

^ue  celles  de  la  ville. 

§•  ; 54*  Qu'on  ne  s'y  trompe  donc 
point  >  tous  les  maux  des  jeunes  filles  ne 
!  viennent  point  du  manque  des  regies* 
j  II  y  en  a  cependant  qui  dépendent  réel¬ 
lement  de  cette  caufe  ;  c'eft  quand  une 
jeune  fille  forte  5  robufte  5  bien  portante  5 
|  qui  a  fait  à  peu  près  fon  crû  ,  qui  a 
beaucoup  de  fang,  n'a  point  cette  éva¬ 
cuation  dans  l'âge  marqué  j  alors  ce 
I  fuperflu  de  fang  occafionne  mille  maux  3 
&  beaucoup  plus  violents  que  ceux  qui 
ne  dépendent  que  de  la  caiafe  précé¬ 
dente. 

Si  les  filles  oifives  de  la  ville  font 
plus  fujettes  aux  oppilations  qui  dé¬ 
pendent  de  la  foibîdle  dont  j'ai  parlé  3 
ou  qui  l'accompagnent  ,  les  filles  de  la 
campagne  font  plus  (ujettes  à  cette  der¬ 
nière  efpece  qui  dépend  de  trop  de 
fang  retenu  ,  que  celles  de  la  ville  ; 
&  c'eft  ce  qui  procure  ces  maladies 
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fmgulieres  qui  paroilTent  furnaturelles 
au  peuple  *  &  que  par-là  même  il  attri¬ 
bue  aux  fortileges. 

§.  3  JJ.  Lors  même  que  les  regies 
font  venues*  elles  fe  fuppriment  fou- 
vent  *  &  il  n'y  a  aucune  maladie  que 
certe  fuppreffion  n'ait  produite.  Ries 
le  fuppriment  fouvent  *  dans  le  cas  du 
Jf.  35  î  *  par  la  continuation  delà  ma¬ 
ladie  qui  avoir  mis  obftacle  à  leur 
arrivée  *  &  dans  d'autres  cas  *  par  d'au¬ 
tres  caufes*  telles  que  le  froid*  l'humi¬ 
dité  *  une  peur  violente*  toute  paflion 
trop  forte  *  des  aliments  trop  froids* 
ou  indigeftes  *  ou  trop  chauds  *  des 
boitions  à  la  glace*  un  exercice  porté 
trop  loin  *  les  veilles.  Les  accidents  que 
ces  fuppreffions  occaiîonnent  *  font 
quelquefois  plus  violents  que  ceux  qui 
precedent  la  premiere  venue. 

§.  3  j  6.  La  facilité  avec  laquelle 
cette  évacuation  le  fuppnme*  diminue* 
fe  dérange  par.  les  caufes  que  je  viens 
d  affigner  ;  les  maux  affreux  *  qui  font 
la  fuite  de  ces  dérangements*  me  pa- 
roiffent  des  raifons  bien  fortes  pour 
engager  les  femmes  à  donner  tous  leurs 
iomb  pour  en  confer  ver  ia  régularité 
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à  tous  égards  ,  en  évitant  ,  à  cette 
époque,  toutes  ies  caules  qui  peuvent 
leur  nuire.  Si  elles  vouioient  bien,  non 
pas  fur  ma  parole ,  mais  fur  celle  de 
eurs  meres ,  de  leurs  parentes ,  de  leurs 
lies  ,  fur  leur  propre  expérience ,  fi 
elles  vouioient  bien,  dis- je  ,  fe  pci  lea¬ 
der  combien  il  leur  importe  de  fe 
ménagez  dans  ces  temps  critiques  ,  il 
n’y  en  a  pas  une  ,  qui ,  dès  la  premiere 
apparition  ,  jufquau  dernier  retour, 
ne  fe  conduisit  avec  la  pius  fcrupulcufe 

régularité.  _ 

Leur  conduite ,  dans  ces  circonftan- 
ces ,  décide  absolument  de  leur  faute , 
de  celle  de  leurs  enfants  ,  cte  leur  bon- 
heur,  de  celui  des  perfonnes  avec  qui 
elles  ont  à  vivre. 

Plus  elles  font  jeunes  &  délicates  , 
plus  les  ménagements  font  neceuaires. 
Je  fais  que  la  robufte  campagnarde 
néglige  quelquefois  impunément  de  fe 
ménager  ,  mais  d  autres  fois  ,  elle  en 
eft  cruellement  punie  ;  &■  je  pourrois 
produire  une  longue  lifte  de  celles ,  qui 
fe  font  jetées  ,  par  leurs  imprudences, 
dans  les  fituations  les  plus  triftes. 

Outre  l’attention  qu’il  faut  avoir 
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d'éviter  les  caufes  générales  que  j’ai 
indiquées  dans  le  §.  précédent*  chacune 
doit  obferver  ce  qui  lui  nuit  plus  par¬ 
ticuliérement  à  cette  époque  *  &  y 
renoncer  pour  toujours» 

§•  3  57*  Il  y  a  plulîeurs  femmes  chez, 
îefquelies  les  regies  viennent  toujours 
lans  aucun  dérangement  de  leurfantéj 
il  y  en  a  d'autres  qui  font  iiuommo- 
dees  a  chaque  retour  *  &  quelques-unes 
pour  lel quelles  ils  font  affreux  *  par  la 
violence  des  coliques  qui  les  précédent 
ou  les  accompagnent  s  &  qui  lont  plus 
ou  moins  longues.  JJen  ai  vu  ne  durer 
que  quelques  minutes  *  d'autres  quel¬ 
ques  heures  3  il  y  en  a  qui  durent  plu- 
iieins  jours*  &  qui  font  accompagnées 
de  vomülements ,  de  défaillances*  de 
convulfions  occafionnees  par  l'atrocité 
des  douleurs*  ûe  vomifiements  de  fang3 
vde  faignements  de  nez  ,  &c.  qui  *  en 
un  mot  5  parodient  les  mettre  aux 
portes  de  la  mort.  Cet  état  demande 
une  tres-ferieufe  attention  3  mais  com¬ 
me  il  dépend  de  plusieurs  caufes  * 
fo  u  vent  très-oppofées  *  il  eft  impoffible 
d  indiquer  ici  le  traitement  qui  con¬ 
vient  a  chacune»  Quelques  femmes  ont 

le 
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le  malheur  d'être  fujettes  à  ces  acci¬ 
dents  tous  les  mois,  depuis  la  premiere 
apparition  des  regies  juiqu'à  leur  der¬ 
nier  retour ,  à  moins  que  les  remedes , 
le  régime,  quelquefois  une  couche  ne 
les  en  délivrent  ;  quelques  autres  ne 
fouffrent  que  de  temps  en  ttmps  ,  tous 
les  deux,  trois,  quatre  mois;  de  troi- 
I  fie  me  s  après  avon*  foufFert  cruellement 
pendant  les  premiers  mois  ,  &  même 
I  les  premieres  années,  cellent  de  fouftrir 
enfuite  ;  d'autres  enfin,  après  avoir  eu 
leurs  regies  pendant  très-long- temps  , 
i  fans  aucune  douleur ,  fe  trouvent  aflu- 
jetties  à  des  douleurs  cruelles,  tous  les 
retours  ,  fi  ,  par  imprudence  ou  par 
I  fatalité,  elles  ont  effuyé  quelque  dé* 
rangement  qui  les  ait  fupprimécs ,  di- 
j  mi  nuée  s ,  retardées;  &  cette  confidéra- 
tion  doit  rendre  prudentes  celles  même 
qui  paflent  ordinairement  cette  crife 
fans  douleurs;  elles  doivent  toutes  être 
;  perfuadées  ,  que  quoiqu'elles  n'aient 
.  aucune  incommodité  fenfible ,  elles  font 
|  cependant  plus  délicates ,  plus  fçnfibles 
aux  i mpreffions  des  corps  étrangers ,  plu  s 
I  aifément  afFeélées  par  les  mouvements 
j  de  l'ame,  &  ont  i'eftomac  plus  foible. 

Tomê  //»  N 
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§.  358.  Ces  mêmes  regies  peuvent 
être  trop  abondantes  ,  &  elles  jettent 
dans  des  maladies  très -graves  ,  mais 
dont  je  ne  parlerai  pas  ,  parce  qu'elles 
font  beaucoup  moins  fréquentes  que 
celles  qui  font  produites  par  la  fup- 
preflîon  ;  d'ailleurs  ,  011  pourra  faire 
ufage  5  dans  ce  cas  ,  des  confeils  que 
je  donnerai  plus  bas  ,  en  parlant  des 
pertes  de  fang  qui  ont  lieu  dans  la 
groftefle  ,  (  voyez  §.  3  6y.  ) 

§.  359.  Enfin  3  lors  même  qu'elles 
font  le  pfcis  régulières  ,  après  avoir 
duré  un  certain  nombre  d'années ,  (il 
eft  rare  que  cela  aille  à  trente-cinq,) 
elles  fini  lient  naturellement  &  nécefïai- 
rement  ,  entre  quarante- cinq  &  cin¬ 
quante  ans  ;  quelquefois  même  plutôt, 
rarement  plus  tard  ;  &  fëpoque  de 
cette  cefïation ,  eft  ordinairement  fâ- 
che.ufe  pour  les  femmes. 

§.  360.  L'on  prévient  les  maux 
décrits  §.  35  1  ,  en  évitant  les  caufes 
qui  les  produifent ,  &  i°.  en  faifant 
prendre  beaucoup  de  mouvement  aux 
jeunes  filles  ,  fur- tout  dès  que  l'on 
remarque  la  plus  légère  atteinte  du 
fcnâl. 
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2®.  En  ayant  l’œil  fur  dies ,  pour 
qu’elles  ne  mangent  point  de  chofes 
contraires ,  puifqu’il  y  a  peu  de  corps 
dans  la  nature,  même  parmi  les  moins 
propres  à  fervir  d’aliments  &  les  plus 
dégoûtants,  qui  n’aient  été  l’objet  de 
leurs  bizarres  fantaifies.  Les  aliments 
gras,  pâteux,  farineux,  aigres,  aqueux 
i  leur  font  nuifibles.  Les  thés  d’herbes , 
qu’on  leur  fait  fouvent  boire  pour  les 
guérir  ,  fuffiroient  pour  les  jeter  dans 
;  cette  maladie ,  en  augmentant  le  relâ- 
I  chement  des  fibres ,  qui  en  eft  la  pre¬ 
miere  caufe.  Si  l’on  veut  boire  quel- 
i  ques  infufions,  qu’on  les  boive  froides. 

La  meilleure  boilîon  pour  elles,  c’eft 
j  l’eau  de  forges. 

3°.  Il  faut  éviter  les  remedes  chauds , 
!  âcres ,  &  deftinés  uniquement  à  forcer 
t  les  legles,  qui  font  fouvent  des  maux 
1  affreux  ,  &  ne  font  jamais  du  bien. 

|  Us  font  fur-tout  d’autant  plus  perni- 
!  cieux ,  que  la  malade  elf  plus  jeune. 

4°*  Si  le  mal  empire  ,  il  faut  leur 
'  ordonner  quelques  remedes;  non  point 
:  des  purgatifs,  des  délayants ,  des  bouil¬ 
lons  d’herbes ,  des  fels ,  &  je  ne  fais 
j  combien  d’autres  chofes  nuifibles;  mais 

N  ij 
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la  limaille  de  fer,  qui  eft  le  vrai  re¬ 
nie  de  de  ces  maux.  Il  Faut  prendre  la. 
limaille  de  vrai  fer,  &  non  point  celle 
d'acier  ,  &  faire  attention  qu'elle  ne 
foi  t  point  roui  liée  ;  dès  qu'elle  l'eft , 
elle  n'a  prefque  plus  aucune  efficacité. 

Dans  les  commencements  du  mal , 
&c  aux  jeunes  filles ,  il  fuffit  d'en  donner 
quinze  ou  vingt  grains  par  jour ,  en  y 
joignant  l'exercice ,  &  une  diete  con» 
venab’e.  Quand  le  mal  eft  plus  grave, 
&  la  malade  moins  jeune  ,  on  peut  aller 
hardiment  jufqu'à  un  quart  d'once. 
On  faft  bien  de  joindre  à  la  lima  lie , 
quelques  amers,  ou  quelques  aroma¬ 
tes  ,  &  l'on  trouvera  indiqués  dans  les 
J\ ]p.  j 4  ,  jj  &  56  ,  les  remedes  les 
plus  utiles  dans  ces  cas ,  fous  la  forme 
de  poudre,  de  vin  ,  &  d'opiat.  Quand 
on  fe  propofe  de  déterminer  les  regies , 
Il  faut  faire  ufage  du  vin  I\\  55  ,  qui 
îéuffit  ordinairement  ;  mais  j'avertis  , 
&  je  fouhaite  qu'on  y  fafte  attention  , 
que  fouvent  la  fuppreffion  eft  l'effet;, 
&  non  pas  la  caule  de  la  maladie,  ôç 
qu'il  convient  alors  de  rétablir  la  fanté, 
&c  non  pas  de  chercher  à  forcer  les 
regies ,  qui  feraient  à  cette  époque  , 
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quelquefois  plus  nuifibles  qu'utiles  3  &c 
qui  reviennent  naturellement  quand  la 
malade  eft  guérie  s  leur  retour  doit 
fuivre  le  retour  de  la  faute  3  &  ne  doit 
ni  ne  peut  le  précéder  ou  1  amener® 
Il  y  a  des  cas  3  fur-tout  3  dans  lefquels 

il  feroit  très  dangereux  de  vouloir  em¬ 
ployer  des  remedes  chauds  ou  aékifs  3 
c'eft  quand  il  y  a  de  la  fie  vie  3  de  la 
toux  3  quelque  hémorrhagie  3  une  grand  e 
maigreur  =,  de  l'altération  $  il  faut  dé¬ 
truire  tous  ces  maux  avant  que  d  or¬ 
donner  aucun  remede  chaud  pour  de¬ 
terminer  les  regies.  L'on  imagine  3  mal¬ 
à-propos  3  que  cette  évacuation  guérit 
les  femmes  de  tous  les  maux  3  &  cette 
erreur  coûte  la  vie  à  un  grand  nombre. 

§.  561.  Pendant  qu'on  prend  ces 
remedes  3  il  ne  faut  prendre  aucune  des 
chofes  que  fai  déconfeillées  dans  les  §• 
précédents  3  &  Pou  doit  en  aider  l'effet 
par  le  mouvement.  Celui  d'une  voiture 
eft  très-falutaire  3  celai  de  la  danfe  l'eft 
aufti  beaucoup  ,  moyennant  qu'il  ne 
foit  pas  parte  jafqu'à  L  excès. 

Quand  le  mal  a  des  rechutes  ^  on  fe 
conduit  tout  comme  il  c'étoit  une  pre¬ 
miere  attaque. 

N  iij 
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§.  362.  L'autre  efpece  d'oppilatiôns* 
décrire  dans  le  §.  3  5 4  3  demande  une 
conduite  très-différente.  La  faignée  * 
qui  eft  pernicieufe  dans  la  premiere 
efpece  *  &  dont  l'ufage  jette  plufieurs 
jeunes  filles  dans  une  langueur  incu¬ 
rable  3  a  fou  vent  emporté  cette  efpece 
dans  le  moment.  Les  bains  de  pied 
tiedeSj  les  poudres  N  °.  20.  le  petit  lait* 
ont  fouvent  réiiilî  ;  mais  il  faut  d'autres 
fois  des  foins  appropriés  à  chaque  cas 
particulier  *  &  par  -  là  même  on  doit 
çonfulter. 

§•  3^3-  Quand  les  regies  cefïènt  par 
Lâge  *  (  §.  3  J5>.  )  fi  elles  celTent  tout- 
a-coup ,  &  fi  elles  étoient  abondantes 
auparavant  *  il  faut  néceffairement 
i°.  faire  une  faignée  *  &  la  réitérer 
tous  les  fix  *  ou  même  tous  les  quatre  > 
ou  tous  les  trois  mois.  (  1  ) 

(  1  )  La  faignée  doit  être  regardée  dans  ce  cas  • 
comme  un  mal  quelquefois  néceffaire.  On  s’y  déter¬ 
minera  n  on  ne  peut  efpérer  la  guérifon  par  les  autres 
iecours  indiqués  ;  mais  nous  croyons  qu’on  ne  doit 
ïsmais  y  revenir  fans  une  indication  preffante ,  fans  un 
examen  nouveau  &  approfondi.  Il  faut  accoutumer  la 
nature  a  le  debarraffer  par  la  voie  des  Telles ,  des  Tueurs 
ou  des  urines ,  de  la  trop  grande  abondance  des  hu- 
rneurs^,  à  leparer  elle-même  celles  qu’elle  doit  rejetter  , 
oc  a  diminuer  la  formation  d’une  audi  grande  quantité 
ce  iang.  Mais  pour  que  la  nature  s’y  prête,  6c  y  foit 
forcée  ,  il  faut  qu’elle  fouffre  un  peu  ,  &  qu’elle  jouiffe 
ce  toutes  Tes  forces.  Nous  penfons  que  ni  l’un  ni  l’autre 
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1°,  Diminuer  la  quantité  des  ali* 
ments*  fur-tout  de  la  viande*  des  œufs* 
de  du  vin. 

ç~. 

5°.  Augmenter  l’exercice. 

4°.  Prendre  fouvent  *  le  matin  à 
jeun*  la  poudre  N9.  245  qui  eft  excel*» 
lente  dans  ce  cas  *  parce,  qu'elle  aug¬ 
mente  un  peu  toutes  les  évacuations 
naturelles  par  les  Telles  *  les  urines  &C 
la  tranfpiration  *  &  diminue*  par-la* 
la  quantité  de  fang,,  qui  le  forme  natu¬ 
rellement. 

Si  cette  ceflation  eft  annoncée*  ou 
mêlée*  comme  il  arrive  fouvent*  par 
des  pertes  abondantes  *  la  faignée  nJeft 
pas  auffi  néceffaire  :  mais  le  régime  * 
&  la  poudre  N°.  2  4 ,  le  font  beaucoup  j 
&  il  faut  y  joindre  *  de  temps  en  temps  * 
la  purgation  N°.  2  3 .  Les  remedes  aftrin- 
gents*  employés  à  cette  époque  *  peu¬ 
vent  occafionner  des  cancers  de  matrice. 

Il  périt  plufieurs  femmes  à  cet  âge* 
parce  quft  eft  très  -  aifé  de  leur  faire 
du  mal  j  ce  qui  doit  les  rendre  très— 

n’arrïveroient ,  fi  on  prévenoit  la  pléthore  par  des  faï- 
pnées  régulières.  Les  femmes  de  la  campagne  font 
beaucoup  moins  expofées  à  tous  ces  maux ,  que  celles 
de  la  ville  ;  celles-ci  doivent  imiter  les  premieres ,  fl 
elles  veulent  jouir  de  leur  fort-. 

N  iv 
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prudentes  fur  touÿ  les  remedes  quelles 
emploient.  Mais  auffi  ,  il  arrive  fou- 
vent  que  leur  conftitution  change  à 
leur  avantage  \  leurs  fibres  deviennent 
plus  fortes  ,  elles  fe  trouvent  plus 
robuftes  ,  plu  (leurs  petites  infirmités 
fimflent,  &  elles  jou  fient  enfuite  d'une 
vieillefle  très- heure ufe  *,  j'en  ai  vu  plu- 
fieurs,  qui  à  cinquante- deux  ou  cin¬ 
quante-trois  ans,  quittaient  les  lunet¬ 
tes  ,  dont  elles  fe  fervoient  depuis  cinq 
ou  fix. 

Le  régime  que  je  viens  d'indiquer  5 
la  poudre  Nc.  2.4  ,  la  boifion  N°.  3 1  s 
conviennent  beaucoup  ,  dans  prefque 
toutes  les  pertes  habituelles  ,  (je  parle 
des  femmes  du  peuple , }  à  quelqu'âge 
que  ce  foit. 

De  la  GrojJ'ejjê, 

364.  Les  grofïeiles  font  généra¬ 
lement  beaucoup  plus  heureufes  dans 
les  campagnes  qu'à  la  ville.  Les  payfan- 
nes  font  cependant  fujettes ,  comme 
les  femmes  de  la  ville  ,  aux  maux  de 
cœur  &  aux  vomilïements  le  matin  » 
aux  maux  de  tête  &  aux  maux  de 
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dents  >  mais  ces  maux  cèdent  à  la  fai- 
g  née  ,  qui  eft  prefque  le  feui  remede 
dont  elles  aient  befom.  (i) 

§.  >65.  Quelquefois  après  avoir 

porté  des  fardeaux  trop  pelants  ,  avoir 
fa  t  des  travaux  violents  ,  avo*r  fou- 
tenu  des  cahotements  trop  rudes,  avoir 
fait  quelque  chute  ,  elles  font  attaquées 
de  violentes  douleurs  de  reins,  qui  fe 
répandent  jufques  fur  tes  cUifles  ,  &C 
aboutirent  tout-à-fait  au  bas  du  ventre, 
ce  qui  préfage  ordinairement  qu'elles 
font  à  la  veille  de  fe  blefler. 

Il  faut  5  pour  prévenir  cet  accident  9 
qui  eft  toujours  dangereux ,  1  °*  qu'elles 
fe  mettent  fur  le  champ  au  lit  ,  ôc 
qu'elles  fe  couchent  fur  la  paillafte  * 
fi  elles  11'ont  point  de  matelas ,  la  plume 
eft  très-mauvaife  dans  ce  cas  ;  qu'elles 
reftent  plufieurs  jours  dans  cette  fixa¬ 
tion  ,  ne  bougeant ,  &  ne  parlant  pref« 
que  point, 

f  x  )  La  trop  grande  abondance  de  fang  eft  »  a  îa 
vérité ,  la  feule  caufe  de  tous  ces  maux  ;  mais  comme 
on  a  plufieurs  moyens  d’y  remédier  ,  on  dort  toujours 
préférer  les  dIus  doux  ,  &  ne  point  accoutumer  le  corps 
à  des  remedes  qui  peuvent  tourner  à  fon  defavantage  , 
êt  à  celui  des  enfants.  On  fera  donc  tous  fes  efforts 
pour  éviter  la  faignée ,  en  joignant  l’exercice  dans  un 
air  vif ,  à  une  nourriture  peu  abondante  ,  oc  encore 
moins  fucculente0 
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i°.  Il  faut  tirer  ,  d'abord  ,  huit  ou 
neuf  onces  de  fang  du  bras. 

3°.  Elles  ne  prendront  ,  ni  viande  * 
ni  bouillon  ,  ni  œufs  ;  mais  elles  vi¬ 
vront  uniquement  de  quelques  foupes 
farineufes. 

4°*  Elles  prendront,  de  deux  en  deux 
heures,  la  moitié  de  la  poudre  N®.  zo5 
&  ne  boiront  que  de  la  tifane  N°.  i. 

Il  y  a  des  femmes  robuftes  ,  fan- 
guines  ,  qui  font  fujettes  à  fe  bîefïer 
a  une  certaine  époque  ;  elles  prévien¬ 
nent  cet  accident  ,  en  fe  faifant  faigner 
quelques  jours  avant  cette  époque  ,  & 
en  obfervant  un  régime  tel  que  je  viens 
de  l'indiquer.  Mais  cette  méthode  ne 
vaudroit  rien  pour  les  femmes  déli¬ 
cates  de  la  ville ,  qui  fe  blelïent  par 
une  toute  autre  caufe  ,  &  dont  on 
prévient  les  fauffes  couches  par  une 
méthode  très-différente. 

Les  Couches . 

§.  $66,  L  on  remarque  qu'il  périt 
plus  de  femmes  à  la  campagne  ,  dans 
le  temps  de  l'accouchement ,  &  cela 
par  le  manque  des  bons  fecours  ,  & 
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l'abondance  des  mauvais ,  &  qu’il  en 
meurt  plus  en  ville  ,  après  les  couches 
par  une  fuite  de  la  mauvaife  iante. 

Le  befoin  de  fages-femmes  un  peu 
éclairées  ,  dans  la  plus  grande  partie 
du  pays,  eft  un  malheur  trop  prouvé, 
qui  a  les  fuites  les  plus  funeftes  ,  & 
qui  demanderoit  toute  l’attention  de 
la  police. 

Les  fautes  qui  fe  commettent,  dans 
le  temps  des  accouchements ,  font  fans 
nombre ,  &  trop  fouvent,  iansremedej 
il  faudroit  un  Livre  exprès ,  comme  on 
en  a  dans  quelques  pays ,  pour  donnée 
les  diredions  propres  à  les  prévenir , 
&  il  faudroit  avoir  formé  des  fages- 
femmes  propres  à  les  comprendre  j, 
mais  cela  fort  du  plan  que  je  me  luis 
propofé.  J’indiquerai  feulement  une 
des  caufes  qui  fait  le  plus  de  mal;  c  eft 
l’ufage  des  choies  chaudes ,  que  l’on 
donne  dès  que  l’accouchement  eft  pé¬ 
nible  ou  lent;  comme  caftor,  teinture 
de  caftor  ,  fafran ,  fauge  ,  rue ,  fabine , 
huile  d’ambre  ,  vin  ,  thériaque ,  vin 
brûlé  avec  des  aromates  ,  café  ,  eau  de 
vie  ,  eau  d’anis  ,  de  noix ,  de  fenouil 
&  autres  liqueurs,  Toutes  ces  chofes 
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font  de  vrais  poifons  ,  qui  ,  b:en-îoin 
de  hâter  l'accouchement  ,  le  rendent 
plus  d  fficile  ,  en  enflammant  &  la  ma¬ 
trice,  qui  ne  peut  plus  fe  contra&er, 
&c  les  parties  qui  fervent  de  paflàge  5 
qui  par-là  même  fe  gonflent,  rétrecif- 
fent  les  voies  ,  &  ne  peuvent  plus 
prêtet.  (  i  )  D'autres  fois  ces  podons 
chauds  produifent  une  hémorragie  , 
qui  tue  en  peu  d'heures. 

§.  j  6 7.  L'on  fauveroit  un  grand 
nombre  de  meres  &  d'enfants  ,  par  une 
méthode  directement  contraire.  Dès 
qu'une  femme  ,  bien  portante  avant 
fes  couches  ,  robufte  ,  bien  faite  ,  fe 
trouveront  en  travail  ,  &  que  le  travail 
paroîtroit  douloureux  &  difficile ,  bien- 
loin  de  l'encourager  à  des  efforts  pré¬ 
coces  ,  qui  perdent  tout  ,  &  de  les  aider 
par  les  remedes  deftruéhfs  dont  je  viens 
de  parler  ,  il  faut  lui  ordonner  une 
faignée  du  bras,  qui  préviendra  l'en¬ 
gorgement  &  l'Inflammation ,  calmera 
les  douleurs,  relâchera  les  parties,  & 
difpofera  tout  favorablement.  (2) 

(1)  On  ne  doit  employer  les  cordiaux  les  échauffants  * 
que  dans  les  grandes  foibleffes  fans  fievre ,  &  encore  doit- 
on  toujours  commencer  par  les  plus  doux ,  tels  que  le  vin 
vieux  avec  du  fucre  ,  les  rôties  au  fucre  ,  &  fernblables. 

iz)  Ceconfeil  n'a  lieu  que  lorfque  la  femme  pléthorique 
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L'on  ne  doit  donner  d'autre  nour¬ 
riture  ,  pendant  ie  temps  du  travail  , 
qu'un  peu  de  panade  toutes  les  trois 
heures  ,  &  de  i'eau  panée  autant  que 

la  malade  en  veut* 

On  donne  3  de  quatre  en  quatre 
heures  >  un  lavement  avec  une  decoc¬ 
tion  de  mauve  &  un  peu  d'huile^  dans 
l'intervalle  on  fait  mettre  fur  une  étuve  » 
c'eft-à-dire  fur  un  balTin ,  ou  fur  une 
chaife  percée  3  dans  lequel  il  y  a  de 
beau  chaude  ;  l'on  frotte  le  pafiage 
avec  un  peu  de  beurre  ?  &  1  on  tient 
fur  le  ventre  des  fomentations  d'eau 
chaude  3  qui  tout  les  plus  efficaces. 

En  luivant  cette  route  3  non  feule¬ 
ment  les  fages- femmes  ne  font  point 
de  mal  5  mais  elles  1  ai  fient  a  la  nature 
le  temps  de  faire  du  bien  ;  un  grand 
nombre  d'accouchements  qui  paroif^ 
foient  difficiles  fe  terminent  heureute- 
ment  3  ôc  l'on  a  au  moins  le  temps 
d'aller  chercher  des  fecours.  D  ailleurs 
les  fuites  de  couches  font  heureufes  % 
au  lieu  qu'en  fuivant  la  méthode 


&  vive  ,  annonce  pat  Ton  pouls ,  pat  Tes  couleurs  ,  que 
l’en  go  riment  des  vaifïeaux  fonguins  produit  une  ten- 
fiond  des  douleurs  trop  grandes ,  hit  aamdre  une 
perte  de  fang  trop  copftdeïpblc» 
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échauffante ,  lors  même  que  l'accou¬ 
chement  eft  fait  3  la  mere  &  l'enfant 
ont  fî  cruellement  fouffert,  qu'ils  pé« 
rifîènt  fouvent  l'un  &  l'autre. 

§.  368.  Je  fais  que  ces  moyens  font 
înfuffifants  3  lorfque  la  fituation  de 
l'enfant  eft  mauvaife  3  ou  qu'il  y  a 
quelque  vice  de  conformation  chez  la 
mere  >  mais  a&  moins  3  ils  empêchent 
l'augmentation  du  mal ,  &  comme  je 
l'ai  dit  3  laifïent  le  temps  de  recourir 
aux  Chirurgiens  accoucheurs  3  ou  à 
quelques  fages-femmes  un  peu  moins 
mal  inftruites. 

Je  réitéré  encore  que  les  fages-fem¬ 
mes  doivent  bien  fe  garder  de  prefier 
les  femmes  à  faire  des  efforts  3  qui  leur 
font  un  mal  infini  3  &  qui  peuvent 
rendre  fâcheux  l'accouchement  3  qui  3 
avec  un  peu  de  patience  3  eût  été  le 
plus  heureux;  &  j'infifte  d'autant  plus 
volontiers  fur  ce  danger  des  efforts 
précipités  ,  &  fur  la  néceffité  de  la 
patience ,  que  cette  pratique  fâcheufe 
eft  prefque  générale  dans  ce  pays. 

L’on  craint  la  foiblefte  dans  laquelle 
les  malades  paroi  fient  être  ,  on  ima¬ 
gine  qu'elles  n’auront  pas  la  force 
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cLaccoucher  ,  &  c'eft  la  raifort  donc 
011  s'autorife  pour  leur  donner  des 
cordiaux,  mais  cette  raifon  eft  chimé¬ 
rique  ;  l'on  ne  perd  pas  fi  promptement 
les  forces  ;  les  douleurs  légères  abattent  % 
mais  ,  à  mefure  qu'elles  augmentent  , 
les  forces  fe  relevent ,  elles  ne  man¬ 
quent  jamais  ,  quand  il  n9y  a  point 
d'accident  étranger ,  &  l'on  doit  être 
perfuadé,  que  dans  une  femme  faine 
&  bien  portante  ,  ce  n'eft  jamais  la 
feiblefle  qui  empêche  l'accouchement* 

Suites  de  Couches ♦ 

§.  3  6 9.  Les  fuites  de  couches  les  plus 
fréquentes  dans  les  campagnes  font 
i°,  les  pertes  de  fang  exceiïives.  2P. 
L'inflammation  de  matrice.  3  p.  La  fup- 
preffion  fubice  des  lochies ,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  la  perte  qui  fuit  ordi¬ 
nairement  la  couche.  40.  les  ravages 
du  lait. 

Les  pertes  trop  abondantes  doivent 
être  traitées  par  les  moyens  indiqués, 
§.  3  6  j  ;  &  fi  la  perte  eft  excelîive ,  l'on 
applique  fur  le  ventre  ,  les  reins  ,  les 
cailles  ,  des  linges  trempés  dans  un 
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melange  de  parties  égales  d’eau  &  de 
vinaigre ,  qu’on  change  dès  qu'ils  com¬ 
mencent  à  être  lecs  ,  ék  qu'on  qu  tte 
dès  que  la  perte  commence  à  diminuer. 

§.  370.  L'inflammation  de  matrice 
,  fe  manifefte  par  les  douleurs  dans  tout 
le  bas  du  ventre ,  la  tendon  de  tout  le 
ventre  ,  l’augmentation  des  douleurs 
quand  on  le  touche  ,  une  efpece  de 
tache  rouge  ,  qui  monte  au  mil  eu  du 
ventre  julqu’au  nombril,  &  qui ,  quand 
le  mal  empire  ,  devient  noue  ,  ce  qui 
eft  toujours  mortel  3  une  fmbidîe 
étonnante,  le  vifage  prodigieufement 
changé  ,  un  léger  délire  ,  une  fievre 
continue  avec  un  pouls  foible  &  dur, 
*  quelquefois  des  vomiflements  conti¬ 
nuels  ,  fou  vent  le  hoquet  ,  une  perte 
très-peu  abondante  d’une  eau  rouflè  , 
puante  ,  âcre  3  des  envies  fréquentes 
d’aller  à  ia  Telle  3  des  ardeurs  &  quel» 
quefois  une  fup predion  d’urine. 

>  §.  371.  Ce  mal  très- grave  &  fou- 
vent  mortel ,  doit  être  traité  comme 
les  maladies  inflammatoires.  Il  faut 
fur-tout,  après  les  lignées,  (i)  donner 

(1)  On  ne  fe  décidera  à  la  faignée  (  fuivant  notre 
avis  )  que  clans  les  cas  où  l’accouchée  a  perdu  peu  de 

fréquemment 

A 
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fréquemment  des  lavements  d/eau  tiede , 
en  injeder  dans  la  matrice  ,  en  appli¬ 
quer  continuellement  fur  le  ventre,  & 
boire  abondamment ,  ou  de  la  thane 
d'orge  toute  (impie ,  fur  chaque  pot  de 
laquelle  on  met  un  demi-quart  d'once 
de  nitre  ,  ou  des  laits  d'amandes  N6.  4, 

§.  372.  La  fupprelîion  totale  des 
lochies  ,  qui  occafionne  les  maladies 
les  plus  violentes ,  fe  traite  précifémenr 
de  la  même  façon  j  &  fi  malheureufe- 
ment  l'on  donne  quelques  remedes 
chauds,  pour  en  forcer  la  fortie  ,  l'on 
ôte  ,  dans  le  moment ,  toute  efpérance 
de  guérifon. 

§.373.  Si  la  fievre  de  lait  eft  très- 
forte ,  la  tifane  d'orge  du  §.  371  ,  &c 
les  lavements  ,  avec  une  diete  très- 
légere ,  uniquement  de  panades  ou  de 
quel  qu'autres  farineux  très  -  clairs  ,  la 
diffipent. 

§.  374.  Les  femmes  délicates,  qui 
ne  font  pas  foignées  comme  il  feroit 

fang,  lorfqu'elle  eft  pléthorique  ,  que  la  fuppreflîon  eft 
totale  »  &  l’inflammation  de  la  matrice  bien  démontrée 
par  l’élévation  &  la  vivacité  de  la  douleur  du  bas  du 
ventre.  Dans  les  cas  douteux  ,  il  faut  toujours  tenter 
les  fomentations  ,  les  cataplafmes ,  les  liniments  ,  les 
lavements  émollients  ,  les  potions  ,  les  tifanes  lénitives  , 
tempérantes  ,  diurétiques  ,  &  les  lave -pieds  dans 
l'eau  tiede ,  avant  de  s’y  déterminer, 

o 
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néceflaire,  ou  celles  que  la  nécefïîté 
oblige  à  travailler  trop  tôt,  font  expo- 
fée  s  "à  pluiieurs  accidents  ,  qui  dépen¬ 
dent  iouvent  de  ce  que  la  tranfpiration  $ 
gr  ^évacuation  des  lochies  ne  fe  fai  fan  t 


nas  bien ,  &  la  réparation  du  lait  dans 
Ses  feins  étant  troublée ,  il  fe  forme  ce 
qu'on  appelle  des  dépôts  laiteux ,  qui 
font  toujours  très-fâcheux  ,  &  fur-tout 
quand  ils  fe  font  fur  quelque  partie 
intérieure.  Il  s'en  fait  fréquemment  fur 
les  cuifles ,  &  dans  ce  cas,  il  faut  faire 
ufage  de  la  tifane  N°.  5  8  ,  &  appliquer 
defius  la  tumeur  les  catapiaimes  N  .  5  9. 
Ces  deux  remedes  diffipent  infenfible- 
ment  le  mal ,  s'il  peut  fe  ctiffiper  fans 
1  lippu  ration.  Si  cela  n'eft  pas  pofliblej 
&  qu'il  fe  forme  du  pus,  un  Chirurgien 
ouvre  l'abcès ,  &  le  traite  comme  un 


autre. 

§.  375.  Si  le  lait  fe  coagule  dans 
le  fein  ,  il  eft  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  de  diiïîper  incefiamment  cette 
grofieur  ,  fans  quoi  elle  le  durcit  3 
devient  fquirrhe,  &  de  fquirrhe  fou- 
vent  ,  au  bout  d'un  certain  temps  , 
cancer ,  c'eft-à-dire ,  la  plus  cruelle  des 
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L"on  prévient  cet  horrible  mal ,  en 
remédiant  à  ces  pentes  tumeurs  dès 
le  commencement.  Il  n'y  a  rien  de 

a 

plus  efficace  pour  cela  ,  que  les  re~ 
medes  N°.  57  &  60  ;  mais  il  eft  tou« 
jours  prudent  de  ne  rien  faire  fans 
confulter. 

Dès  qu'il  y  a  une  dureté  invétérée , 
&  exempte  de  douleur  ,  il  ne  faut 
faire  aucune  application  ,  toutes  lonc 
nuifibles  3  &  celles  qui  font  grades  , 
irritantes  ,  téfineufes  ,  fpiritueufes  > 
changent  promptement  le  fquirrhe  en 
cancer.  Quand  le  cancer  eft  mani- 
fefté  ,  toutes  les  applications  font  auffî 
également  nuifibles  >  excepté  celle 
N°.  60.  Le  cancer  a  été  long-temps 
incurable  s  depuis  quelques  années  * 
Lon  en  a  guéri  quelques-uns  avec  le 
remede  Nc>.  57,  qui  n'eft  cependant 
pas  infaillible  ?  mais  qu'on  doit  tou¬ 
jours  effayer,  (  1 } 

(  1  )  L’ufage  de  la  ciguë  tenté  à  Lyon  ,  par  tons 
ceux  qui  avoient  des  cancers  à  traiter  ,  &  donné 
meme  à  de  très -grandes  dofes  ,  n’a  rien  produit 
dans  cette  ville  qui  ait  mérité  une  attention  lérieufe 
de  la  part  des  Observateurs.  Plufieurs  personnes  avoient 
cependant  pris  la  précaution  de  faire  venir  l’extrait 
de  Vienne  en  Autriche  ,  de  le  tenir  des  mains  de 
M.  Storck  lui-même.  Ce  remede  a  eu  fi  peu  de  fuccès 
qu’on  l’a  preique  entièrement  abandonné. 
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§.  376.  Les  bouts  des  feins  des  nour¬ 
rices  s'écorchent  fouvent  >  &  les  font 
cruellement  fouffrir.  Un  des  meilleurs 
remedes  >  c'eft  la  pommade  la  plus 
fimple  5  un  mélange  d'huile  &:  de 
cire  fondus  enfemble  5  ou  l'onguent 
N°.  66  5  &  fi  le  mal  eft  opiniâtre  9 
il  faut  purger  3  ce  qui  réuffit  ordinal-! 
rement. 


4  Si 


CHAPITRE  XXVII 


Avis  pour  les  Enfants, 

§.  377.  T  Es  maladies  des  enfants» 

&  tout  ce  qui  regarde  leur 
fanté ,  font  des  objets  qui  ont  été  gé¬ 
néralement  trop  négligés  par  les  Méde¬ 
cins  ,  &  dont  on  a  confié  trop  long¬ 
temps  la  direction  aux  perfonnes  les 
moins  propres  à  s'en  charger.  Leur 
fanté  eft  cependant  bien  importante; 
il  faut  les  conferver ,  fi  l'on  veut  avoir 
des  hommes  ,  &  leur  médecine  eft 
fufceptible  d’un  plus  grand  degré  de 
perfection ,  qu’on  ne  le  croit  ordinai¬ 
rement  ;  elle  a  même  un  avantage  lur 
celle  des  adultes  ,  c’eft  que  l’on  ne 
trouve  pas  des  complications  de  maux 
aufifi  fréquentes. 

L'on  dit  qu'ils  ne  favent  pas  fe  faire 
entendre  ;  cela  eft  vrai  jufqu'à  un 
certain  point  ,  mais  cela  ne  l’eft  pas 
exactement  ,  &  s’ils  ne  parlent  pas 
notre  langage  ,  ils  en  ont  un  qu'il  faut 
étudier.  Chaque  maladie  a  proprement 
le  fien  »  qu’un  Médecin  attentif  ap- 
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prend  ;  il  doit  donner  tous  Tes  foins  à 
comprendre  celui  des  enfants,  &  à  en 
profiter  ,  pour  perfectionner  les  moyens 
de  les  rendre  fains  &  vigoureux  *  &  de 
les  guérir  des  différents  maux  auxquels 
ils  font  expofés.  Je  ne  me  propofe  point 
de  remplir  actuellement  cette  tâche  dans 
tout  le  détail  qu'elle  exigeroit  ;  mais 
j'indiquerai  les  principales  caufes  de 
leurs  maux ,  &  la  façon  générale  de 
les  traiter;  je  leur  épargnerai  au  moins 
par-là  une  partie  du  mal  qu'on  leur 
fait  3  &  l'épargne  des  maux  artificiels 
eft  un  des  grands  buts  de  cet  ouvrage, 
§.  378.  Prefque  tous  les  enfants  qui 
meurent  avant  l'âge  d'un  an,  &  même 
de  deux,  meurentavecdes  convulfïons; 
l'on  dit  qu'ils  font  morts  de  convul- 
fions  ,  &  l'on  a  en  partie  raifon  ,  ce 
font  en  effet  les  convulfïons  qui  les  ont 
tués  ;  mais  ces  convulfïons  elles-mêmes 
font  l'effet  d'autres  maladies  qui  de« 
mandent  toute  l'attention  de  ceux  qui 
ont  foin  de  ces  petites  créatures  ,  & 
ce  n'eft  qu'en  combattant  ces  diffé¬ 
rentes  caufes  qu'on  peut  guérir  les 
convulfïons.  L'on  en  reconnoît  quatre 
principales ,  le  meconium  ,  les  aigreurs  , 
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la  pouffee  des  dents  &  les  vers  i  je  dirai 
quelque  chofe  de  chacune. 

Du  Meconium . 

§.  379,  L’eftomac  &  les  inteftins  de 
l'enfant  font  remplis,  quand  il  vient 
au  monde  ,  d’une  matière  noire  ,  mé¬ 
diocrement  épaiife  &  allez  gluante  5 
qu'on  appelle  meconium .  Il  faut  que 
Cette  matière  foit  évacuée  avant  que 
l'enfant  prenne  du  lait,  fans  quoi  elle 
le  corromproit ,  &  devenant  elle-même 
extrêmement  âcre,  il  en  réfulteroit  une 
double  fource  de  maux  auxquels  l'en¬ 
fant  ne  réfifteroit  point. 

L’on  procure  l'évacuation  de  cet 
excrément  ,  ip.  En  ne  leur  donnant 
point  de  lait  les  ving-quatre  premieres 
heures  de  leur  vie.  i°.  En  leur  faifant 
boire  pendant  ce  temps-là  de  l'eau  dans 
laquelle  on  met  un  peu  de  lucre  ou 
du  miel ,  ce  qui  délaie  ce  meconium  * 
&  en  facilite  l'évacuation  par  les  Telles^ 
&  quelquefois  par  les  vomiflements. 

Pour  être  plus  fur  que  toute 
cette  matière  fort ,  il  faut  leur  donner 
une  once  de  firop  de  chicorée  compofe  $ 
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qu'on  délaye  avec  un  peu  d'eau  ,  5C 
qu'on  leur  fait  boire  dans  l'efpaee  de 
quatre  ou  cinq  heures.  Cette  pratique 
a  les  plus  grands  avantages ,  &  il  eft 
à  fouhaiter  qu'elle  devienne  générale. 
Le  firop  que  j'indique  eft  à  préférer 
de  beaucoup  à  tous  les  autres,  &  fur- 
rout  à  l'huile  d'amandes,  (i) 

Si  la  grande  foiblelTe  exige  quelque 
aliment ,  il  n'y  a  point  d'inconvénient 
à  leur  donner  un  peu  de  bifcuit  dans 
l'eau ,  comme  on  fait  ordinairement •> 
ou  un  peu  de  panade  très-claire. 
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§.  380.  Quoique  les  enfants  aient 
été  bien  évacués  d'abord  après  leur 
naiflance,  très-fouvent  le  lait  s'aigrit 

(O  Cette  méthode  eft  utile,  îorfque  la  mere  n’ al¬ 
laite  point  fon  enfant }  l’art  eft  alors  obligé  de  fuppléer 
à  la  nature ,  ce  qu’il  fait  toujours  très-imparfaitement. 
Mais  Iorfque  la  mere  éclairée  fur  fon  véritable  intérêt 
6c  fur  celui  de  fon  enfant  ,  écoutant  la  voix  de  la 
nature  &  du  devoir  ,  en  devient  la  nourrice  ,  toutes 
ces  précautions ,  tous  ces  remedes  font  nuifibles  ,  ou 
au  moins  inutiles.  La  mere  doit  donner  à  tetter  à  fon 
enfant  ,  auffi-tôt  qu’il  peut  le  faire.  Le  premier  lait , 
le  coloflrum  ,  qui  eft  très-féreux  ,  fervira  lui-même  de 
purgatif ,  aidera  l’évacuation  du  meconium ,  deviendra 
peu  à  peu  nourriflant ,  ôc  tiendra  lieu  des  bifeuits 
<de  la  panade  ,  que  nous  croyons  dangereux  dans  les 
premiers  jours  de  3a  n&iffancea 

dans 
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dans  leur  eftomac,  &  produit  des  vo- 
miflèments  ,  des  coliques  violentes,  des 
convulfions  ,  la  diarrhée ,  la  mort.  Il 
n'y  a  que  deux  choies  à  faire,  évacuer 
les  matières  aigres  ,  &  empêcher  qu'il 
ne  s’en  forme  de  nouveau.  Le  firop  de 
chicorée  eft  encore  dans  ce  cas  le  meilleur 
remedc  pour  les  évacuer. 

On  prévient  la  formation  des  nou¬ 
velles  aigreurs  ,  en  donnant  trois  prifes 
par  jour  Ci  le  mal  eft  grave,  deux  & 
même  une  feule  ,  s'il  eft  peu  confidé- 
rable  ,  de  la  poudre  Np>  61,  &  on 
leur  fait  boire  du  thé  de  méliflè  &  de 
tilleul. 

§.  381.  L  on  eft  en  ufàge  de  don¬ 
ner  aux  enfants  beaucoup  d'huile  d'a¬ 
mandes  douces ,  dès  qu’ils  ont  Quel¬ 
ques  tranchées  j  maisc'eft  une  habitude 
permcieuie  ,  &  dont  les  conlequencesi 
1  o n t  tr es-dangereu les.  Il  eft  vrai  que 
1  huile  apparie  quelquefois  d'abord  les 
douleurs,  en  enveloppant  les  acides, 
ôc  en  cmoullant  la  lenlibihte  des  nerfs  3 
mais  c’eft  un  remede  palliatif,  gui 
loin  d  enlever  la  caule ,  l’augmente , 
puhqu  il  s  aigrit  lui-meme  j  auili  le 
mal  revient  bientôt,  &  plus  on  donne 
Tgme  //,  p 
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d'huile,  plus  l’enfant  devient  fujet  aux 
tranchées.  J’en  ai  guéri  fans  autre  re- 
mede  que  la  privation  de  1  nuile  j^qui 
leur  afFoibhfïoit  l’eftomac  j  par-la  meme 
le  lait  fe  digéré  moins  bien,  moins, 
vite,  &  s’aigrit  plus  aifément;  &  l’af- 
foibliffement  que  l’eftomac  reçoit  à 
cette  époque  ,  a  quelquefois  des  in¬ 
fluences  fur  le  tempérament  de  l’en¬ 
fant  ,  pour  le  refte  de  fes  jours. 

Il  importe  aux  enfants  d’avoir  le 
ventre  libre ,  &  il  eft  certain  que  très- 
fou  vent  l’huile  les  relTerre  en  diminuant 
les  forces  des  inteftins  ;  il  n’y  a  per- 
forme  qui  ne  puiffe  remarquer  cet  in¬ 
convénient  ,  &  qui  ne  continue  cepen¬ 
dant  à  l’ordonner  dans  un  but  con¬ 
traire  ;  mais  telle  eft  la  force  du  préjugé 
dans  ce  cas  &  dans  tant  d’autres,  on 
eft  dans  l’idée  que  tel  remede  doit 
produire  tef  effet  i  il  a  beau  ne  le  pro¬ 
duire  jamais  ,  la  prévention  fubfifte  ; 
l’on  attribue  fon  inefficacité  à  de  trop 
petites  dofes ,  on  les  double ,  le  mau¬ 
vais  effet  augmente  ,  &  ne  fait  point 
finir  l’aveuglement. 

L’abus  de  l’huile  difpofe  aufïï  à  la 
pouure  ,  &  enfin  il  devient  fouvent  la- 
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Caufe  premiere  des  maux  de  la  peau» 
qui  font  extrêmement  difficiles  à  guérir. 

Il  paroît  par-là  qu'on  ne  doit  l'employer 
que  très-rarement,  &  qu'on  l'ordonne 
toujours  très-mal  à  propos  dans  les  coli¬ 
ques  qui  viennent  d'un  principe  d'ai¬ 
greur  dans  l'eftomac  ou  dans  lesinteftins. 

§.  381.  Les  enfants  font  ordinaire¬ 
ment  plus  fujets  à  ces  coliques  pendant 
les  premiers  mois  j  enfui  te  elles  dimi¬ 
nuent  à  mefure  que  leur  eftomac  fe 
fortifie.  On  les  foulage  dans  l'accès  en 
leur  donnant  des  lavements  avec  une 
décodion  de  camomilles ,  &  la  grofleur1 
d’une  noifette  de  favon.  Une  flanelle 
trempée  dans  une  décodion  de  camo¬ 
milles  avec  un  peu  de  thériaque  ,  appli¬ 
quée  chaude  fur  l’eftomac  &  le  ventre» 
leur  fait  auffi  beaucoup  de  bien. 

On  11e  peut  pas  toujours  leur  donner 
des  lavements ,  cela  auroit  fon  danger» 
5c  chacun  connoît  la  méthode  d’y  fup- 
pléer  par  des  fuppofitoires ,  avec  quel¬ 
ques  côtes  de  plantes  »  ou  du  favon  » 
ou  du  miel  cuit. 

Un  des  plus  furs  moyens  de  pré¬ 
venir  ces  coliques ,  qui  viennent  de  ce 
que  le  lait  ne  fe  digéré  pas ,  c’eft  dé' 
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leur  donner  autant  de  mouvement  qu’il 
eft  poffible,  vu  leur  âge. 

§.  383.  Avant  que  de  parler  à  la 
troifieme  caufe  des  maladies  des  en¬ 
fants  ,  qui  eft  la  pouffée  des  dents ,  je 
dois  parier  d’un  des  premiers  foins 
qu’exige  leur  enfance  ,  c’eft  celui  de 
les  laver  ,  d’abord  pour  les  décraller  » 
enfuite  pour  les  fortifier. 

Du  Lavage  des  Enfants, 

§.  384.  Tout  le  corps  de  l’enfanr 
qui  naît,  eft  couvert  d’une  crafte  qui 
vient  de  la  liqueur  dans  laquelle  il  a 
vécu.  Il  eft  important  de  l’en  délivrer 
d’abord ,  &  il  n’y  a  rien  d’auflî  bon 
que  le  mélange  d’un  tiers  de  vin  avec 
deux  tiers  d’eau  -,  le  vin  pur  eft  dan¬ 
gereux.  On  peut  réitérer  ce  lavage 
quelques  jours  de  fuite  ;  mais  c’eft  une 
très-mauvaife  coutume  que  de  conti¬ 
nuer  à  les  laver  ainfi  tièdement ,  &  l’on 
en  augmente  le  danger  fi  l'on  met  du 
beurre  5  comme  on  ne  le  fait  que  trop 
fouvent  >  dans  l'eau  &  le  vin  qu'on 
emploie  ;  a  cette  crafle  paroît  gluante 
êcépaifife^  il  faut  fe  fervir  d'une  décoc* 
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tîon  de  camomilles  ,  avec  la  grofTeur 
dJune  noifette  de  favon.  La  baie  de  la 
faute  c'eft  la  régularité  avec  laquelle 
fe  fait  la  tranfpiration  5  pour  obtenir 
cette  régularité  9  il  faut  fortifier  la 
peau  5  &  les  lavages  tiedes  baffoiblilïent* 
Quand  elle  a  la  force  néccflaire  ,  elle 
fait  toujours  fes  fondrions,  &  la  tranf¬ 
piration  ne  fe  dérange  pas  à  tous  les 
changements  de  temps  :  bon  ne  doit 
donc  rien  négliger  pour  la  mettre  dans 
cet  état  ;  &  pour  parvenir  à  ce  point 
important  ,  il  faut  laver  les  enfants  > 
peu  de  jours  après  leur  nailfance,  avec 
de  l'eau  froide  ,  telle  qu'on  l'apporte 
de  la  fontaine. 

On  fe  fert  d'une  éponge  ,  &  bon 
commence  par  le  vifage ,  les  oreilles , 
le  derrière  de  la  tête  ,  (  on  évite  la 
fontanelle  )  (1)  ,  le  col*  les  reins,  tout 
le  corps,  les  cuifies  ,  les  jambes,  les 
bras,  en  un  mot  par-tout.  Cette  mé¬ 
thode  ufitée  il  y  a  tant  de  liecles,  ôc 
pratiquée  de  nos  jours  par  plusieurs 
peuples  ,  qui  s'en  trouvent  très-bien, 
paroîtra  révoltante  à  nombre  de  rneres  3 

(  1  )  Celt  cet  efpace  au  defTus  de  îa  tête  ,  dans 

lequel  on  font  que  les  os  ne  font  pas  encore  réunis» 
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elles  croiront  tuer  leurs  enfants  ,  & 
elles  n'auront  point  le  courage  fur-tout 
de  réfifter  aux  cris  qu'ils  font  fouvent 
les  premieres  fois  qu'on  les  lave  \  mais 
ü  elles  les  aiment  véritablement  ,  elles 
lie  peuvent  pas  leur  donner  une  marque 
plus  réelle  de  cette  tendrelïe  ,  qu'en 
ïiumontant  en  leur  faveur  cette  répu¬ 
gnance. 

Les  enfants  foibles  font  ceux  qui  ont 
le  plus  befoin  d'être  lavés  (  i)  \  les  très»» 
robuftes  peuvent  s'en  paifer  ,  &c  l'on 
ne  peut  croire  ,  qu'après  l'avoir  vu 
fouvent ,  combien  cette  méthode  con¬ 
tribue  à  leur  donner  promptement  des 
forces.  J'ai  le  plailir  de  voir,  depuis 
que  j'ai  cherché  à  l'introduire  ici,  que 
plufieurs  meres,  les  plus  tendres  &  les 
plus  raifonnables ,  l'ont  employée  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Les  fages  femmes 
qui  en  ont  été  les  témoins,  les  nour¬ 
rices  &  les  filles  d'enfants  qui  en  ont 
été  les  exécutrices  ,  la  répandent  \  &C 
fi  elle  peut  devenir  générale  ,  comme 
tout  me  l'annonce,  je  fuis  pleinement 

C  i  )  Il  y  a  cependant  un  degré  de  foiblefle  qui  doil 
l’empêcher  ;  c’eft  quand  l’enfant  a  befoin  de  chaleur  9 
de  cordiaux  ,  de  fripions  ,  pour  ne  p*s  périr  de  foi-* 
bleiTe  j  car  dans  ces  çirçQnlhnces ,  le  lavage  lui  nuirait* 
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perfuadé  qu'en  confervant  un  très- 
•  grand  nombre  d'enfants,  elle  contri¬ 
buera  à  arrêter  les  progrès  de  la  depo¬ 
pulation. 

Il  faut  les  laver  très-réguliérement 
tous  les  jours  ,  quelque  temps  &  quel¬ 
que  faifon  qu'il  fafîe  ,  &  dans  la  belle 
faifon  les  plonger  dans  des  féaux  ,  dans 
des  badins  de  fontaine  ,  dans  des  ruif- 
feaux,  dans  des  rivieres  ,  dans  le  lac. 

Après  quelques  jours  de  pleurs,  ils 
s'accoutument  tous  fi  bien  a  cet  exer¬ 
cice  ,  qu'il  devient  un  de  leurs  plai- 
firs  ,  &  qu'ils  rient  pendant  toute 
l'opération. 

Le  premier  avantage  de  cette  mé¬ 
thode  c'eft,  comme  je  l'ai  dit,  d'en¬ 
tretenir  la  tranfpiration ,  &  de  rendre 
moins  fenfible  aux  impreffions  de  1  air  $ 
mais  de  ce  premier  avantage  il  en  re¬ 
faite  qu'on  les  préferve  d'un  grand 
nombre  de  maux ,  fur- tout  de  lanouure, 
des  obftrudions  ,  des  maladies  de  la 
peau,  &  des  convulfions ,  &  on  leur 
allure  une  fan  té  ferme  &  robufte. 

§  385,  Mais  il  ne  faut  pas  détruire 
le  bien  qu'on  leur  fait  en  les  lavant, 
par  la  mauvaife  habitude  de  les  tenir 

£  f-N  * 
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trop  au  chaud  ;  il  n'y  en  a  point  de 
plus  pernicieufe  &  qui  tue  plus  d'en¬ 
fants  ;  il  faut  les  accoutumer  à  être 
très-peu  habillés ,  tant  le  jour  que  la 
nuit  ;  à  avoir  fur-tout  la  tête  très-peu 
couverte  ,  &  point  du  tout  pendant  le 
jour  5  depuis  l'âge  de  deux  ans;  éviter 
qu'ils  ne  foient  dans  des  chambres  trop 
chaudes  ,  &  les  faire  vivre  au  grand 
air  ,  foit  l'été  ,  foit  l'hiver  ,  le  plus 
qu'il  eft  poffible.  Les  enfants  élevés 
au  chaud  font  fouvent  enrhumés , 
foibles  ,  paies,  languiiTants ,  bouffis^ 
triftes  ;  tombent  dans  la  nouure ,  la 
eonfomption  ,  toutes  fortes  de  lan¬ 
gueurs,  &  meurent  dans  l'enfance,  ou 
vivent  miièrables,  &c.  ceux  qu'on  lave 
à  l'eau  froide  &  qu'on  éleve  au  grand 
air ,  font  l'oppofé. 

§  38 6.  Je  crois  devoir  ajouter  que 

l'enfance  n'eft  pas  le  ieul  période  de 
la  vie  dans  lequel  les  bains  froids 
foient  utiles.  Je  les  ai  employés  avec 
un  fticcès  marqué,  pour  des  perfonnes 
de  tout  âge,  même  pour  des  feptua- 
génaires  ;  &  il  y  a  deux  efpeces  de  ma¬ 
ladies  ,  plus  fréquentes,  il  eft  vrai,  à 
la  ville  qu'à  la  campagne  3  dans  let 
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quelles  ils  réufliflent  très  »  bien  ,  c'eft 
dans  les  foibleiles  de  nerfs  ,  &  quand 
la  tranfpiration  fe  fait  mal  ,  qu'en 
craint  l'air  ,  qu'on  eft  fluxionaire  > 
foible  ?  languiflant.  Le  bain  froid  ré¬ 
tablit  la  tranfpiration  ,  redonne  de  la 
force  aux  nerfs,  &  diffipe  pat-la  tous 
les  dérangements  que  ces  deux  caufes 
occafionnoient  dans  l'économie  ani¬ 
male,  On  doit  les  prendre  avant  le 
dîner.  Mais  autant  les  bains  froids  font 
utiles,  autant  l'ufage  habituel  des  bains 
chauds  eft  pernicieux  ;  ils  difpofent  à 
l'apoplexie ,  à  l'hydropifie ,  aux  vapeurs , 
à  l'hypocondrie ,  &  bon  voit  les  villes , 
où  l'ufage  en  eft  fréquent  ,  défoiées 
par  toutes  ces  maladies. 

De  lu  Poujfit  des  Dents « 

§.  387.  La  fortie  des  dents  coure 
fouvent  beaucoup  aux  enfants  ,  & 
quelques  -  uns  iuccombent  aux  maux 
qu'elles  occasionnent.  L'on  doit  à  cette 
époque,  fi  elle  eft  douloureufe, 

iQ.  Leur  tenir  le  ventre  libre  pat 
des  lavements  faits  avec  une  decoéhon 
de  mauve  fans  y  rien  ajouter .  j  mais  ii$ 
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ne  font  point  néceffaires  li  l'enfant  a 
en  même  temps  la  diarrhée. 

iç.  Leur  diminuer  un  peu  la  quan¬ 
tité  des  aliments  ,  par  deux  raifons; 
Lune  3  c'eft  que  Leftomac  eft  plus 
foible  qu'auparavant  >  l'autre  ,  c'eft 
qu'il  y  a  quelquefois  un  peu  de  fievre. 

Leur  augmenter  un  peu  la 
quantité  de  la  boiiïon  ;  la  meilleure 
pour  eux,  e'eft  fans  contredit  l'infu- 
flon  de  tilleul,  qu'on  blanchit  avec  un 
peu  de  lait. 

4q.  On  leur  frotte  fouvent  les  gen¬ 
cives  avec  un  mélange  d'autant  de 
miel  que  de  mucilage  de  pépins  de 
coings ,  &  on  leur  donne  à  mâcher  une 
racine  d'althéa  ou  de  réglilfe. 

C'eft  fouvent  dans  le  temps  de  la  for- 
tie  des  dents  que  les  enfants  fe  nouent. 

Des  Fers, 

§.  j 88.  Le  méconium  ,  l'aigreur  du 
lait  &  les  dents  font  trois  grandes 
caufes  des  maux  des  enfants  ;  il  y  en 
a  une  quatrième  ,  les  vers  ,  qui  leur 
fait  aufïi  très-fouvent  du  mal  ,  mais 
qui  u'eft  point  cependant,  à  beaucoup 
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près,  la  caufe  générale  de  leurs  maux  , 
comme  on  eft  généralement  porte  a  le 
croire  ,  dès  qu’on  voit  un  enfant  de 
plus  de  deux  ans ,  malade.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  fymptomes  qui  font 
.croire  qu’un  enfant  a  des  vers  j  il  n  y 
en  a  qu’un  feul ,  c’efl  leur  fortie  par  le 
haut  ou  par  le  bas,  qui  le  démontré 
évidemment.  Il  y  a  d’ailleurs  a  cet 
égard  beaucoup  de  variétés  ;  quelques 
enfants  ayant  beaucoup  de  vers  fans 
en  être  incommodes ,  d’autres  étant  1  eel* 
lement  malades  avec  un  petit  nombre. 

Les  vers  nuifent,  i°.  En  obftruant 
les  inteftins  ,  &  en  comprimant  les 
parties  voilïnes  par  leur  volume  ;  i°.En 
fuçant  le  chyle  deftiné  à  nourrir  le 
malade  ,  &  le  privant  par  -  là  même 
de  fa  fubfiftance  ;  3  °.  En  irritant  les 
inteftins  &  même  en  les  rongeant. 

§.  389.  Les  lignes  qui  font  croire 
qu’il  y  en  a,  font  de  légères  coliques, 
fréquentes  &  irregulieres  3  une  abon¬ 
dance  de  faiive  à  jeun  ;  une  odeur 
défagréable  ,  d’une  efpece  fmguliere, 
dans  l’haleine,  fur-tout  le  matin  ;  des 
démangeaifons  dans  les  narines ,  qui 
font  qu’ils  les  grattent  fouvent  3  un 
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appétit  très-irrégulicr  ,  quelquefois  un 
appétit  vorace  s  d'autres  fois  point  du 
tout  ;  des  maux  de  cœur  ,  des  vomif- 
fements ;  quelquefois  delà conftipation , 
plus  fouvent  une  diarrhée  de  matières 
mal  cuites  ;  le  ventre  allez  gros  *  le 
refte  du  corps  maigre  ;  une  foif  que 
la  boiffon  ne  diminue  pas  ;  fouvent 
beaucoup  de  foibielïe  ;  de  la  triftefle. 
Le  vifage  eft  allez  ordinairement  mau¬ 
vais  5  &  change  d'un  quart  d'heure  à 
l'autre  ;  les  yeux  font  fouvent  éteints 
&  entourés  d'un  cercle  livide;  on  en 
voit  fouvent  le  blanc  pendant  le  temps 
du  fommeil ,  qui  eft  quelquefois  accom¬ 
pagné  de  rêves  effrayants  ,  de  furfauts 
continuels  ,  de  grincements  de  dents* 
Quelques  enfants  font  dans  l'impoilî- 
bilité  d'être  un  feul  moment  tran¬ 
quilles.  Les  urines  font  fouvent  blan¬ 
ches,  je  les  ai  vues  comme  du  lait.  Ils 
ont  des  palpitations,  des  évanouille- 
ments ,  des  convulsons  ,  des  alToupif- 
fements  longs  &  profonds  ;  des  fueurs 
froides  tout  -  à  -  coup  ;  des  fievres  qui 
ont  des  caraderes  de  malignité  ;  des 
pertes  de  vue  &  de  voix  qui  durent 
long- temps  ;  des  paralyses  *  ou  des 
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mains. 3  ou  des  bras  3  ou  des  jambesj 
desengourdilfements.  Les  gencives  font 
en  mauvais  écac  &  comme  rongées; 
ils  one  fouvent  le  hoquet  >  un  pouls 
petit  &  irrégulier  3  des  rêveries  3  &, 
ce  qui  eft  un  des  fymptomes  les  moins 
équivoques ,  fréquemment  une  petite 
toux  feche  ;  fouvent  une  efpece  de 
mucofité  dans  les  felles  ;  quelquefois 
de  très-longues  &  violentes  coliques, 
qui  fe  terminent  par  un  abcès  à  l'exté¬ 
rieur  du  ventre  ,  dont  il  fort  des  vers. 

§.  390.  L'011  a  une  foule  de  re- 
medes  pour  les  vers.  La  grenetu  ou 
femen  contra  3  qui  eft  un  des  plus  ordi¬ 
naires  3  eft  très  -  bon  ;  l'on  fe  fert 
auffi  avec  fuccès  de  celui  N°.  la 
poudre  N  °.  14  eft  un  des  meilleurs. 
La  fleur  de  foufre,  le  jus  decreflon3 
les  acides  3  l'eau  de  miel  ont  fouvent 
réufïi  ;  mais  les  trois  premiers  que  j'ai 
indiqués  3  fuivis  d'un  purgatif  3  font 
les  meilleurs.  L'on  trouvera  N°.  63  ., 
un  remede  purgatif  qu'on  peut  faire 
prendre  allez  aifément  aux  enfants  les 
plus  difficiles.  Quand  malgré  ce  s  reme- 
des  les  vers  fubftftent  3  il  convient  de 
cpnfulter  quelqu'un  pour  en  employer 
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de  plus  efficaces  >  ce  qui  eft  très-impor¬ 
tant  >  puifque  3  quoique  peut-être  la 
moitié  des  enfants  ait  des  vers  ,  &  que 
plusieurs  fe  portent  très-bien,  il  y  en 
a  cependant  que  les  vers  tuent  très- 
réellement  ,  après  leur  avoir  fait  des 
maux  cruels  pendant  plufîeurs  années» 

Cette  difpofition  à  avoir  des  vers 
prouve  toujours  des  digeftions  impar¬ 
faites,  ainfi  il  faut  éviter  de  donner 
aux  enfants  qui  font  dans  ce  cas ,  des 
chofes  difficiles  à  digérer.  Il  faut  fur- 
tout  bien  fe  garder  de  leur  donner 
comme  remede  des  huiles  qui,  fuppofé 
même  qu'elles  détruifent  quelques  vers 
d'abord ,  augmentent  la  caufe  qui  en 
laide  reproduire  de  nouveaux.  Un  long 
ufage  de  limaille  de  fer  eft  ce  qui  dé¬ 
truit  le  mieux  cette  difpofition  ver- 
mineufe. 

Des  Convuljîons • 

§.  39 1.  J'ai  déjà  dit  §.  378,  que 
les  convulfions  des  enfants  étoient  pref- 
que  toujours  l'effet  de  quelque  autre 
maladie  ,  &  fur-tout  des  quatre  dont 
j'ai  parlé,  quelques  autres  caufes  moins 
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fréquentes  leur  en  occasionnent  quel¬ 
quefois  y  on  peut  les  réduire  aux  fui- 
vantes. 

La  premiere,  c'eft  les  matières  cor¬ 
rompues  qui  fe  trouvent  dans  l'efto- 
mac  &  les  boyaux  ,  &  qui  par  l'irri¬ 
tation  qu'elles  occafionnent  dans  les 
nerfs  de  ces  parties  ,  produifent  des 
mouvements  irréguliers  dans  les  nerfs 
de  tout  le  corps ,  ou  au  moins  dans 
quelques  parties  ,  d'où  naiffent  les  cô*n- 
vulfïons ,  qui  ne  font  que  des  mou¬ 
vements  involontaires  des  mufcles.  Ces 
matières  corrompues  font  le  produit 
du  trop  d'aliments,  des  aliments  mal- 
fai  ns  ,  de  ceux  dont  la  digeftion  eft  au 
delfus  des  forces  de  l'eftomac  des  en¬ 
fants  ,  des  mélanges ,  de  la  mauvaife 
diftribution  des  aliments. 

On  connoît  que  les  convulsions  de 
l'enfant  dépendent  de  cette  caufe  > 
par  ce  qui  a  précédé  ,  par  fon  dégoût, 
fon  appefantiflement ,  fa  langue  fale, 
fon  ventre  gr^s ,  fon  mauvais  teint  ,  fon 
mauvais  fommeih 

La  dicte,  c'eft- à -dire  une  diminu¬ 
tion  dans  la  quantité  de  fes  aliments, 
quelques  lavements  avec  de  Leau  tiede. 
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Sc  une  purgation  N°.  6  3  les  guériflent. 

§.  391.  La  fécondé  caufe  c’eft  ies 
vices  du  lait  3  foie  que  la  nourrice  ait 
eu  quelque  colere  violente ,  quelque 
errand,  chagrin  ,  quelque  peur  ;  foie 
qu’elle  ait  pris  des  aliments  mal-iams , 
bu  trop  de  vin  ou  des  liqueurs;  foie 
qu'elle  foie  réglée  ,  &  que  cette  époque 
produife  un  dérangement  fenfible  dans 
fa  famé  ;  foit  enfin  qu'elle  foit  malade  ; 
dans  tous  ces  cas  le  lait  fe  gâte  &  jette 
l'enfant  dans  des  accidents  violents,  qui 
quelquefois  le  tuent  promptement. 

L'on  y  remédie  ,  i°.  En  le  privant 
de  ce  lait  gâté  ,  jufqu'à  ce  que  la 
nourrice  foit  remife  dans  fon  état  de 
fanté  &  de  tranquillité ,  dont  on  hâte 
le  retour  par  quelques  lavements  ,  des 
calmants  ,  une  entière  privation  de  ce 
qui  lui  a  fait  du  mal ,  &  en  faifanc 
tirer  exactement  tout  le  lait  qui  a 
fouffert. 

2.0.  En  donnant  à  l'enfant  même 
quelques  lavements,  en  lui  faifant  boire 
beaucoup  d'eau  de  tilleul  ,  en  ne  le 
nourriffant,  pendant  un  jour  ou  deux, 
que  de  panades  ou  d'autres  foupes 
fans  lait. 


3°.  En 
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3  °.  E11  le  purgeant,  fi  ces  premiers 
fecours  ne  fufïiient  pas,  avec  une  once 
ou  une  once  6c  demie  de  firop  de 
chicorée  compofé  ,  ou  autant  de 
manne.  Ces  médecines  douces  entraî¬ 
nent  les  reftes  de  ce  lait  empoifonné  5 
&  diffipent  les  défordres  qu'il  occa- 
Iionnojt. 

§.  3  c;  3.  Une  troifieme  caufe  qui  pro¬ 
duit  auilî  des  convulfions,  ce  font  les 
maladies  fiévreuies  dont  les  enfants 
font  attaqués,  fur-tout  la  petite  vérole 
ou  la  rougeole  ;  mais  ordinairement 
elies  ne  demandent  point  d'autres  fe¬ 
cours  que  ceux  qu'exige  la  maladie 
dont  elles  dépendent. 

§.  394.  L'on  vo  t  par  tout  ce  cha¬ 
pitre  ,  &  il  eft  important  qu'on  y  fafle 
beaucoup  d'attention ,  que  les  convul- 
fio  ns  font  ordinairement  un  fymptome 
de  quelque  autre  maladie  ,  plutôt 
qu'une  maladie  primitive  5  qu'elles  dé¬ 
pendent  d'un  grand  nombre  de  caufes 
différentes  ;  qu'il  ne  peut  pas  par-là 
même  y  avoir  de  remede  général  pour 
les  arieter ,  ôc  que  les  feuis  remedes 
convenables  dans  chaque  cas  font  ceux 
qui  conviennent  à  la  caufe  qui  les  pro- 
Tomt  JJ,  Q 
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duit ,  &  que  j’ai  indiqués  en  parlant 
de  chacune. 

La  plupart  de  ces  prétendus  fpéci- 
fiques,  qu’on  emploie  indiftincfcement 
&  aveuglément  dans  toutes  les  convul- 
fions  5  font  fouvent  inutiles  ?  &  le  plus 
fouvent  nuifibles.  De  ce  dernier  genre 
font  3 

i°.  Tous  les  remecles  âcres  &  chauds** 
les  liqueurs  fpiritueufes  3  l'huile  d'am¬ 
bre  ou  d'agathe  3  les  autres  eftences  5 

les  Tels  volatils  3  &  autres  remedes  de 

•  ' 

cette  efpece  3  qui  par  la  violence  de 
leur  action  fur  les  organes  fenfibles  des 
enfants 3  font  plus  propres  à  produire 
des  convulfions  qu'à  les  calmer. 

20.  Les  remedes  aftringents  3  qui  nui- 
fent  toutes  les  fois  que  la  caufe  des 
convulfions  dépend  de  quelque  matière 
âcre  qui  doit  for  tir  du  corps  par  les 
Telles  ,  ou  qu'elles  font  l'effet  d’un 
effort  de  la  nature  pour  opérer  quelque 
çrife  3  &  comme  elles  dépendent  pref- 
que  toujours  de  l'une  &  de  l'autre  de 
Ces  deux  caufes,  on  voit  que  les  aftrin¬ 
gents  ne  conviennent  prefque  jamais. 
Il  y  a  d'ailleurs  toujours  du  danger  à 
%n  donna  aux  enfants  fans  un  examen, 
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bien  mûr  ,  parce  qu'ils  leur  caufent 
fouvent  des  obftru&ions. 

3  °.  L'ufage  précoce  ,  trop  confide- 
rable 3  trop  continué  ou  mal  indiqué 
des  anodins  3  tels  que  la  thériaque  3  le 
mithridate  ,  le  firop  de  pavot  3  (  &  il  eft 
très-aifé  de  donner  contre  quelqu'un 
de  ces  écueils 3)  a  auffi  les  luites  les 
plus  fâcheufes  dans  les  convulfions,  & 
ils  nuifent  au  moins  aux  neufs  dixièmes 
de  ceux  auxquels  on  les  ordonne»  Ils 
calment  5  il  eft  vrai  3  afiez  fréquem¬ 
ment  pour  quelques  moments  3  quel¬ 
quefois  5  quelques  heures  >  mais  le  mal 
n'en  revient  que  plus  violemment  en- 
fuite 3  parce  qu'ils  ont  augmenté  toutes 
les  caufes  qui  le  produdoient  \  ils  dé- 
îruifent  l'eftomac  ,  ils  conftipent  3  ils 
diminuent  les  urines  3  6c  d'ailleurs  en 
émouflant  la  feniibilité  des  nerfs  3  qu'on 
doit  envifager  comme  une  des  princi¬ 
pales  fentinelles  chargées  par  la  nature 
d'avertir  qu'il  y  a  des  ennemis,  le  mal 
augmente  (ans  qu'on  s'en  doute  3  il  fe 
forme  fourdement  des  engorgements 
qui  aboumflent  bientôt  à  quelque  acci» 
dent  violent  &c  mortel  9  ou  qui  laiflenî 
lin  germe  de  maladies  de  langueur  j 
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&  je  réitéré  que  quoiqu'il  y  air  des  cas 
dans  lefquels  iis  font  d'une  abfolue 
néceflité  5  l'on  doit  en  générai  les  em¬ 
ployer  très  -iobrernent,  ils  font  utiles 
i°.  quand  les  convuifions  fubfiftent 
encore  après  qu'on  en  a  détruit  la 
caufe  premiere  ;  i°.  quand  elles  font 
il  violentes  5  qu'elles  menacent  d'un 
danger  très-prochain  ?  &  qu'elles  font 
un  obftacle  aux  remedes  deftinés  à 
détruire  leur  caufe  5  3 °,  quand  cette 
caufe  même  eft  de  nature  à  céder  aux 
anodins  5  comme  quand  elles  font  la 
faite  immédiate  d'une  peur. 

§.  35>J.  H  y  a  une  très- grande 
différence  entre  les  enfants  par  rapport 
à  la  facilité  à  prendre  des  convulfions  £ 
il  s'en  trouve  à  qui  les  eau fes  les  plus 
fortes  ne  peuvent  pas  en  donner  3  qui 
ont  des  coliques  affreufes  3  qui  percent 
les  dents  très  -  douloureufement  >  qui 
ont  de  fortes  fievres,  la  rougeole  3  la 
petite  vérole  ,  qui  font  rongés  des  vers3 
fans  avoir  j?mus  la  plus  légère  appa¬ 
rence  de  convmfions  ;  il  y  en  a  d'autres 
chez  lef  uel>  la  facilité  à  en  avoir  eft 
iî  grai  de  3  ^  1  on  peut  appeller  cette 
fâcheuie  diipoütion  3  conyuljibilité  ^  ^ 
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qu'ils  en  font  attaquas  très-fréquem¬ 
ment  ,  pour  des  caules  fi  légères  ,  que 
l'examen  le  plus  attentif  ne  peut  quel¬ 
quefois  pas  les  découvrir.  Cet  état  qui 
eft  extrêmement  dangereux,  &  qui  con¬ 
duit,  ou  à  une  mort  très-prompte,  ou 
à  une  vie  langui  Hante  ,  demande  des 
attentions  dont  le  détail  feroit  d'autant 
plus  déplacé  ici,  que  ces  cas  communs 
en  ville  ,  ne  le  font  pas  autant  dans 
les  campagnes.  Les  bains  froids ,  & 
la  poudre  N°.  14,  font  utiles. 

Avis  généraux  » 

§.  39^.  Je  finirai  ce  chapitre  par 
quelques  confeils  qui  pourront  contri¬ 
buer  à  donner  aux  enfants  un  tempé¬ 
rament  vigoureux  ,  &  à  les  préferver 
de  plufieurs  maux» 

iQ.  L'on  doit  éviter  de  leur  donner 
trop  à  manger  ,  &  les  régler  pour  la 
quantité  des  aliments  &  les  heures  des 
repas ,  ce  qui  eft  très-poflîble ,  même 
dès  les  premiers  jours  de  leur  vie^ 
quand  celle  qui  les  nourrit  le  veut» 
C'eft  peut-être  même  l'âge  où  il  con¬ 
fient  le  mieux  de  le  faire ,  parce  que 
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c'eft  celui  où  l'uniformité  confiante  de 
leur  vie  doit  faire  préfumer  que  leurs 
befoins  font  plus  conftamment  égaux. 

Un  enfant  qui  a  déjà  quelques 
années  >  qut  eft  abandonné  à  fa  viva¬ 
cité  ,  change  fes  befoins  5  fa  vie  eft 
irrégulière ,  foa  appétit  doit  l'être  *,  il 
y  auroit  par  -  là  même  de  l'incon¬ 
vénient  à  l'afïujettir  trop  fervilement 
à  une  regie  exaéfce  dans  la  quantité  & 
l'ordre  des  aliments  3  la  diftipation  étant 
inégale  ,  le  befom  de  réparation  ne 
peut  pas  être  confiant  ;  mais  chez  le 
petit  enfant ,  l'uniformité  au  premier 
de  ces  égards  rend  utile  l'uniformité 
par  rapport  au  fécond.  La  maladie 
eft  prefque  la  feule  chofe  qui  doive 
apporter  quelque  changement  à  cet 
ordre  y  &  ce  changement  doit  être 
alors  pour  le  retranchement  3  quoi¬ 
qu'une  pratique  générale  &  meurtrière 
établifïè  le  contraire  5  &  qu'un  ufage 
pernicieux  autorife  les  nourrices  à  rem¬ 
plir  d'autant  plus  ces  petites  créatures ^ 
qu’elles  ont  moins  befoin  d'aliments® 
L'011  s'imagine  que  les  pleurs  font 
tou  jours  le  cri  de  la  faim  5  &  dès  qu'un 
enfant  pleure  >  on  lui  donne  à  manger  % 
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fans  vouloir  faire  attention  que  ces 
pleurs  étaient  peut-être  l'effet  du  mal-* 
aife  j  que  lui  procuroit  un  eftomac  trop 
rempli  5  ou  de  douleurs  >  dont  on  11'en- 
leve  pas  la  caufe  en  les  faifant  manger* 
mais  à  laquelle  le  manger  les  rend 
infenfibles  pendant  quelques  moments-, 
premièrement  en  les  diftrayant ,  fecon- 
dement  en  les  endormant  5  effet  du 
manger  chez  les  enfants*  qui  eft  aîïez 
confiant  &  qui  dépend  des  memes 
eaufes  qui  afloupiffènt  tant  d'adultes 
après  le  repas. 

L'on  ne  fauroit  croire  tout  le  mal 
qu'011  fait  aux  petits  enfants  *  en  leur 
prodiguant  ainfi  les  aliments  *  dans  le 
temps  que  leurs  douleurs  dépendent 
de  eaufes  très -différentes  de  la  faim* 
je  fouhaite  que  les  meres  fenfées .  veuil¬ 
lent  ouvrir  les  yeux  fur  cet  abus  *  &C 
le  faire  ceflèr. 

Ceux  qui  leur  donnent  beaucoup  à 
manger  dans  l'efpérance  de  les  fortifier* 
fe  trompent  beaucoup  *  &  il  n'y  a  point 
de  préjugé  qui  en  tue  un  aufïi  grand 
aïombre  *  tout  ce  qu'un  enfant  prend 
au-delà  de  fes  befoins  ,  l'affoiblit  au 
lieu  de  le  fortifier  3  l'eftomac  diftendut 
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perd  Tes  forces  3  &  devient  moins 
capable  de  faire  enfuite  de  bonnes 
digeftions  j  cet  excès  d'aliments  em¬ 
pêche  la  digeftion  de  ceux  qui  écoient 
néceflaires }  ces  aliments  mai  digérés  , 
non  feulement  ne  nourriiTent  point  , 
&  par-là  l'enfant  s'affoiblit  ,  mais  ils 
deviennent  une  fource  de  maladies  , 
&  concourent  à  produire  des  obltr lie¬ 
rions  .  la  nouure  3  les  écrouelles  3  des 
fievres  lentes  3  la  confomption  3  &  la 
mort. 

Un  autre  inconvénient  dans  lequel 
on  tombe  5  par  rapport  au  régime  des 
enfants  3  dès  qu'lis  mangent  d'autres 
aliments  que  le  lait  de  leur  nourrice  , 
c'eft  de  leur  en  donner  qui  font  au 
defîus  des  forces  de  leur  eftomac  3  & 
de  1  eur  permettre  des  mélanges  nuifibles 
en  eux-mêmes  3  &  fur -tout  pour  des 
organes  encore  foibles  &  délicats. 

Il  faut  3  dit -on,  accoutumer  leur 
eftomac  à  tout>  mais  ce  dit  on  eft  une 
fottüe ,  il  faut  leur  faire  l'eftomac  bon  , 
alors  Us  Apporteront  tout ,  &  on  ne 
le  rend  point  bon  en  leur  caufant  de 
fréquentes  indigeftions*  Pour  rendre 
un  poulain  robufte ,  on  le  laifte  quatre 

ans 
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ans  fans  en  exiger  aucun  travail ,  & 
alors  il  eft  capable  des  plus  pénibles  , 
fans  en  être  incommodé.  Si  ,  pour  S'ac¬ 
coutumer  à  la  fatigue  ,  on  f  avoir  dès 
fa  naiftànce  obligé  à  porter  des  fardeaux 
au  deflus  de  fes  forces  ,  il  n'auroit 
jamais  été  qu'une  rofle  incapable  d'au¬ 
cun  travail  ;  c'eft  Phiftoire  de  l'eftomac. 

J'ajouterai  ici  une  obfervation  très- 
importante;  c'eft  que  le  travail  précoce , 
auquel  l'enfant  du  payfan  eft  aftreint, 
eft  un  mal  réel  pour  le  pays.  Par- là 
même  que  les  familles  font  moins  n om¬ 
bre  u  fes  5  &  que  plufieurs  enfants  font 
tirés  très- jeunes  de  la  maifon  pater¬ 
nelle,  ceux  qui  reftent  font  obligés  de 
travailler  ,  &  même  à  des  ouvrages 
pénibles  ,  dans  un  âge  où  ils  ne  de- 
vroient  être  occupés  que  des  jeux  de 
l'enfance.  Ils  s'ufent  avant  l'âge  ,  ils 
n'aequiérent  jamais  toutes  leurs  forces, 
ils  ne  font  point  leur  crue  ,  &  l'on 
voit  réunies  des  phyfionomi.es  de  vingt 
ans ,  &  des  tailles  de  douze  ou  treize  ; 
fou  vent  même  ils  fuccombent  à  ces 
travaux  forcés ,  iis  tombent  dans  une 
efpece  de  confomption  &  de  defféche- 
tncnt  qui  les  tue. 

Tome  II,  R 
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§.  397.  i°.  Ce  ft  une  répétition  du 
confeil  que  j'ai  déjà  donné  ,  &  fur 
lequel  je  crois  ne  pouvoir  trop  infifter  j 
il  faut  les  laver  ,  ou  les  baigner  à  l'eau, 
froide. 

§.  398.  30.  Leur  donner  le  plus  de 
mouvement  qu'il  eftpofïible,  dès  qu'ils 
ont  quelques  femaines  ;  car  les  premiers 
jours  de  leur  vie  5  paroiflent  confacrés* 
par  la  nature 5  à  un  repos  prefque  total  * 
&  à  un  fommeil  qui  n'eft  interrompu 
que  par  le  beloin  de  prendre  des  ali¬ 
ments  ;  &  le  trop  de  mouvement 
pGurroit  avoir  ,  dans  cet  âge  lî  tendre  , 
des  fuites  funeftes  ;  mais  dès  que  les 
organes  ont  pris  un  peu  de  confiftance  * 
plus  on  leur  donne  de  mouvement  3 
moyennant  qu'on  ne  prenne  rien  fur 
les  temps  de  leur  fommeil  3  qui  doit 
encore  être  très-long  ,  plus  on  leur  fait 
de  bien  ,  &  en  allant  par  degrés,  on 
les  accoutume  très- vite ,  &  fans  danger  5 
à  des  exercices  allez  forts  3  celui  qu'ils 
prennent  dans  des  chars  ,  ou  par  le 
moyen  de  quelqu'autres  machines  def* 
tinées  à  leur  ufage ,  leur  eft  plus  falu«* 
taire  3  que  celui  qu'ils  prennent  au  bras  * 
parce  qu'ils  font  dans  une  meilleure 
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attitude  ,  &  en  Eté  on  les  échauffe 
moins,  ce  qui  eft  important;  la  cha¬ 
leur  6c  la  fueur  étant  des  caufes  de 
nouure. 

§•  399*  4°*  L'on  doit  les  faire  vivre 
au  grand  air  ,  le  plus  qu'il  eft  poffible. 

Si  les  enfants  ont  le  malheur  d'avoir 
été  négligés  ,  &  qu'ils  paroi  (Tent  foi¬ 
bles,  maigres,  languiftants ,  obftrués , 
noués  ,  (  ce  qu  on  appelle  rachitiques  , 
ou  être  en  Chartres ,  )  ces  quatre  fecours 
les  tirent  fouvent  de  cet  état ,  moyen¬ 
nant  qu'on  n’attende  pas  trop  tard. 

f  •  S  ils  ont  quelque  écou¬ 
lement  naturel  par  la  peau  ,  ce  qui  eft 
très  -  fréquent ,  ou  quelque  éruption  f 
comme  dartres  ,  croûtes  de  lait ,  ra- 
che ,  &c.  il  faut  bien  fe  garder  de  les 
arrêter  par  quelques  rernedes  gras  ou 
aftringents.  Il  n  y  a  point  d'années^ 
qu’on  ne  voie  plufieurs  enfants ,  que 
des  imprudences  de  ce  genre  tuent  , 
ou  jettent  dans  les  maux  de  langueur 
les  plus  cruels. 

J  ai  vu  les  effets  les  plus  fâcheux 
des  rernedes  extérieurs  employés  pour 
la  rache  Ôc  les  croûtes  de  lait  ,  qui , 
quelque  horribles  qu’elles  paroiffent  [ 
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ne  font  jamais  dangereufes,  moyennant 
qu’on  n’applique  rien  deflus,  fans  l'avis 
d’une  perforine  entendue. 

Quand  ces  maux  font  opiniâtres  , 
on  doit  foupçonner  quelques  vices  dans 
le  lait,  qu’il  faut  quitter  tout-à-fait , 
ou  changer ,  ou  corriger  -,  mais  je  ne 
puis  pas  donner  ici  le  detail  du  ttai^ 
tentent  que  ces  maladies  exigent. 


A 
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CHAPITRE  XXVIII, 

Secours  pour  les  Noyes .  { i 

§.  401.  T  Orfqu'un  noyé  a  été  plus 
JL»  d'un  quart -d'heure  fous 
l’eau ,  l'on  ne  doit  pas  avoir  de  grandes 
efpérances  de  le  ranimer;  il  fuffit  meme 
fouvent  d'y  avoir  cte  deux  ou  trois 
minutes  3  pour  etre  abfoinnient  rnoit* 
Cependant  plufieurs  circonftances  pou¬ 
vant  avoir  prolongé  la  vie  au-dela  du 
terme  ordinaire  5  Von  doit  toujours 
eflayer  de  leur  donner  les  fecours  les 
plus  eflicaces  ,  d  faut  dans  ce  cas  , 
ne  pas  le  laiîer  trop  tôt  ,  puilque  ce 
nJefl:  fouvent  qu'au  bout  de  deux  ou 
trois  heures  ,  qu'ils  donnent  quelques 
marques  non  équivoques  de  vie. 

L'on  a  trouvé  quelquefois  de  1  eau 
dans  ieftomac  des  noyés,  le  plus  fou- 

fi)  Le  malheur  d’an  jeune  homme  3  noyé  en  fe 
baignant  ,  les  premiers  jours  des  b  mns  ,  derem uni  a 
publier  ce  chapitre  séparément  en  Jum  >76 y.  I  eu  e 
lours  après»  un  ouvrier  allod  éprouver  le  même  tort; 
Lais  il  fut  heureufement  retiré  plus  vite  que  le  premier  , 
oui  avoit  été  environ  trente  minutes  tous  1  eau  ,  ot  on 
le  euérit ,  en  fuivant  une  partie  des  conleils  indiques 
dans  cette  inftru&ion,  dont  plufieurs  aüutants  avoient 

dêi  exemplaires. 
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vent  il  n'y  en  a  point  ;  d'ailleurs  îa 
plus  grande  quantité  qu'on  y  en  ait 
Jamais  trouvé,  n'excede  pas  ce  qu'on 
peut  en  boire  fans  s'incommoder,  ainfi 
ce  n’eft  point-là  la  caufe  de  la  mort  , 
il  n'eft  pas  meme  ai  le  de  dire  comment 
ils  peuvent  avaler  cette  eau.  Ce  qui 
Ses  tue ,  c'eft  la  luftocation  par  le  défaut 
d'air  ,  &  l'eau  qui  pafle  dans  le  pou¬ 
mon  ,  &  qui  y  eft  portée  dans  les 
mouvements  qu'ils  font  néceiïairement 
&  involontairement  pour  refpirer ,  après 
qu'ils  font  fous  l'eau  ;  car  il  n'entre 
abfolument  point  d'eau  dans  l'eftomac  , 
ou  dans  le  poumon  de  ceux  qu/bn  met 
fous  l'eau  après  leur  mort;  ce  qui  fert 
à  fonder  un  jugement  dans  plufieurs 
cas  criminels.  Cette  eau  ,  intimement 
melee  avec  l'air  qui  eft  dans  le  pou¬ 
mon  ,  forme  une  écume  vifqueufe  3 
fans  reftort,  qui  empêche  absolument 
les  fondions  du  poumon  ;  &  par-là, 
non  feulement  le  malade  eft  fuftoqué, 
mais  de  plus,  le  fang  ne  pouvant  pas 
revenir  de  la  tête  ,  les  vaifteaux  du 
cerveau  fe  rempliflént,  &  l'apoplexie  fe 
joint  à  la  fuffocation.  Cette  fécondé 
caufe ,  c'eft-à-dire  ,  l’eau  qui  entre  dans 
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le  poumon  n'eft  pas  générale  ,  &  Von 
trouve  plufieurs  noyés  dans  lefqueis 
elle  ne  paroît  pas  avoir  exifté.  (i) 

§.  401,  Le  but  qu’on  doit  avoir  , 
c'eft  de  dégorger  le  poumon  8c  le 
cerveau  3  8c  de  ranimer  la  circulation 
éteinte.  Pour  cela  l'on  doit  3 

î°.  Dépouiller  le  patient  de  tous  Tes 
habits  mouillés  ,  le  frotter  fortement 
avec  un  linge  fee  ,  le  mettre ,  s'il  eft 
poffible,  dans  un  lit  chaud,  &  coati* 
nuer  long-temps  les  fridtions. 

Une  perfonne  faine  &  robufte  $ 
doit  fouffler  dans  fes  poumons  de  1  air 
chaud,  &  de  la  fumée  de  tabac,  fi  l’on 
peut  en  avoir  ,  par  le  moyen  de  quel¬ 
que  tuyau  de  pipe,  de  fétu  , d'entonnoir , 
de  tâte-vin  ,  &c.  qu'on  introduit  dans 
la  bouche.  Cet  air  foufflé  avec  force, 
fi  l'on  bouche  en  même  -  temps  les 
narines ,  pénétré  dans  le  poumon ,  &c 

(t  )  L’ouverture  de  plus  de  trente  cadavres  de  noyés  » 
nous  a  appris  qu’il  entroit  rarement  de  l’eau  dans  l’efto- 
mac  ,  8c  que  c’étoît  alors  en  fi  petite  quantité ,  qu’elle 
pourroit  à  peine  être  nuifble.  Mais  nous  n’avons  lamass 
trouvé  de  l’eau  dans  les  poumons.  T. a  fuppreftion  du 
mouvement  de  ce  vifeere  par  le  défaut  d’air  ,  eft  la 
capte  de  l’interruption  de  la  circulation  ôc  du  cours  du 
fluide  nerveux ,  qui  caufent  la  mort.  Ranimer  la  refpl- 
ration  ,  réchauffé*  tout  le  corps ,  irriter  toutes  les  parties 
pour  les  mettre  en  a&ion ,  font  les  indications  quo» 
emplira  très^bien  par  ks  moyens  fuivants,  1 
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raréfie  par  fa  chaleur  l'air  3  qui 3  mêle 
à  l'eau  3  forme  l'écume  ;  il  le  dégage 
de  cette  eau  3  il  reprend  du  reflort  * 
dilate  le  poumon,  &,  s'il  refte  encore 
un  principe  de  vie  ,  la  circulation 
recommence  dans  ce  moment. 

3°.  Dans  le  même  temps,  li  l'on  a 
un  Chirurgien  un  peu  adroit ,  il  ouvre 
la  veine  jugulaire  ,  ou  greffe  veine  du 
col ,  &  laide  couler  huit  ,  dix  ,  douze 
onces  de  fang.  Cette  faignée  fait  du 
bien  de  plu  (leurs  façons  :  premièrement, 
comme  faignée  3  elle  rétablit  la  circu¬ 
lation  ,  parce  que  c'eft  l'effet  confiant 
de  la  laignée ,  dans  les  évanouifîements 
qui  dépendent  d'une  circulation  fuflo- 
quée  :  en  fécond  lieu  ,  c'eft  celle  qui , 
dans  ce  cas,  foulage  le  plus  prompte¬ 
ment  l'en^orcement  de  la  tête  8c  du 
poumon  :  en  troifieme  lieu ,  c'eft  quel¬ 
quefois  la  feule  qui  fournide  du  fang* 
Celle  du  pied  n'en  donne  point  3  ou 
prefque  jamais;  celle  du  bras  rarement | 
mais  la  jugulaire  en  donne  prefque 
toujours. 

4°.  On  introduit  le  plus  vite  qu'on 
peut ,  &  en  auffi  grande  quantité  poilî* 
ble ,  de  la  fumée  de  tabac  dans  les 
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Inteftins  par  le  fondement.  L/on  a  des 
Miachines  très -commodes  3  deftinées  à 
cet  ufage  5  mais  comme  elles  font  très- 
rares  3  on  peut  y  fuppiéer  par  plusieurs 
moyens  prompts  ;  l’un  5  par  lequel  on 
a  fauve  une  femme  ,  conf  fte  «  a  intro- 
»  duire  dans  le  fondement  3  le  tuyau 
»  d'une  pipe  allumée  ,  on  enveloppe 
»  le  fourneau  d'un  papier  percé  de 
»  pluiieurs  trous ,  on  le  met  dans  la 
»  bouche  5  &  on  fouffle  de  tomes  fes 
»  forces  ;  à  la  cinquième  gorgée  3  on 
»  entendit  dans  le  ventre  de  la  femme 
»  un  grouillement  coniidérable  ,  elle 
»  rendit  de  l'eau  par  la  bouche  3  &  un 
»  moment  après  la  connoiflance  lui 
»  revint.  »  L'on  peut  auflî  allumer 
deux  pipes  3  dont  on  abouche  les  four¬ 
neaux  y  on  met  le  tuyau  de  l'une  dans 
le  fondement  3  &  on  fouille  par  celui 
de  l'autre. 

L'on  peut  encore  introduire  une 
vapeur  quelconque  9  en  mettant  dans 
le  fondement  une  canule  3  ou  un  autre 
tuyau  3  qu'on  lie  fortement  à  une  veffie  ; 
cette  veffie  tient  3  par  fon  autre  bout , 
à  un  gros  entonnoir  de  fer  blanc  s  fous 
lequel  brûle  le  tabac.  Ce  moyen  m'a 
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réuffi  dans  d'autres  cas ,  où  le  befoin 
me  le  fit  imaginer. 

j°.  L'on  fait  fentir  au  malade  les 
eaux  fortes  les  plus  volatiles  \  on  lui 
fouffle  dans  le  nez  de  la  poudre  de 
quelque  herbe  forte,  feche,  comme  de 
fauge,  de  romarin,  de  rue,  de  menthe, 
&  fur-tout  de  marjolaine,  ou  de  tabac 
très-fec,  ou  la  fumée  des  mêmes  herbes. 
Il  convient  au  refie ,  de  n'employer  ces 
derniers  fecours  qu'après  la  faignée  | 
ils  lent  alors  plus  efficaces  &  plus  fûrs. 

6°.  Tant  que  le  malade  n  a  aucun 
Jzgne  de  vie  ,  il  n'avalera  pas  ,  &  il  eft 
inutile  &  même  dangereux  de  lui  mettre 
dans  la  bouche  beaucoup  de  liquides, 
qui  ne  pourraient  qu'entretenir  la  fuffo- 
cation  j  il  fuffit  d'y  mettre  quelques 
gou  ttes  de  quelque  liqueur  irritante  qui 
ranime.  Ma  s  dès  qu'il  a  repris  quelque 
mouvement ,  il  faut  lui  donner  ,  dans 
i'efpace  d'une  heure  ,  cinq  ou  fix  cueil- 
ïerées  à  foupe  d'oximel  fcillicique  , 
délayé  avec  de  l'eau  tiede  ;  ou  ,  fi  l'on 
n'avoitpas  ce  remede  ,  on  y  fuppléeroit 
par  une  forte  infufion  de  chardon  bénit  , 
de  fauge  ou  de  camomille  ,  adoucie 
avec  du  miel;  quand-on  n'a  rien  autre > 
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on  donne  de  l'eau  tiede ,  dans  laqu  elle 
on  mec  un  peu  de  Tel  de  cuifîne» 
Quelques  perfonnes  recommandent  les 
remedes  vomitifs,  mais  ils  ne  font  pas 
fans  inconvénients  ,  &  ce  n'eft  pas 
comme  émétique  ,  que  je  confeiîle 
Loximel  fcillitique. 

70.  Quoique  les  malades  donnent 
quelques  figues  de  vie»  il  ne  faut  pas 
difcontinuer  les  fecours,  car  quelque¬ 
fois  ils  meurent  après  ces  premiers 
mouvements. 

8®.  Lors  même  quails  font  entière¬ 
ment  rappellés  à  la  vie  ,  il  refte  de 
l'oppreflïon ,  de  la  toux,  de  la  fievre » 
en  un  mot,  une  maladie;  &  il  con¬ 
vient  quelquefois  de  les  faigner  au 
bras,  enfu  te  on  leur  donne  beaucoup 
de  tifane  d'orge ,  ou  ,  fi  elle  manque  » 
de  thé  de  fureau. 

§.  403.  Après  avoir  indiqué  les  fe- 
cours  néceflaires  &  vraiment  efficaces  * 
je  dirai  un  mot  de  quelques  autres  9 
qu'on  eft  en  ufage  d'employer  tu  mu  U 
tuairement. 

i°.  On  enveloppe  ces  infortunée 
dans  des  peaux  de  mouton  ,  ou  de  veau  » 
m  de  chien  ,  qu'on  écorche  fur  le  champ» 
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ces  iecours  ont  quelquefois  ranimé  la 
chaleur  3  mais  iis  font  plus  lents  3  Sc 
ne  font  pas  plus  efficaces  que  la  chaleur 
d'un  lit  bien  échauffé  ,  parfumé  de 
fucre  ,  &  que  les  friâions  avec  des 
flanelles  chaudes» 

z  °»  La  méthode  de  les  rouler  dans 
un  tonneau  eft  dangereufe  5  &  fait 
perdre  un  temps  précieux. 

3°.  Celle  de  les  pendre  par  les  pieds , 
eft  auffi  accompagnée  de  danger  >  &  ne 
peut  avoir  aucun  ufage.  Cette  écume , 
qui  eft  une  des  caufes  de  mort  ,  eft  trop 
adhérente  pour  s'évacuer  par  fon  propre 
poids  ;  c'eft  cependant  le  feul  fecours 
qu'on  pourroit  retirer  de  la  fuffpenfkm , 
qui  nuit  d'ailleurs  en  augmentant  l'en¬ 
gorgement  de  la  tête  &  du  poumon® 

§.  404.  Il  y  a  quelques  années  qu'on 
fauva  une  fille  de  dix-huit  ans  3  (  on 
ignore  fi  elle  avoir  éré  fous  l'eau  3  peu 
de  temps  ou  quelques  heures,)  «  qui 
n  était  fans  mouvement  3  glacée  *  in- 
#  fenfibie  >  les  yeux  fermés  5  la  bouche 
n  béante  3  le  teint  livide  ,  le  vifage 
»  bouffi  ,  tout  le  corps  enflé  5  chargé 

d'eau  j  »  en  étendant  fur  un  lit 
h  quatre  doigts  de  cendres  j  prompte-» 
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ment  échauffées  dans  des  chaudières , 
en  la  couchant  toute  nue  fur  ces  cen¬ 
dres  ,  en  la  couvrant  avec  d'autres 
cendres  aufîî  échauffées,  en  lui  mettant 
iur  la  tête  un  bonnet ,  autour  du  col 
un  bas ,  qui  en  étoient  remplis  .  &  en 
mettant  par  deffus  le  tout  des  couver¬ 
tures.  Au  bout  de  demi-heure  le  pouls 
revint  ,  elle  reprit  la  voix ,  &  cria  ,  je 
g  de ,  je  gele .  On  lui  donna  un  peu  d'eau 
clairette  ,  &  on  la  laitfa  huit  heures 
enfevelie  fous  les  cendres  ;  elle  en  fortit 
fans  aucun  autre  mal  qu'une  laffitude, 
qui  fe  diffipa  le  troifieme  jour.  Ce 
remede  doit  certainement  être  efficace  9 
Ôc  n'eft  pas  à  négliger  ;  mais  il  ne  doit 
pas  non  plus  faire  négliger  les  autres. 
Du  fable  mêlé  avec  du  fel  ,  ou  du  lel 
fciii  auroient  la  même  efficacité  ,  &  on 
en  a  éprouvé  les  bons  effets. 

Dans  ce  moment  ou  vient  de  reiTuf- 
citer  deux  petits  canards  qui  s'étoient 
noyés „  par  un  bain  de  cendres  chaudes. 
Ceiui  de  fumier  peut  aulli  être  utile; 
&  je  viens  d'apprendre,  par  un  témoin 
oculaire ,  très  -  digne  de  foi  &  très- 
éclairé,  qu'il  contribua  efficacement  à 
rappeller  à  la  vie,  un  homme  qui  avoir 
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été  certainement  fix  heures  fous  Peau* 
§.  40 j.  Je  finirai  par  un  article,  qui 
fe  trouve  dans  un  petit  ouvrage  imprimé 
à  Paris  ,  il  y  a  vingt  ans,  par  ordre  du 
Roi  ,  &  auquel  il  n'y  a  fans  doute 
aucun  Prince  qui  ne  foufcrive. 

«  Quoique  le  peuple  foit  allez  géné- 
râlement  porté  à  la  companion  ,  ôc 
»  quoiqu'il  fouhaitât  de  donner  des 
h  fecours  aux  noyés ,  fouvent  il  ne  le 
n  fait  pas ,  parce  qu'il  ne  l'ofe.  Il  s'eft 
»  imaginé  qu'iî  s'expoferoit  aux  pour- 
n  fuites  de  la  juftice.  Il  eft  donc  eflentiel 
n  qu'on  fâche ,  &  on  ne  fauroit  trop 
le  redire  ,  pour  détruire  le  préjugé 
»  où  l'oneft,  que  les  Magiftrats  n'ont 
*>  jamais  prétendu  empêcher  ,  qu'on 
tentât  tout  ce  qui  peut  être  tenté 
s>>  en  faveur  des  malheureux,  qui  vien- 
nent  d'être  tirés  de  l'eau.  Ce  n'eft 
que  quand  leur  mort  eft  très-certaine3 
»  que  des  raifons  exigent  que  la  juftice 
n  s'empare  de  leurs  cadavres.  » 
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CHAPITRE  XXIX. 


Des  corps  arrêtés  entre  la  bouche 

&  rejlomac. 

§.  406.  T^U  fond  de  la  bouche  les 

al  mènes  paffent  dans  un 
canal  plus  étroit,  qu'on  appelle  l'œfo* 
phage ,  qui ,  en  fuivant  l'épine  du  dos, 
va  aboutir  à  l'eftomac. 

Il  arrive  fouvent  que  plufîeurs  corps 
font  arrêtés  dans  ce  canal ,  fans  pou¬ 
voir  ni  defeendre  ,  ni  remonter  >  foie 
parce  qu'ils  font  trop  gros ,  foit  parce 
qu'ils  fe  trouvent  avoir  quelques  pointes, 
qui  ,  s'enfonçant  dans  fes  parois ,  les 
empêchent  de  faire  aucun  mouvement, 
§.  407.  Il  réfulte  de  cet  arrêt,  des 
accidents  très-graves ,  qui  font  fouvent 
une  douleur  très- vive  dans  la  partie , 
d'autres  fois  un  fentiment  incommode 
plutôt  que  douloureux  ,  quelquefois 
des  foulévements  de  cœur  inutiles,  une 
angoifîè  extraordinaire ,  &  li  l'arrêt  eft 
tel  que  la  glotte  foit  bouchée ,  ou  la 
trachée  artere  comprimée  ,  une  fuflfo- 
eation  cruelle  5  le  malade  ne  peut  pas 
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refpirer  ,  le  poumon  fe  remplit ,  &  !e 
fang  ne  pouvant  pas  revenir  de  la  tête  » 
le  vifage  devient  rouge  ,  livide ,  le  col 
fe  gonfle,  l’oppreflîon  augmente,  &  le 
malade  périt  très-promptement. 

Quand  la  refpiration  n'eft  pas  arrêtée 
ou  gênée  ,  fi  le  partage  n'eft  pas  entiè¬ 
rement  bouché  ,  &  fi  le  malade  peut 
avaler  quelque  chofe  ,  il  vit  très-bien 
quelques  jours ,  &  la  maladie  eft  alors 
une  maladie  particulière  de  l'œfophage  ; 
mais  fi  le  partage  eft  abfolument  fermé, 
&  qu'on  ne  puifle  point  le  déboucher 
pendant  plusieurs  jours ,  il  en  réiulte 
une  mort  cruelle. 

§.  408.  Le  danger  ne  dépend  pas 
autant  de  la  nature  du  corps  arrêté  , 
que  de  fa  groileur  relativement  au 
partage  de  l'endroit  où  il  s'arrête  ,  & 
de  la  façon  dont  il  s'arrête  ;  &  fou- 
vent  les  aliments  tuent ,  pendant  que 
les  corps  les  moins  faits  pour  être  avalés , 
n'occafionnent  pas  de  grands  maux. 

Un  enfant  de  fix  jours  avala  une 
dragée  fucrée  qui  s'arrêta,  il  mourut 
cLabord. 


Un  homme  fentoit  qu'un  morceau 
de  mouton  s'étoit  arrêté  ;  pour  n'effrayer 
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perfonne,  il  forcit  de  table  ;  un  moment 
après  on  veut  (avoir  où  il  eft,  on  le 
trouve  more.  Un  fécond  périt  par  un 
morceau  de  gâteau  ;  un  troifieme  par 
un  morceau  de  peau  de  jambon  ;  un 
quatrième  par  un  œuf  3  qu'il  avaloit 
par  défi. 

Une  châtaigne  3  qu'un  enfant  avaloit 
entière  3  le  tua.  Un  autre  enfant  périt 
promptement  3  étouffe  3  (carc'eft  tou¬ 
jours  d'étouffement  qu'on  périt  fi  vîte ,  ) 
par  une  poire  qu'il  avoir  jetée  en  l'air  * 
&  reçue  dans  fa  bouche.  Une  poire  a 
auffi  tué  une  femme.  Un  morceau  de 
tendon  ,  (  ce  qu'on  appelle  ordinaire¬ 
ment  nerf  )  refta  arrêté  huit  jours  » 
faus  que  le  malade  pût  rien  avaler  -, 
au  bout  de  ce  temps,  il  tomba  dans 
l’eftomac ,  dégagé  par  la  pourriture  ; 
mais  le  malade  mourut  bientôt  apres, 
tué  par  l'inflammation  ,  la  gangrene , 
&la  foiblelïè.  L'on  a  malheureufement 
une  foule  d'exemples  femblables ,  mais 
il  eft  inutile  d'en  citer  un  plus  grand 
nombre. 

§.  409.  Quand  un  corps  eft  arrêté  , 
il  y  a  deux  moyens  de  le  dégager » 
qui  font  de  le  retirer,  ou  de  le  pouffer. 
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Le  plus  fur  eft  toujours  de  le  retirer  3 
mais  ce  n'eft  pas  toujours  le  plus  aifé, 
&  comme  les  efforts  qu'on  fait  pour 
cela  fatiguent  beaucoup  le  malade  3 
tk  ont  quelquefois  des  fuites  fâcheufes  y 
que  d'ailleurs  le  mal  eft  fouvent  extrê¬ 
mement  prellànt,  il  convient  de  poufler 
fi  cela  eft  plus  aifé  ,  &  s'il  n’y  a  point 
d'inconvénients  à  faire  entrer  le  corps 
arrêté  ,  dans  l’eftomac. 

Les  corps  qu'on  peut  pou  (Ter  fans 
rifque  5  font  tous  les  aliments  ordi¬ 
naires  3  comme  le  pain  ,  les  viandes  , 
les  gâteaux  3  les  fruits,  les  légumes,  les 
morceaux  de  boyaux  ,  le  cuir  même* 
Ce  n’eft  pas  que  de  très-gros  morceaux 
de  certains  aliments,  ne  foient  prefque 
indigeftibles  ,  mais  il  eft  rare  qu'ils 
foient  mortels. 

§.410.  Les  corps  qu’on  doit  cher¬ 
cher  à  retirer  ,  quoique  cela  foie  beau¬ 
coup  plus  pénible  que  de  les  poufter  3 
font  tous  ceux  dont  l’effet  pourroit  être 
très -dangereux  ,  &  même  mortel,  jfi 
on  les  avaloit.  De  cette  clafie  font  tous 
les  corps  indigeftibles ,  tels  que  le  liege  , 
les  paquets  de  linge  ,  les  gros  noyaux 
de  fruits ,  les  os,  les  bois,  le  verre  $ 
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les  pierres,  les  métaux  ,  fur- tout  fi  au 
danger  de  l'indigcjiibiuté  9  fe  joignent 
ceux  qui  réiultent  de  la  figure  de  ces 
corps.  Ainfi  l'on  doit  retirer  principa¬ 
lement,  les  épingles,  les  aiguilles,  les 
arêtes ,  les  os  pointus  ,  les  fragments 
de  verre,  les  cileaux  ,  les  canifs  ,  les 
bagues ,  les  boucles. 

Il  n'y  a  cependant  aucun  de  ces 
corps,  qui  n'ait  été  avalé,  &  les  acci¬ 
dents  qui  en  réfuitent  le  plus  ordinai¬ 
rement,  font  de  violentes  douleurs  dans 
l'dtomac ,  &  les  inteftins  }  des  inflam¬ 
mations,  des  fuppurations,  des  abcès, 
des  ulcérés ,  la  fievre  lente ,  la  gangrene  , 
le  miféréré,  des  abcès  extérieurs,  par 
lefquels  ces  corps  rellortent  ,  &  fou- 
vent ,  après  beaucoup  de  maux,  une 
mort  cruelle. 

§.411.  Quand  les  corps  ne  font  que 
peu  avancés,  &  qu'ils  fe  trouvent  à 
l'entrée  de  l'œfophage,  on  peut  eflayer 
de  les  retirer  avec  les  doigts  ,  ce  qui 
réuffit  fou  vent.  S'ils  (ont  plus  avancés, 
il  faut  fe  iervir  de  pincettes  }  les  Chi-^ 
rurgiens  en  ont  de  plufieurs  efpeces  5 
celles  dontquelquesfumeurs  fe  fervent, 
feroient  très-commodes  pour  cela ,  & 
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on  peut  dans  le  befoin  en  faire  très- 
promptement  avec  deux  morceaux  de 
bois;  mais  ce  moyen  eft  peu  utile ,  fi 
le  corps  eft  fort  avancé  dans  i'œfia- 
pliage  j  &  fi  c'eft  un  corps  flexible  * 
qui  foit  exactement  appliqué  3  &  rem- 
plifle  tout  le  canal. 

§.  411.  Quand  les  doigts  ou  les 
pincettes  échouent  ,  ou  ne  peuvent  pas 
être  employés  >  il  tant  fe  lervir  des 
crochets. 

On  en  fait  dans  le  moment,  avec 
un  fil  de  fer  un  peu  fort,  qu'on  courbe 
par  le  bout  ;  on  l'introduit  plat ,  Sc 
pour  s'a fiurer  de  cette  direction  ,  on 
fait,  au  bout  par  lequel  on  le  tient, 
un  autre  crochet ,  ou  une  anfe  dans  le 
même  fens  ;  ce  qui  fert  en  même  tempe, 
à  i'aflurer  à  la  main  par  un  fil  ;  moyen 
qu’on  devroit  employer  dans  ce  cas  , 
pour  tous  les  inftruments,  afin  d'éviter 
les  malheurs  arrivés  plus  d'une  fois  , 
quand  ces  inftruments  échappent.  Après 
que  le  crochet  a  paflè  l'obftacle  ,  ce 
qui  eft  prefque  toujours  poffible ,  on 
le  retourne ,  &  il  accroche  le  corps 
qu'on  amene  en  le  retirant. 

Le  crochet  eft  auili  très-commode  J 
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quand  un  corps  un  peu  flexible 3  comme 
une  épingle  ou  une  arête  3  font  placés 
en  travers  de  l'œfophage  ;  alors  ce 
crochet  3  les  prenant  par  le  milieu  5  les 
courbe  &  les  dégage.  S’ils  étoient  très- 
fragiles  ^  il  ferviroit  à  les  caller  3  &  il 
les  fragments  ne  le  dégageoient  pas  » 
on  pourroit  les  retirer  par  quelqu'un 
des  autres  moyens. 

§.  41  j.  Quand  ce  font  des  corps 
minces  5  qui  n'occupent  qu'une  partie 
du  paflage,  &  qui  pourroientaifément* 
ou  échapper  au  crochet ,  ou  par  leur 
réhftance  le  redrelïer  3  on  fe  fert  d'an« 
neaux  iolides  ou  flexibles. 

On  en  fait  de  folides  avec  un  fil  de 
fer  3  ou  un  cordon  de  quelques  fils 
d'archal  très-minces.  Pour  cela  on  plie 
ces  fils  en  cercle  par  le  milieu  >  où  on 
ne  les  rapproche  pas  3  mais  où  011  laide 
un  anneau  d'un  doigt  de  diamètre  ;  on 
rapproche  les^branches  Pune  de  l'autre  3 
on  introduit  l'anneau  dans  l'œfophage  * 
&  on  cherche  à  engager  le  corps  ,  Sc 
alors  on  le  ramene.  On  en  fait  aulli  de 
très-flexibles  avec  de  la  laine  3  des  fils  3 
des  foies  3  de  petites  ficelles  3  qu'il  con¬ 
fient  de  cirer  ^  afin  qu'ils  aient  un  peu 
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plus  de  confiftance  \  on  les  attache 
fortement  à  un  manche  ou  de  fil  de 
fer  3  ou  de  baleine ,  ou  de  bois  flexible  , 
on  les  introduit  ,  on  cherche  à  engager 
le  corps  3  &  on  le  retire» 

On  met  fouvent  plufieurs  de  ces 
anneaux  de  file ,  paflés  l'un  dans  l'autre  , 
afin  d'engager  plus  finement  le  corps  , 
qui  entrera  dans  i'un  ,  s'il  échappe  à 
l'autre.  Cette  efpece  d'anneaux  a  un 
avantage  ,  c'eft  que  quand  on  a  engagé 
îe  corps  3  on  peut  alors  ,  en  tournant 
îe  manche  3  le  {errer  fi  fortement  dans 
l'anneau  ainfi  tordu  >  qu'on  eft  le  maître 
de  le  remuer  en  tout  lens  $  ce  qui  eft 
un  avantage  très- confidérable,  dans 
un  grand  nombre  de  cas. 

§.414.  Un  quatrième  moyen,  c'eft 
l'éponge.  La  propriété  qu’elle  a  de  fe 
gonfler  en  s'hume&ant  ,  fonde  fon 
ufage  dans  ce  cas. 

4  Si  un  corps  eft  arrêté  ,  fans  remplir 
toute  la  cavité  de  l'œfophage,  on  fait 
pafler  une  éponge,  par  le  vuide  qui 
refte  3  au-delà  de  ce  corps >  elle  fe  gonfle 
bientôt  dans  cet  endroit  hurmde,  ÔC 
l'on  peut  même  en  hâter  le  gonflement ^ 
en  faifant  avaler  quelques  gouttes  dJeau  | 
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alors  J  en  la  retirant  ,  au  moyen  du 
manche  qui  a  fervi  à  l'introduire  s 
comme  elle  eft  trop  grolle  pour  refiorrit 
par  le  même  endroit  par  lequel  elle 
écoit  entrée,  elle  entraîne  avec  elle  le 
corps  qui  lui  fait  obftacle,  &  par -là 
elle  débouche  le  goder. 

Comme  l'éponge  feche  peut  fe  ref» 
ferrer  ,  on  a  quelquefois  profité  de  ce 
moyen  pour  en  faire  palier  un  morceau 
allez  gros  par  un  fort  petit  efpace.  On 
la  reflerre ,  en  l’entourant  fortement 
avec  un  fil  ou  un  ruban  ,  qu'on  peut 
detlerrer  très-aifément ,  &  retirer  quand 
l'éponge  a  pafte.  On  i'aflujetcit  aufli 
dans  un  morceau  de  baleine ,  fendu 
en  quatre  à  un  bout  ,  &  qui  ayant 
beaucoup  de  reflort  ,  fe  relier re  fur 
l'éponge  ;  on  accommode  la  baleine 
de  façon  qu'elle  ne  paillé  pas  bleftèr  % 
l'éponge  eft  également  attachée  à  un 
cordon  très-fort ,  afin  qu'après  l'avoir 
dégagée  de  la  baleine ,  le  Chirurgien 
puifle  la  retirer. 

On  s'eft  encore  fervi  de  l'éponge 
d'une  autre  façon.  Quand  il  n'y  a  pas 
de  place  pour  la  faire  palier  >p  arce  que 
le  corps  remplit  tout  le  canal  ^  &  que 


> oS  Des  Corps  arret e9s 

cc  corps  n'eft:  point  accroché  ,  mais 
feulement  engagé  par  la  petitefle  du 
partage  ,  on  introduit  un  morceau 
d'éponge  un  peu  gros  dans  l'œfophage, 
jufques  près  du  corps  avalé  ;  alors  cette 
éponge  fe  gonfle  ,  elle  dilate  le  canal 
en  deilus  du  corps  ,  on  la  retire  un 
peu  3  mais  très-peu  ,  &  le  corps  étant 
moins  preflfé  en  dertus  qu'en  deflous  * 
quelquefois  le  reflerrement  de  la  partie 
inférieure  de  l'œfophage  3  peut  le  faire 
remonter  ;  &  dès  qu'au  premier  déga¬ 
gement  eft  fait  5  le  relie  s'opère  alte¬ 
rnent. 


§.  4 1  j.  Enfin  quand  tous  ces  moyens 
font  inutiles 3  il  en  relie  un  autre,  c'efb 
de  faire  vomir  le  malade  y  mais  ce 
remede  ne  peut  guère  être  unie  que 
pour  les  corps  engagés  *,  car  dans  les 
cas  où  ils  feroient  accrochés  ou  plantés, 
il  pourroit  faire  beaucoup  de  mal. 

Si  l'on  peut  avaler  ,  on  fait  vomir 
en  donnant  le  remede  N°.  8 ,  ou  un 
remede  émétique,  N°.  34  ou  35.  L"on 
a  dégagé  ,  par  ce  moyen ,  un  os  arrêté 
depuis  vingt-quatre  heures. 

Quand  on  ne  peut  pas  avaler  ,  on 
doit  efl&yer  fi  l'irritation  d'une  plume 

promenée 
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promenée  dans  le  fond  de  la  gorge 
produira  cet  effet  *  ce  qui  m'arrivera 
pas  fi  le  corps  comprime  fortement 
tout  l'œfophage;  alors  il  n'y  a  d'autre 
reffource  que  celle  de  donner  un  lave¬ 
ment  de  tabac.  Un  homme  avala  un 
gros  morceau  de  poumon  de  veau  , 
qui  s'arrêta  au  milieu  de  l'œfophage  & 
bouchoit  exactement  le  pafiage  3  un 
Chirurgien  efiaya  inutilement  un  très- 
grand  nombre  de  moyens  3  un  fécond 
voyant  leur  inutilité,  &!e  malade  ayant 
*<  le  vifage  noir  &  tuméfié ,  les  yeux  , 

»  pour  ainfi  dire  ,  hors  de  la  tête  ,  ' 
»  tombant  dans  des  fyncopes  fré- 
»  quentes  avec  des  mouvements  con- 
»  vulfifs,  il  lui  fit  donner  en  lavement 
»  la  décoction  d'une  once  de  tabac  en 
»  corde  3  ce  remede  procura  un  vomif- 
»  feme nt  violent  ,  qui  fit  rejetter  le 
»  corps  étranger ,  qui  alloit  caufer  la 
»  mort  du  malade.  » 

§•  4 1 6.  Un  fixieme  moyen  ,  que  je 
sie  crois  point  qu'011  ait  employé,  mais 
qui  pourrait  être  très-utile  dans  pîu- 
fieurs  cas  ,  quand  les  corps  avalés  ne 
font  pas  trop  durs,  &  qu'ils  font  fort 
gros,  ce  ferait  de  fixer  un  tire-bourre 
Tome  IL  T 
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folidement  à  un  manche  flexible ,  &  à 
un  fil  ciré  ,  afin  qu'on  pût  le  retirer  » 
fuppofé  qu’il  quittât  Ion  manche  ,  il 
feroit  aifé ,  fur-tout  fi  le  corps  n'écoit 
pas  extrêmement  bas  ,  d’y  planter  le 
tire-bourre,&  de  le  retirer  par  ce  moyen. 

L'on  a  vu  une  épine  fixée  dans  la 
gorge,  dégagée  &  rejettée  en  riant. 

§.  417.  Dans  le  cas  du  §.  409, 
quand  il  convient  de  poufier  k  corps, 
on  emploie  ou  des  poireaux  ,  qui  ont 
l'avantage  de  fe  trouver  par-tout ,  mais 
qui  font  lujets  à  fe  cailer ,  ou  une 
bougie  huilée  &  tant  foit  peu  échauffée , 
afin  qu’elle  foit  flexible ,  ou  une  baleine, 
ou  un  fil  de  fer,  dont  on  épaiffit  dans 
le  moment  un  des  bouts ,  avec  du  plomb 
fondu,  ce  qui  eft  très- vite  fait.  L’on 
peut  employer ,  avec  le  même  fuccès  , 
quelques  bâtons  de  bois  flexible,  comme 
le  bouleau  ,  le  coudrier  ,  le  frêne ,  le 
faule  ,  une  fonde  flexible  ,  une  baguette 
de  plomb.  Tous  ces  corps  doivent  être 
très- unis  &  polis ,  afin  qu'ils  n’occafiou- 
nent  point  d’irritation  -,  c'eft  dans  cette 
vue  qu'on  les  enveloppe  ,  quelquefois 
avec  un  boyau  mince  de  mouton.  L’on 
attache  auffi  quelquefois  au  bout ,  une 
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éponge  5  qui  >  rempliflant  tout  le  canal } 
entraîne  tous  les  obftacles  qu'elle  ren¬ 
contre. 

L'on  peut  encore  dans  ces  cas ,  faire 
avaler  de  gros  corps ,  comme  de  la  mie 
ou  de  la  croûte  de  pain  ,  un  navet  , 
une  tige  de  laitue  ,  une  balle  ,  dans 
l'efpérance  qu'ils  entraîneront  i'obfta- 
cle  ,  mais  ce  font  des  moyens  bien 
foibles,  &  li  on  les  fait  avaler  fans  les 
avoir  aflujettis  à  un  fil ,  J  eft  à  craindre 
que  s'arrêtant  eux-mêmes,  ils  ne  dou¬ 
blent  le  mal. 

il  eft  arrivé  quelquefois  fort  heu- 
reufement ,  que  les  corps  qu'on  vouloir 
poufler  s'engageoient  dans  la  bougie  > 
ou  dans  le  poireau  ,  dont  on  fe  fervok 
pour  les  poufler  ,  &  reflertoient  avec  ; 
mais  cela  n'arrive  qu'aux  corps  pointus, 

§.  418.  S'il  eft  impoffible  de  retirer 
les  corps  du  §.  410,  &  tous  ceux  quai 
eft  dangereux  d'avaler  ,  il  faut  alors 
de  deux  maux  choifir  le  moindre  ,  & 
courir  les  rifquesde  les  poufler,  plutôt 
que  de  railler  périr  horriblement  le 
malade  en  peu  de  moments.  L'on  doit 
d'autant  moins  balancer  à  prendre  ce 
parti  *  qu'un  grand  nombre  d'exemples 
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prouvent  ,  que  s'il  eft  arrivé  fouvent 
de  grands  maux  ,  après  avoir  avalé  ces 
corps  3  &  même  une  mort  cruelle  * 
d'autres  fois  ils  n'ont  occasionné  que 
peu  ou  point  d'accidents. 

§.  419.  Il  arrive,  quand  ces  corps 
ont  été  avalés,  de  quatre  chofes  l’une  ; 
ou  i°.  ils  reflortent  par  les  Telles  ;  ou 
20.  ils  ne  reflortent  point ,  &  tuent  le 
malade  ;  ou  3  °.  ils  reflortent  par  les 
urines  ;  ou  40.  ils  fe  font  jour  par  la 
peau.  Je  détaillerai  ces  quatre  iflues 
différentes. 

§.  420.  Quand  ils  reflortent  par  les 
felles ,  ou  ils  reflortent  au  bout  de  peu 
de  temps,  fans  avoir  occafionné  pref- 
que  aucun  accident ,  ou  cette  fortie  ne 
fe  fait  que  long  «temps  après,  &  eft 
précédée  par  beaucoup  de  douleurs* 
L'on  a  vu  reflortir ,  peu  de  jours  après , 
fans  avoir  fouffert ,  un  os  de  jambe  de 
poule  ,  un  noyau  de  pêche  ,  un  cou¬ 
vercle  de  boîte  de  thériaque  ,  des 
épingles ,  des  aiguilles  ,  des  monnoies 
de  toute  efpece,  une  petite  flûte,  longue 
de  quatre  pouces  ,  qui  eau  fa  de  vives 
douleurs  pendant  trois  jours,  &  fortit 
heureufement,  des  couteaux,  des  rafoirs* 
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une  boucle  de  fouliers.  J'ai  vu  ,  il  n'y 
a  que  peu  de  jours  ,  un  enfant  de  deux 
ans  &  demi ,  qui  avala  un  clou  long 
de  plus  d'un  pouce  ,  &  dont  la  tête 
avoit  plus  de  trois  lignes  de  largeur  5 
il  s'arrêta  quelques  moments  au  col  , 
mais  il  pafia  pendant  qu'on  vint  me 
chercher  5  &  reftbrtit  pendant  la  nuit, 
avec  une  Telle ,  fans  avoir  occafionné 
aucun  accident.  Plus  récemment  encore, 
un  os  entier  d'aileron  de  poulet  3  n'a 
occafionnéqu'un  peu  de  douleur  d'efto- 
mac  ,  pendant  trois  ou  quatre  jours. 

Quelquefois  ces  corps  reftent  plus 
long-temps  3  &  ne  reflonent  qu'au  bout 
de  plufieurs  mois,  &c  même  des  années  , 
fans  avoir  cependant  fait  aucun  mal, 
il  y  en  a  qu'on  ne  revoit  &  qu'on  ne 
relient  jamais. 

§.  421.  L’événement  n'eft  pas  tou¬ 
jours  auffi  heureux  ,  &  quelquefois, 
quoiqu'ils  reportent  naturellement ,  ce 
n'eft  qu'après  avoir  fait  foufFrir  les  dou¬ 
leurs  les  plus  vives  dans  l'eftomac  & 
dans  les  boyaux.  Une  fille  avala  quel¬ 
ques  épingles  3  elles  lui  occasionnèrent 
des  douleurs  violentes  pendant  fix  ans, 
enfin  au  bout  de  ce  terme  elle  les 
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rendit  3  &  fut  guérie.  Trois  aiguilles 
occasionnèrent  pendant  un  an  des  co¬ 
liques  3  des  évanouiflements,  des  con- 
vulfioiisj  elles  refiortirent  au  bout  de 
ce  terme  par  les  1  elles  3  &  le  malade 
fut  guéri. 

Un  autre  3  plus  heureux  3  qui  en 
avoir  avalé  deux  3  ne  fouffrit  que  (îx 
jours  5  au  bout  defquels  il  les  rendit 
par  les  felies. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  corps , 
après  avoir  parcouru  tous  les  inteftins* 
font  arrêtés  au.  fondement  3  &  occa- 
fïonnent  de  fâcheux  accidents  3  mais 
auxquels  un  Chirurgien  adroit  peut 
prefque  toujours  remédier.  S'il  eft  pof- 
iible  de  les  couper  comme  des  os 
minces  3  des  mâchoires  de  poilfons  3  des 
épingles  3  ils  fortent  alors  avec  beau¬ 
coup  de  facilité. 

§.  422.  Une  fécondé  iflfue  3  c'eft 
quand  ces  corps  ne  reflortent  point  s 
mais  occasionnent  des  accidents  fâ¬ 
cheux  3  qui  tuent  le  malade  3  &  il  y  a 
beaucoup  de  ces  cas. 

Une  Demoifelle  ayant  avalé  des 
épingles  quVle  teno’t  dans  fa  bouche 3 
une  partie  reffortit  par  les  felies  3  mais 
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l'autre  partie  perça  les  inteftins  &  meme 
le  ventre  avec  des  douleurs  monies  ;  *a 
malade  périt  au  bout  de  trois  (em aines. 

Un  homme  avala  une  aiguii le^  qui 
perça  l'eftomac  3  pénétra  dans  ie  roie  , 
ëc  fit  périr  le  malade  en  confomption. 

Une  fonde  échappée  en  examinant 
la  gorgfe,  &  avalée  ,  tua  le  malade  au 

bout  de  deux  ans. 

On  voit  tous  les  jours  avaler  des 

pieces  monnayées ,  de  différents  métaux* 
fans  qu'il  furvienne  rien  de  fâcheux; 
on  a  vu  avaler  juiqu'à  cent  louis  a  or 
qui  reflbrtirent  tous.  Mais  que  ces  heu¬ 
reux  hazards  ndnfpirent  pas  trop  de 
lécurité  J  les  événements  fâcheux  doi®* 
vent  infpirer  une  jufte  crainte  ;  une 
feule  piece  de  monnoie  avalée  bou¬ 
cha  la  communication  entre  i  eftomac 
&  les  inteftins ,  ôc  tua.  On  avale  tous 
les  jours  des  noyaux  impunément  3  mais 
on  a  des  exemples  de  gens  cnez  jei- 
quels  il  s'en  eft  fait  des  amas  5  qui  font 
devenus  caufe  de  mort  >  apres  beau¬ 
coup  de  douleurs. 

§.  413.  La  troifieme  iiîue  e’eft  quand 
ces  corps  reflbrtent  avec  les  urines  ; 
mais  ces  cas  font  rares. 

T  iv 
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Une  épingle  de  moyenne  grandeur 
reflortit  en  urinant  ,  trois  jours  après 
3Javoir  avalée  ,  &  l'on  a  rendu  par  la 
meme  voie  un  petit  os  ,  des  noyaux  de 
eerifes  ,  de  prunes  ,  &  même  un  de 

§.424  Enfin  ie  quatrième  cas,  c'eft 
quand  les  corps  avalés  percent  l'efto- 
mac  ou  les  boyaux  ,  &  qu'ils  vont 
jufqu'a  la  peau  ,  occafionnent  un  abcès, 
&  fe  font  jour  eux-mêmes,  ou  font 
tirés  en  ouvrant  l'abcès.  Ils  font  fou- 
vent  t(rès-long-temps  à  faire  ce  trajet  j 
quelquefois  les  douleurs  font  conti¬ 
nues  ,  d'autres  fois  le  malade  foufifre 
pendant  quelque  temps,  les  douleurs 
ceflent  &  recommencent.  L'abcès  fe 
forme  ou  fur  l'eftomac  ,  ou  dans  d'au¬ 
tres  parties  du  ventre  ;  quelquefois 
même  ces  corps ,  après  avoir  percé  les 
inteftins  ,  font  des  routes  fingulieres, 
&  vont  reffortir  loin  du  ventre.  Une 
aiguille  avalée  refiortit  au  bout  de  qua¬ 
tre  ans  à  la  jambe,  une  autre  à  l'épaule. 

§.  425.  Tous  ces  exemples,  &  une 
foule  d'autres, de  morts  cruelles,  après 
des  corps  avalés  ,  prouvent  la  nécefïité 
d'être  fur  les  gardes  à  cet  égard  ,  &ç 
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dépofent  contre  l'imprudence  horrible, 
j'oferois  dire  *  criminelle ,  de  s'amufer 
de  jeux  qui  peuvent  occalîonner  ces 
malheurs ,  ou  même  de  tenir  dans  la 
bouche  des  corps  qui  échappant  par 
imprudence  ou  par  accident ,  devien¬ 
nent  caufe  de  mort.  Peut  -  on  ,  tans 
frémir  ,  mettre  dans  la  bouche  des 
aiguilles  &  des  épingles  ,  quand  011 
penfe  aux  maux  horribles  &  à  la  mort 
cruelle  qu'elles  peuvent  occalîonner  ? 

§.  426.  L'on  a  vu  plus  haut,  que 
quelquefois  les  corps  arrêtés  étouffoient 
le  malade;  d'autres  fois  on  ne  peut  ni 
les  retirer  ni  les  précipiter  ,  mais  ils 
relient  dans  l'œfophage  ,  fans  que  le 
malade  meure ,  au  moins  d'abord.  Cela 
arrive  quand  ils  font  fitués  de  façon 
qu’ils  ne  compriment  pas  la  trachée 
artere ,  &  qu'ils  n'empêchent  pas  tota¬ 
lement  le  pailage  des  aliments;  ce  qui 
ne  peut  guere  arriver  qu'aux  corps 
pointus.  Ces  corps  ainfi  arrêtés  occa- 
donnent  quelquefois  ,  fans  beaucoup 
de  violence,  une  petite  fuppuration, 
qui  les  dégage  ,  &  ils  reflortent  par 
la  bouche,  ou  tombent  dans  i'eftomac; 
d'autres  fois  une  inflammation  prodri 
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gieufe  qui  tue  le  malade  $  ou  fi  la  ma¬ 
tière  de  l'abcès  fe  porte  ‘en  dehors  ,  il 
fe  forme  une  tumeur  à  l'extérieur  du 
col,  qu'on  ouvre  ,  &  le  corps  reflort 
par-là.  De  troifieroes  fe  font  une  route 
qu'ils  parcourent  avec  peu  ou  point 
cie  douleur,  &  ils  vont  reflortir  der¬ 
rière  le  col ,  fur  la  poitrine,  à  l'épaule, 
enfin  en  différents  endroits. 

§.  427.  Quelques  perfonnes  éton¬ 
nées  des  marches  fingulieres  de  ces 
corps,  qui  par  leur  volume  &  fur-tout 
par  leur  figure  paroiflenr  ne  pouvoir 
s'introduire  dans  le  corps  qu'en  le 
détruifant  ,  fouhaiteront  qu'on  leur 
explique  comment  &  où  ces  corps  font 
leur  route.  L'on  me  permettra  en  leur 
faveur  une  courte  digrefîion  ,  qui  eft 
peut-être  d'autant  moins  étrangère  à 
mon  plan,  qu'en  faifant  difparoîcre  le 
merveilleux  de  la  chofe,  elle  fera  tom¬ 
ber  ie  préjugé  lu  perd  lieux  qui  a  fou- 
vent  attribué  aux  fortileges  des  faits 
de  cette  efpece ,  qui  s'expliquent  avec 
beaucoup  de  facilité.  Cette  mêmeraifon 
eft  une  de  celles  qui  m'ont  déterminé 
à  donner  autant  d’étendue  à  ce  chapitre. 
L'on  trouve  fous  la  peau  ,  dans 
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quelque  endroit  qu’on  l’ouvre  ,  une 
membrane  compofée  de  deux  lames, 
féparées  l’une  &  l’autre  par  de  petites 
cellules  qui  communiquent  toutes  ms 
unes  aux  autres  3  &  qui  font  remplies 
plus  ou  moins  de  graille.  Il  n  y  p  au¬ 
cune  graille  dans  tout  le  coips  3  qui 
ne  Toit  renfermée  dans  cette  mem¬ 
brane  5  qu'on  appelle  membrane  graif- 

jeu/e  ou  zellulaire . 

Elle  fe  trouve  non  feulement  fous 
la  peau  >  mais  delà  3  en  le  repliant  de 
différentes  façons  3  elle  fe  répand  dans 
tout  le  corps  j  elle  fepare  tous  les  moi- 
clés  3  elle  fait  partie  de  l'eftomac  5  des 
boyaux  3  de  ta  vefïie3  de  tous  les  vif- 
ceres  \  c'eft  elle  qui  forme  ce  qu  on 
appelle  coejje  9  ou  dans  les  animaux 
penne  ;  elle  fournit  une  enveloppe  aux 
veines  3  aux  artères  3  aux  nerrs.  Dans 
quelques  endroits  elle  eft  très-épaiffe 
&  remplie  de  beaucoup  de  graille  3  dans 
d'autres  elle  eft  extrêmement  mince  3c 
dénuée  de  graille  3  par  -  tout  elle  eft 
privée  de  tout  fentiment. 

On  pourroit  fe  la  repréfenter  comme 
une  couverture  piquee  3  dont  le  coton 
eft  inégalement  diftrihué  3  dans  quel- 
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ques  endroits  il  y  en  a  beaucoup  *  dans 
d'autres  il  n'y  en  a  point,  &  les  deux 
doubles  s'y  touchent.  C'eft  dans  cette 
membrane  que  fe  font  les  mouvements 
de  ces  corps  étrangers  }  &  comme  la 
communication  eft  générale  ,  il  n'eft 
point  étonnant  qu'ils  aillent  d'un  en¬ 
droit  à  un  autre  très-éloigné ,  en  par¬ 
courant  de  très  -  longs  chemins.  Les 

officiers  &  les  foldats  Tentent  très-fré- 

_ 

quemment  des  balles  qu'on  n'a  pas  pu 
fortir  ,  faire  des  trajets  confidérables. 

La  communication  générale  entre 

D 

toutes  les  parties  de  cette  membrane  eft 
démontrée  par  un  fait  qui  fe  réitéré 
tous  les  jours  contre  les  ioix  de  la  po¬ 
lice  ;  les  bouchers  font  une  petite  inci- 
lion  à  la  peau  d'un  veau  ,  à  laquelle 
ils  appliquent  un  foufïiet,  ils  foufflent 
fortement,  &  il  n'y  a  pas  une  partie 
de  tout  le  veau  qui  ne  fe  reflente  de 
Ce  gonflement  artificiel. 

Des  fcélérats  fe  font  fervi  de  cette 
indigne  manœuvre ,  pour  rendre  monf- 
trueux  des  enfants  qu'ils  faifoient  voir 
enfui  te  pour  de  l'argent. 

C'eft  dans  cette  membrane  que  les 
eaux  des  hydropiques  font  ordinaire- 
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ment  épanchées ,  &  dans  laquelle  elles 
1  invent  les  mouvements  que  leur  im¬ 
prime  la  pefanteur.  L'on  demandera: 
Cette  membrane  étant  traveiTée  en  dif¬ 
férents  endroits  par  des  nerfs  ,  des 
veines  5  des  artères  ,  &c.  qui  font  des 
parties  dont  les  bleflures  occafionne- 
roient  néceflairement  des  accidents  fâ¬ 
cheux  3  comment  n'en  arrive-t-il  pas? 
Je  réponds  ,  i  9.  Que  ces  accidents  arri¬ 
vent  quelquefois  ;  i°,  Qu'ils  doivent 
cependant  arriver  rarement,  parce  que 
toutes  ces  parties  ,  qui  traverfent  la 
membrane  graifleufe,  étant  plus  dures 
que  la  graille,  ces  corps  doivent  pres¬ 
que  néceflairement  5  quand  ils  les  ren¬ 
contrent,  être  détournés  vers  les  grailles 
qui  les  entourent,  où  la  réfîftance  eft 
beaucoup  moins  confidérable ,  &  cela 
d'autant  plus  fûrement  que  ces  corps 
font  toujours  cylindriques. 

§.  428.  A  tous  les  fecours  que  j'ai 
indiqués  jufqu'àpréfent ,  je  dois  ajouter 
encore  quelques  confeils  généraux. 

i°.  Il  eft  fouvent  utile  ,  &  même 
néceflaire,  de  faire  une  ample  faignée 
du  bras,  fur-tout  quand  la  refpiration 
eft  extrêmement  gênée ,  ou  quand  l'on 


y 2,1  Des  Corps  arrête' s 

V 

ne  peut  pas  réuffir  d’abord  à  déplacer 
le  corps  ;  parce  qu’alors  la  faignée  pré¬ 
vient  l’inflammation,  que  produiroient 
les  irritations  fréquentes  ;  &  en  jettant 
toutes  les  parties  dans  le  relâchement, 
elle  peut  opérer  fur  le  ciiamp  le  déga¬ 
gement  du  corps. 

i°.  Quand  on  voit  que  toutes  les 
tentatives ,  pour  retirer  ou  pour  poufier , 
font  inutiles  ,  il  faut  les  celTer  ;  parce 
que  l’inflammation  qu’on  occafionne- 
roït ,  ferait  auffi  fâcheufe  que  le  mai 
même,  &  que  l’on  a  des  exemples  de 
gens  morts  de  cette  inflammation  , 
quoique  le  corps  eût  été  déplacé. 

3°.  Pendant  qu’on  fait  ces  tentatives, 
il  faut  faire  avaler  fouvent  au  malade  , 
ou  injeéter  avec  un  canal  courbe  ,  qui 
aille  plus  loin  que  la  glotte  ,  quelque 
liqueur  fort  émolliente,  comme  de  l’eau 
tiede  ,  ou  pure  ou  mêlée  avec  du  lait , 
ou  une  décoétion  d’orge ,  de  mauve , 
de  fon.  Il  en  réfulte  ce  double  avan¬ 
tage  ;  premièrement  que  l’on  adoucit 
par-là  les  parties  irritées ,  ce  qui  retarde 
l’inflammation  ;  &  en  fécond  lieu  , 
fouvent  une  injeétion  faite  avec  force » 
réuffit  mieux  pour  dégager  un  corps 
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charnu ,  que  toutes  les  tentatives  avec 
des  instruments. 

4°.  Quand  011  eft  obligé  de  laifler 
dans  la  gorge  un  corps  arrêté,  il  faut 
conduire  le  malade  tout  comme  s'il 
avoir  une  maladie  inflammatoire  ;  le 
faiçner,  ie  mettre  au  régime  ,  lui  enve- 
iopper  tout  le  col  avec  des  cataplafmes 
émollients.  Il  convient  d'employer  la 
même  méthode  ,  quoique  le  corps  foie 
dégagé  5  i\  bon  a  lieu  de  croire  qu’il 
eft  refté  de  l'inflammation  dans  i'œfo- 
phage. 

j°.  Quelquefois  un  peu  de  mouve¬ 
ment  dégage  mieux  que  les  instruments* 
L'on  fait  qu'un  coup  de  poing  derrière 
l'épine  ,  a  Souvent  dégagé  des  corps 
fortement  arrêtés  ;  &  j'ai  deux  exemples 
que  les  malades,  qui  avoient  des  épin¬ 
gles  arrêtées  ,  étant  montés  à  cheval 
pour  aller  de  la  campagne  chercher  du 
fecours  dans  la  ville  voifine,  fentirent 
l'épingle  fe  dégager  après  une  heure 
de  marche  ;  l'un  la  cracha  ,  l'autre 
l'avala  ,  fans  mauvaises  Suites. 

6°.  Quand  le  danger  de  Suffocation 
eft  preflant,  que  la  faignée  eft  infuffi- 
fante  ,  qu'on  n'a  point  d'efpérance  de 
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dégager  promptement  le  col  ,  &  que 
la  mort  eft  proche  ,  li  l'on  ne  rend  pas 
la  refpiration  au  malade,  il  faut ,  fur 
le  champ  5  faire  la  bronchotomie  ;  c'eft- 
à-dire  5  ouvrir  la  trachée  artere  ;  ce  qui 
m'eft  ni  difficile  pour  un  Chirurgien 
un  peu  entendu  ,  ni  fort  douloureux. 

7°.  Quand  le  corps  arrêté  pafle  dans 
l'eftomac  ,  il  faut  d'abord  mettre  le 
malade  à  un  régime  très-doux  ;  éviter 
tous  les  aliments  âcres  ,  irritants  , 
chauds,  levin,  les  liqueurs  ,  le  café, 
ne  prendre  que  peu  d'aliments  à  la  fois  ; 
m'en  point  prendre  de  folides ,  qu'après 
les  avoir  extrêmement  mâchés.  Le  meil¬ 
leur  régime  feroit  de  vivre  de  foupes 
farineufes,  de  quelques  légumes,  d'eau 
&  de  lait  ;  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux 
que  l'ufage  des  huiles. 

§.  4 ip.  L'Auteur  de  la  nature  a 
pourvu  à  ce  qu'en  mangeant ,  rien  ne 
pafsât  par  la  glotte ,  dans  la  trachée 
artere  ;  ce  malheur  arrive  cependant 
quelquefois  ;  <S c  il  furvient  >  dans  le 
moment ,  une  toux  continue  &  vio¬ 
lente ,  une  douleur  aiguë  ,  une  fuffo- 
cation  ,  tout  le  fang  fe  porte  à  la  tête, 
le  malade  eft  angoifle  &  agité  par  des 

mouvements 
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mouvements  violents  &  involontaires, 
il  meurt  quelquefois  fur  le  champ.  Un 
grenadier  Hongrois ,  cordonnier  de  fou 
métier  3  travaiiioit  &  man  geo  it  en  même 
temps  ;  il  fomba  de  fa  chaife  fans  dire 
un  feul  mot  3  fes  camarades  appellerent 
du  fecours;  des  Chirurgiens  arrivèrent 
au! il- tôt  ;  il  ne  donna 3  malgré  plufieurs 
fecours  ,  aucun  ligne  de  vie.  On  trouva 
dans  le  cadavre 3  un  morceau  de  viande 
de  bœuf  3  du  poids  de  quatre  lots  y 
enfoncé  dans  la  trachée  artere  ,  qu’il 
bouchait  li  exactement  ,  qu'elle  ne 
pouvoir  laifler  palier  le  moindre  air 
au  poumon. 

§.430.  Il  faut,  dans  ce  cas ,  frapper 
fréquemment  fur  l'épine  du  dos  ,  occa- 
fionner  quelques  efforts  pour  vomir  , 
faire  éternuer  avec  du  poivre  blanc , 
du  muguet  ,  de  la  (auge  ,  des  tabacs 
céphaliques  quelconques,  qu’on  (buffle 
fortement  dans  les  narines. 

Un  pois  jeté  en  badinant  dans  la 
bouche ,  entra  dans  la  trachée  artere  , 
&  reiTortit  en  faifant  vomir  avec  de 
l’huile. 

Un  petit  os  fut  ch  a  (Té  en  faifant 
éternuer  avec  de  la  poudre  de  muguet. 

Toms  II.  Y 
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Enfin ,  fi  ces  fecours  ne  rcuflifiènt  pas 
d’abord  ,  il  faut ,  fans  héficer  ,  faire  la 
bronchotomie  ,  (  voyez  §.  précédent 

N  °,  é.)  V  on  a  retiré  3  par  ce  moyen 
des  os  5  une  feve  5  une  arête  3  &  fauve 
par-là  les  malades*  s 

§.  431.  L'on  tente  tout quand  iî 
$*agic  de  la  vie  humaine.  Dans  le  cas 
où  un  corps  ne  pourroit  ni  être  dégagé 
de  fœfophage  3  ni  y  relier  (ans  tuer 
promptement  le  malade ,  l'on  a  pro~ 
pofé  ^  de  faire  une  incifion  à  l'œfo- 
phage  même ,  par  laquelle  on  le  tireroit  3, 
&  d'employer  le  même  moyen  3  lors¬ 
qu'un  corps  tombé  dans  l'eftomac  feroit 
de  nature  à  occafionner  des  accidents 
propres  à  tuer  promptement  le  malade. 

Quand  l'œfophage  eft  fermé  3  on 
nourrit  par  des  lavements  de  bouillon* 
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Maladies  chirurgicales  &  externes* 
Des  brûlures  3  des  plaies  ,  des 
meurt  rijfu  res  3  des  foulures  3  des 
ulcérés  ,  des  membres  gelés  3  des 
engelures  3  des  hernies  3  des  clous  3 
des  panaris  3  des  échardes  ,  des 
verrues  3  &  des  cors . 

§.  432,.  f  Es  payfans  (ont  expofés  par 
L^j  leurs  travaux  ,  à  plufieurs 
accidents  extérieurs  ,  comme  coupures  5 
meurtriflures,  &c.  qui,  quelque  graves 
qu'ils  foienc  ,  fe  termineroient  prefque 
toujours  très-aifément  ,  &  cela  par  une 
fuite  de  la  nature  du  fang,  qui  a  ordi¬ 
nairement  beaucoup  moins  d’âcreté  à 
la  campagne  ,  que  dans  les  villes  ;  mais 
un  traitement  pernicieux  ,  rend  fouvenc 
fâcheux  les  maux  les  plus  légers  en 
eux  -  mêmes  ,  &  j'ai  vu  un  fi  grand 
nombre  de  ces  malheurs  ,  qu'il  me 
paroît  néceflaire  d'indiquer  ici  le  trai¬ 
tement  qui  convient  à  ces  maux  externes^ 
quand  ils  n'exigent  pas  néceflairement 

V  i) 
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la  main  du  Chirurgien.  Je  dirai  auflî 
un  mot  de  quelques  maladies  exté¬ 
rieures,  qui  dépendent  cependant  d’une 
caufe  interne. 

Des  Brûlures. 

§•  43  3-  Quand  la  brûlure  eft  très- 
légere ,  &  qu’il  n’y  a  point  de  veille 
levée ,  il  fuffit  d’y  mettre  une  comprefle 
trempée  dans  l’eau  fraîche  ,  &  de  la 
changer  tous  les  quart-d’heures,  jufqu’à 
ce  qu’on  ne  fente  plus  de  douleur. 
Quand  il  s’eft  levé  une  veflie  ,  on  appli¬ 
que  deflus  une  comprefle  de  linge  très- 
fin  ,  enduite  de  la  pommade  N°.  64  , 
qu’on  change  deux  fois  par  jour. 

Si  la  peau  eft  brûlée  ,  &  les  chairs 
mêmes  endommagées ,  il  faut  fe  fervir 
de  la  même  pommade  ;  mais  au  lieu 
d’une  comprefle ,  il  faut  fe  fervir  de 
charpie  ,  qui  s’applique  plus  exacte¬ 
ment  ,  &  par  deflus  la  charpie  ,  on 
met  une  Ample  toile  cirée ,  que  chacun 
peut  ai férnent  préparer ,  N°.  6y  ,  ou  fi 
l’on  veut  un  fparadrap ,  N9.  66. 

Mais  indépendamment  de  ces  Aecours 
extérieurs  qui  font  les  plus  efficaces 
qu’on  puifFe  employer,  quand  la  brûlurç 
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e(t  très  -  forte  &  très  -  enflammée  ,  &€ 
qu'on  craint  les  progrès  &  les  (uites  de 
cette  inflammation  ,  il  faut  employer 
les  mêmes  remedes  que  dans  les  fortes 
inflammations  j  faire  une  faignée  ,  ou 
même  plulieurs  il  elles  font  néceflaires^ 
&  mettre  au  régime  ;  ne  faire  boire  que 
les  tifanes  N°.  i  &  4  ,  &  donner  tous 
les  jours  deux  lavements  (impies. 

Quand  on  11'eft  pas  à  même  d'avoir 
d'abord  du  nutritum  9  pour  faire  la 
pommade  N°.  64 ,  on  fe  contente  de 
fondre  enfemble  de  l'huile  d'olive  ,  avec, 
une  huitième  partie  de  cire  ,  &  à  deux 
onces  de  ce  mélange  ,  on  ajoute  un 
jaune  d'œuf  ;  enfin  quelque  chofe  de 
plus  (impie  encore,  c'eft  de  battre  un 
œuf,  le  blanc  &  le  jaune  ,  avec  deux 
cuillerées  d'huile  qui  11e  foit  pas  rance. 

Quand  le  mal  eft  proche  de  fa  fin  5 
&  qu'il  ne  refte  plus  qu'une  très-petite 
plaie ,  il  fufEt  d'appliquer  le  fparadrap 

N°.  66. 

Des  Plaies . 

§.  434.  Si  une  plaie  a  pénétré  dans 
l'intérieur  des  cavités,  &  a  bleflfé  quel 
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que  partie  contenue  dans  la  poitrine 
&  dans  le  ventre  j  fi.  >  fans  pénétrer 
dans  les  cavités,  elle  a  ouvert  quelque 
grofle  artere  ;  fi  elle  a  blefle  quelque 
nerf,  ce  qui  occafionne  des  accidents 
beaucoup  plus  violents  qu'ils  ne  de- 
vroient  être  fans  cela  j  fi  elle  eft  allée 
jufqu'àl'os,  &  qu'il  ait  foufifert  j  enfin, 
s'il  lurvient  quelque  fymptome  extra¬ 
ordinaire  ,  il  faut  néceilairement  ap¬ 
pelle!*  un  Chirurgien.  Mais  quand  la 
plaie  n'eft  accompagnée  d'aucune  de 
ces  circonftances  >  qu'elle  n'intérefle 
que  la  peau  ,  les  grailles  ,  les  chairs  3 
&  de  petits  vaifïeaux  ,  l'on  peut  la 
pan  fer  aifément  Tans  fecours  ,  parce 
qu'ordinairement  tout  fe  réduit  à  la 
préferver  des  impreflïons  de  l'air  ,  en 
donnant  cependant  iflue  au  pus, 
§.435.  Si  le  fang  ne  fort  d'aucun 

Yai fléau  confidérable,  mais  coule  à  peu 

-* 

près  également  de  tous  les  points  de 
la  plaie ,  on  peut  hardiment  le  laifier 
couler  ,  pendant  qu'on  prépare  promp¬ 
tement  de  la  charpie.  Quand  elle  eft 
prête  3  on  en  met  ce  qu'on  peut  dans 
la  plaie  5  fans  la  trop  prelîer  ,  ce  qui 
^roit  très-fâcheux,  &  auroit  les  mêmes 
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inconvénients  que  les  tentes  &  les 
bourdonnets  ,  on  la  couvre  avec  une 
compte  lie  trempee  dans  1  huile  d  oiive  y 
ou.  avec  la  toile  cirée  N v  •  6  j  5  mais  je 
préféré  la  compreiïe  pour  les  premiers 
panfements  j  &  fou  i  ou  dent  le  tout 
avec  une  bande  large  de  deux  doigts  3 
d'une  longueur  proportionnée  au  vo¬ 
lume  de  la  partie  qu'ii  faut  bander  3 
&  qu'on  ferre  allez  pour  qu  elle  ne  je 
dérange  pas  5  allez  peu  pour  qu  eue 
n'occafîonne  aucune  inflammation» 

On  laifle  cet  appareil  vingt-quatre 
ou  quarante  -  huit  heures  3  les  plaies 
étant  d'autant  plutôt  guéries  3  qu'ou 
les  panfe  moins  fouvent  ;  &  alors  on 
ôte  toute  la  charpie  qu  on  peut  ôter 
aifément  3  &  s'il  y  en  a  qui  le  foi-t 
attachée  par  le  defléchement  du  fang3 
on  la  laifle  ,  en  fe  contentant  d'en 
remettre  un  peu  de  nouvelle  ;  le  relie 
du  panfemenc  fe  fait  comme  la  pre¬ 
miere  fois. 

Quand  5  en  continuant  cepanfement 
Ample  ?  la  plaie  eft  devenue  tout-a-fait 
fuperficielle  3  il  fuflit  d'appliquer  la 
toile  cirée  3  ou  le  fparadrap  3  fans 
charpie* 
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Les  perfonnes  qui  ont  quelque  pré¬ 
dilection  pour  les  huiles  imprégnées 
des  vertus  de  quelques  plantes  ,  peu¬ 
vent  ^  fi  cela  augmente  leur  confiance  > 
employer  celles  de  millepertuis  >  de 
treffle  ,  de  lis  ,  de  camomilles ,  de  bal- 
famines  ,  de  rofes  rouges  ,  en  obier- 
vaut  toujours  qu'elles  ne  foient  point 
rances. 

§.  43  6.  Quand  la  plaie  eft  confidé- 
rable  ,  on  doit  s'attendre  qu'elle  s'en¬ 
flammera  avant  que  ia  fuppuration  5 
qui  alors  paroît  plus  tard  ,  ait  pu 
.s  établir  ,  &  que  cette  inflammation 
ïera  accompagnée  de  douleurs  ,  de 
fievre,  quelquefois  de  rêveries  ;  il  faut, 
dans  ce  cas  ,  au  lieu  de  la  comprefle 
ou  de  la  toile  cirée  ,  appliquer  un  cata- 
p!  a  fine  de  mie  de  pain  &  de  lait,  dans 
lequel  on  met  un  peu  d'huile  3  afin  qu'il 
ne  s'attache  pas  ,  &  que  l'on  change  , 
fans  toucher  à  la  plaie  ,  trois  a  &  même 
quatre  fois  par  jour. 

§•  4  3  7*  S'il  y  avoir  quelque  vaiileau 
un  peu  gros 5  ouvert,  il  faudroit  appli¬ 
quer  dell us  un  morceau  cf  agaric  de 
client  a  NQ.  67  ,  dont  on  devroit  être 
fourni  par  -  tout»  On  le  contient  en 

appliquant  ~ 
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appliquant  deffus  beaucoup  de  charpie, 
en  couvrant  le  tout  avec  une  gro  lie 

O 

compreüe ,  &  un  bandage  un  peu  plus 
lerré  qu'à  l'ordinaire.  Si  cela  ne  fufifi- 
foit  pas  ,  &  que  la  plaie  fut  à  un  bras, 
ou  à  une  jambe  ,  il  faudroit  faire  une 
forte  ligature  en  deffus  de  la  plaie, 
avec  un  tourniquet ,  qui  fe  fait  dans 
le  moment ,  avec  un  écheveau  de  fil 
ou  de  chanvre,  qu'on  paflfe  autour  du 
bras  en  forme  d'anneau  ;  on  introduit 
entre  deux  une  piece  de  bois  épaillè 
d'un  pouce ,  &  longue  de  quatre  ou 
cinq  ,  &  en  tournant  cette  piece  de 
bois ,  on  ferre  autant  que  l'on  veut  ; 
tout  comme  le  payfan  ferre  un  ton¬ 
neau  ,  ou  une  piece  de  bois  fur  fort 
char  ,  avec  la  chaîne  &  le  chaton. 
Mais  il  faut  avoir  foin,  i°.  d'arranger 
l'écheveau,  de  façon  qu’il  conferve  une 
largeur  de  deux  pouces,  &  iQ.  de  ne 
pas  ferrer  allez  fort  pour  occafionner 
une  inflammation ,  qui  dégénéreroit 
bientôt  en  gangrene. 

§.  438.  Tous  les  éloges  prodigués 
à  un  grand  nombre  d'onguents ,  font 
une  pure  charlatanerie  ;  l'art  ne  con¬ 
tribue  pas  le  moins  du  monde  à  la 
Tome  II.  X 
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guérifon  des  plaies ,  c'eft  la  feule  nature 
qui  1' opéré  *  &  tout  ce  que  nous  pou¬ 
vons  ,  c'eft  d'éloigner  les  obftacles  qui 
s'oppofent  à  la  réunion.  Pour  cela  3 
s'il  y  a  quelque  corps  étranger  dans  la 
plaie  3  comme  fer ,  plomb ,  bois ,  verre  * 
morceaux  d'habits  &  de  linge  *  il  faut 
les  ôter  ,  fi.  l'on  peut  le  faire  avec  beau¬ 
coup  de  facilité  *  finon ,  il  faut  s'adrefter 
à  un  bon  Chirurgien  ,  qui  décide  quel 
parti  l'on  doit  prendre  ;  enfuite  on 
panfe  comme  je  l'ai  dit. 

Bien-loin  d'être  utiles,  il  y  a  plufieurs 
onguents  qui  pourroient  faire  beaucoup 
de  mal ,  &.  les  feuls  cas  dans  lefquels 
on  doit  en  employer  ,  c'eft  quand  il  y 
a  dans  la  plaie  quelques  vices  ,  qu'il 
faut  détruire  par  des  fecours  particu¬ 
liers  j  mais  une  plaie  fraîche,  dans  un 
homme  fain  ,  n'en  demande  point 
d'autres  que  ceux  que  j'ai  indiqués ,  & 
ceux  du  régime. 

Les  applications  fpiritueufes  font 
ordinairement  nuifibies ,  &  ne  peuvent 
convenir  que  dans  un  petit  nombre  de 
cas ,  dont  les  Médecins  ou  les  Chirur¬ 
giens  peuvent  feuls  juger. 

Quand  les  plaies  font  à  la  tête  3  au 
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lieu  de  la  compreflè  huilée  5  ou  du- 
fparadrap  ,  on  couvre  la  plaie  avec  une 
emplâtre  de  bétoine  *  ou  fi  l'on  n'en 
a  point  j  on  trempe  la  compreffe  dans 
du  vin  chaud. 

§.  435?.  Comme  les  accidents  qu'on 
doit  craindre  font  ceux  de  l'inflamma¬ 
tion  >  les  fecours  qu'on  doit  employer  , 
font  ceux  qui  la  préviennent;  la  faignée, 
le  régime  ,  les  rafraîchiflants  ,  les  lave¬ 
ments. 

Quand  la  plaie  efl:  très  «  légère  ,  il 
fufïit  de  ne  rien  prendre  d'échauffant , 
&  fur-tout  il  faut  retrancher  i'ufage 
du  vin  &  de  la  viande. 

Quand  elle  efl:  confîdérable  ,  &  qu'il 
efl:  à  préfumer  qu'il  furviendra  de  l'in¬ 
flammation,  il  faut  néceflairement  faire 
une  faignée  ,  ordonner  un  repos  total  , 
&  mettre  au  régime;  quelquefois  même, 
il  faut  réitérer  la  faignée.  Ces  lecours 
font  fur-tout  indifpenfablement  nécefc 
faires  4  quand  la  bleflure  a  attaqué 
quelque  partie  intérieure,  &  il  n'y  a 
pas  de  remede  plus  fur  qu'une  diete 
extrêmement  légère.  Des  malades  jugés 
ne  devoir  vivre  que  quelques  heures  , 
après  des  plaies  de  la  poitrine  ,  du  bas- 
. ~  Xij 
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ventre ,  des  reins  ,  ont  été  complète¬ 
ment  guéris  3  en  ne  vivant  pendant 
plufieurs  femaines  3  que  de  tifane 
d'orge  3  ou  d'autres  tifanes  farineufes 
fans  fel  ,  fans  bouillon  5  fans  aucun 
remède  quelconque  3  &  fur- tout  fans 
onguents. 

§.  440.  Autant  la  faignée,  employée 
modérément 3  eft  utile  3  autant  fon  excès 
eft  nuilible.  Les  grandes  bîelfures  font 
ordinairement  accompagnées  d'une 
hémorrhagie  confidérable ,  qui  épuife 
déjà  le  malade  3  &  fouvent  la  fievre  eft* 
une  fuite  de  cette  hémorrhagie.  Si  * 
dans  ces  circonftances  3  l'on  ordonne 
encore  des  faignées  5  l'on  détruit  tota¬ 
lement  les  forces  ;  les  humeurs  crou¬ 
pirent  3  fe  corrompent  3  la  gangrene 
iurvient  3  &  le  malade  meurt  miléra- 
blement  ,  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  3  par  une  fuite  des  faignées  3  & 
-  non  pas  de  la  blellure.  Le  Chirurgien 
fe  glorifie  de  dix  5  douze  ,  quinze  fai¬ 
gnées  3  &  afilire  que  la  blellure  étoit 
néceflairement  mortelle  3  puifque  tant 
de  fang  répandu  n'a  pas  pu  fauver  le 
malade  \  pendant  que  c'eft  réellement 
cette  profufion  qui  l'a  tué* 
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Les  plaiürs  de  l'amour  font  mortels 
aux  bleflés. 

§.  441.  Les  baumes  &  les  plantes 
vulnéraires  fi  vantés  ,  font  très-nuifi- 
bles  5  pris  intérieurement  ,  parce  que 
leur  ufage  donne  la  fievre  ,  &  qu'il  faut 
l’abattre. 

t  •'  #  ; 

Des  Mcurtrijjures  ,  ou  Contujîons. 

§.  441,  L'on  appelle  meurtriffure  , 
©u  contufion,  cajjein  parmi  le  peuple, 
l'effet  du  coup  d'un  corps  non  tran¬ 
chant  3  fur  le  corps  de  l'homme  ou  d'un 
animal  ,  foit  qu'il  foit  jeté  contre  l'hom¬ 
me,  comme  quand  on  reçoit  un  coup 
de  pierre  ou  de  bâton  3  foit  que  l'homme 
foit  porté  contre  lui  5  comme  dans  une 
chute  ,  foit  enfin  que  l'on  fe  trouve 
ferré  entre  deux  corps  ,  comme  quand 
le  doigt  eft  pris  entre  la  porte  &  le 
montant,  ou  tout  le  corps  froiffé  entre 
une  voiture  &  une  muraille.  Les  meur¬ 
tri  dure  s  font  encore  plus  fréquentes  à 
la  campagne  que  les  plaies ,  &  ordinai¬ 
rement  plus  dangereufes  ;  d'autant  plus 
qu'on  ne  peut  pas  juger  exaétement  de 
tout  le  mal ,  &  que  le  défordre  ,  qui  fe 
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manifefte  d  abord  ,  n'eft  qu9une  petite 
partie  du  mai  reel  ;  fouvent  même  on 
ne  découvre  aucun  mal  les  premiers 
jours  ,  &  il  ne  le  déclare  que  quand 
il  n  eft  plus  temps  d'y  remédier. 

§.443.  il  n'y  a  que  quelques  femai- 
nes  >  qu'un  Tonnelier  vint  meConfulter; 
fa  refpiration  ,  fa  phyfionomie  ,  la 
vitelîe  y  la  petitefle  ,  &  le  peu  de  régu¬ 
larité  de  fon  pouls  ,  me  firent  d'abord 
juger  qu'il  y  avoir  du  pus  dans  la 
poitrine.  Il  alloit  &  venoit  cependant 
encore,  &  travailloit  même  à  quelques 
fonctions  de  fon  métier.  Il  avoit  fait  une 
chute  en  remuant  des  tonneaux  ,  &  tout 
le  poids  de  fon  corps  avoit  porté  fur  le 
côté  droit  de  la  poitrine.  Il  ne  fentit 
cependant  prefque  rien  d'abord  ;  mais 
quelques  jours  après  ,  il  commença  à 
avoir  une  douleur  fourde  dans  cette 
partie,  qui  continua  &  amena  la  gêne 
dans  la  refpiration  ,  la  foibleffe  3  le 
mauvais  fommeil,  le  manque  d'appétit. 
Je  lui  ordonnai  le  repos,  je  lui  défendis 
la  viande  &  le  vin ,  &  je  lui  confeillai 
la  tifane  d'orge  avec  un  peu  de  miel , 
bue  abondamment.  Il  11e  fuivit  avec 
régularité,  que  le  dernier  confeil.  Quel» 
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ques  jours  après ,  l'ayant  rencontre  5  il 
me  dit  qu'il  Te  trouvoit  mieux  ;  $£  dans 
la  même  femaine  ,  je  fus  qu'on  1  avoir 
trouvé  mort  dans  Ton  lit.  L  abcès  s  étoit 
jfûrement  rompu  5  &  l'avoir  etoufle.  ^ 
§.  444.  U11  jeune  homme  ,  emporté 
par  un  cheval  ,  fut  froifié  contre  la 
porte  d'une  écurie  >  fans  refientir  d'abord 
aucun  mal.  Au  bout  d  une  douzaine  de 
jours  5  il  eut  les  mal-aifes  qu  on  a  au. 
commencement  d'une  fievre  ;  l'on  crut 
qu'il  avoir  une  fievre  putride  ,  &  il  fut 
très-mal  traite  pendant  plus  d  un  mois* 
Enfin  une  confulte  décida  qu'il  avoir 
du  pus  dans  la  poitrine  ;  on  1  envoya 
chez  lui ,  &  l'opération  de  l'empyeme 
put  heureufement  le  guérir  ,  apres  un 
an  de  fouffrances.  J'ai  cité  ces  deux 
exemples ,  pour  prouver  le  danger  qu'il 
y  a  à  négliger  les  coups  violents;  puis¬ 
que  ces  deux  malades  auroient  évité, 
l'un ,  la  mort  ;  l'autre  ,  une  maladie 
longue  &  cruelle  y  s'ils  avoient  pris , 
d'abord  après  l'accident ,  les  précau¬ 
tions  néceflaires  dans  ces  cas. 

§.  445.  Quand  une  partie  efl:  meur¬ 
trie  ,  il  arrive  de  deux  chofes  l'une  ,  & 
ordinairement  toutes  deux  a  la  fois  ^ 

X  iv 
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fur-tout  fi  la  meurtriflure  eft  un  peu 
confidérable  ;  ou  les  petits  vaifleaux  de 
la  partie  meurtrie  font  brifes ,  &  le  fang 
qu'ils  contenoient  s'épanche  dans  le 
voifinage  ;  ou  ,  fans  épanchement  , 
ces  vaifleaux  perdent  leur  force  ,  & 
n'aidant  plus  la  circulation  ,  le  fang 
croupit.  Dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  fi  la 
nature  ^  ou  feule  ou  aidée,  n'y  remédie 
pas,  il  lurvient  inflammation,  fupp li¬ 
ra  tien  de  mauvaife  efpece  ,  pourriture, 
gangrene,  fans  parler  des  accidents  qui 
dépendent  de  la  meurtriflure  de  quel¬ 
que  partie  particulière  ,  comme  nerf, 
gros  vaifleau ,  os,  &c.  L'on  comprend 
auffi  tous  les  dangers  de  la  meurtriflure, 
quand  elle  a  attaqué  quelque  partie 
intérieure  ,  &  que  le  fang  s'eft  épanché  , 
ou  que  la  circulation  ne  fe  fait  plus 
dans  quelque  partie  importante  à  la  vie. 
C'eft-là  la  caufe  de  la  mort  fubite  des 
perfonnes  qui  ont  fait  quelque  chûte 
violente,  ou  reçu  quelques  corps  pe- 
fants  fur  la  tête ,  ou  quelques  coups  , 
fans  qu'il  parodie  aucun  mal  extérieu¬ 
rement. 

L'on  a  plufieurs  exemples  de  morts 
fubites  après  un  coup  de  point  fur  le 
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creux  de  l'eftomac,  qui  occafionnoit  ia 
rupture  de  la  rate. 

C'eft  parce  que  les  chutes  occafîon- 
lient  une  légère  meurtriflure  generale  > 
tant  intérieure  qu'extérieure,  qu'elles 
ont  quelquefois  des  fuites  fi  fâche u fes  , 
fur-tout  pour  les  vieillards  ,  chez  lef- 
quels  la  nature  ,  déjà  aftoiblie  ,  ne 
rétablit  point  les  défordres  ;  auffi  l'on 
en  voit  plufieurs,  qui,  ayant  joui  d'une 
excellente  (anté,  la  perdent  au  moment 
d'une  chute ,  qui  paroît  d'abord  ne  leur 
faire  aucun  mal ,  &  languiflent  conti¬ 
nuellement  jufqu'à  leur  mort ,  que  ces 
accidents  accélèrent  prefque  toujours» 

§.  44 6.  Il  y  a,  pour  les  meurtrit 
fures ,  des  remedes  internes  &  externes. 
Quand  le  mal  eft  léger  ,  &  qu'il  n'y 
a  point  eu  de  fecouile  générale  ,  qui 
ait  pu  oçcafionner  des  meurtriftures 
intérieurement ,  les  remedes  externes 
fuffifent.  Ils  doivent  être  propres,  i°.  à 
réfoudre  ce  fang  épanche ,  qu'on  voit 
d'une  maniéré  Ci  marquée ,  &  qui ,  de 
noir  qu'il  eft  un  peu  après  la  contu- 
fion  ,  devient  fucceffivement  brun  , 
jaune  ,  grifâtre  ,  à  mefure  que  la 
grofteur  diminue  j  elle  difparoit  enfin 
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totalement  ,  &  la  peau  reprend  fa 
couleur  ,  fans  que  ce  fang  foit  forti 
extérieurement  ,  mais  peu  à  peu  il  s'eft 
diflout  ,  &  il  a  été  repompé  par  les 
vaifleaux.  z° .  A  redonner  un  peu  de 
force  aux  vaifleaux* 

Le  meilleur  c'eft  le  vinaigre  ,  mêlé  , 
s*il  eft  fort  ,  avec  le  double  d'eau  tiede  , 
dans  lequel  on  trempe  des  linges  ,  qui 
fervent  à  envelopper  la  partie  meurtrie, 
&  qu'on  change  toutes  les  deux  heures, 
pendant  le  premier  jour. 

L'on  applique  auflî  ,  avec  grand 
fuccès ,  le  perfil  5  le  cerfeuil ,  l'arti¬ 
chaut  fauvage  ,  légèrement  concafles  ; 
&  ces  remedes  font  à  préférer  au  vin- 
aigre ,  quand  il  y  a  en  même  temps , 
plaie  &  meurtriflure.  L'on  peut  aufli 
appliquer  les  cataplafmes  N  °.  68. 

§.  447.  L’on  eft  dans  l'ufage  d'em¬ 
ployer  d'abord  les  liqueurs  fpiritueufes, 
telles  que  l'eau  de  vie  ,  l'eau  d'arqué- 
bufade ,  l'eau  d'alibour ,  &c.  mais  un 
long  abus  ne  doit  pas  faire  loi.  Ces 
liqueurs ,  qui  épaiftiflent  le  fang  au  lieu 
de  le  dîfloudre  5  font  réellement  nui- 
fibîes  ,  quoiqu'on  les  emploie  quelque¬ 
fois  impunément  dans  les  cas  très- 
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légers.  Souvent  5  en  déterminant  ce  fang 
épanché  *  vers  les  entre-deux  des  muf- 
cles  ^  ou  même  en  l'empêchant  de 
s'épancher  ,  &  en  le  figeant  dans  les 
vaifteaux  meurtris  *  elles  parodient 
guérir ,  mais  ce  n'eft  qu'en  concentrant 
le  mal  5  qui  fe  reproduit  fous  une  forme 
fâcheufe  au  bout  de  quelques  mois.  J'ai 
vu  de  triftes  exemples  de  ce  cas  $  ainlî 
l'on  ne  doit  jamais  employer  les  reme- 
des  de  cette  efpece  >  &  le  vinaigre  doit 
les  remplacer.  L'on  peut*  tout  au  plus* 
quand  on  juge  que  tout  le  iang  épan¬ 
ché  eft  difïout  &  repompé  *  mêler  un 
tiers  d'eau  d'arqucbufade  au  vinaigre  * 
i  fin  de  redonner  un  peu  de  force  aux. 
parties  affoiblies. 

§.  448.  C'eft  une  méthode  encore 
plus  pernicieufe ,  d'appliquer  des  em¬ 
plâtres  compofées  de  grailles  *  de  refines* 
de  gommes  *  de  terres ,  &c.  Le  plus 
vanté  eft  toujours  nuifible  *  &  Von  a 
plufieurs  exemples  de  contu  fions  extrê¬ 
mement  légères  *  qui  auroient  été  guéries 
en  quatre  jours  ,  fi  on  en  avoir  remis 
tout  le  foin  à  la  nature  *  &  que  des 
emplâtres  appliquées  par  des  ignorants* 
-ont  fait  dégénérer  en  gangrene® 
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L'on  ne  doit  jamais  ouvrir  ces  Tacs 
de  Tang  coagulé  ,  qu'on  apperçoit  fous 
la  peau  3  à  moins  de  quelque  raifon 
preflante3  parce  que  quelque  gros  qu'ils 
foient  3  ils  fe  diilïpent  peu  à  peu  ,  au 
lieu  qu'en  les  ouvrant  5  ils  laiflent  quel¬ 
quefois  une  ulcération  dangereufe. 

§.  449.  Le  traitement  intérieur  eft 
précifément  le  même  que  celui  des 
plaies  ,  excepté  que  dans  ce  cas  3  la 
meilleure  boifton  3  c'eft  le  remede  N°.  1 5 
à  chaque  pot  duquel  on  joint  une 
dragme  de  nitre. 

Quand  quelqu'un  a  fait  une  violente 
chute  >  qu'il  a  perdu  connoiflance  ,  ou 
qu'il  eft  fort  étourdi  ,  que  le  fang  fort 
par  les  narines  ,  ou  par  les  oreilles  > 
qu'il  eft  fort  opprefle  5  ou  qu’il  a  le 
ventre  fort  tendu  3  ce  qui  dénote  épan¬ 
chement  de  fang  dans  la  tête  ,  la  poi¬ 
trine  ,  ou  le  bas-ventre  >  il  faut  fur  le 
champ  5  en  commençant  par  la  faignée 
employer  tous  les  fecours  indiqués  §. 
439  3  &  donner  au  malade  le  moins 
de  mouvement  qu'il  eft  pofïible  3  il 
faut  fur-tout  éviter  de  le  fecouer  ou 
de  l'agiter ,  dans  la  vue  de  rappeller 
le  fentiment  y  c'eft  exactement  le  tuer* 
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en  augmentant  l'épanchement.  Il  faut 
fomenter  tout  le  corps  avec  quelqu'une 
des  décoétions  indiquées  ;  &  quand  le 
mal  eft  à  la  tête  ,  il  faut  les  faire  avec 
de  l'eau  &  du  vin  ,  au  lieu  de  vinaigre. 

L'on  a  vu  des  chûtes  accompagnées 
de  bleflure  &  de  fraéture  du  crâne  , 
avec  les  accidents  les  plus  graves ,  fe 
guérir  par  ces  fecours  internes,  &  fans 
autres  fecours  externes  ,  que  des  fo¬ 
mentations  aromatiques,  N°.  68. 

Un  homme  de  Pully-petit  >  vint  me 
confulter ,  il  y  a  quelques  mois  ,  pour 
fon  Pere,  qui  étoit  tombé  du  haut  d'un 
arbre:  il  étoit  ,  depuis  vingt -quatre 
heures,  fans  fentiment,  fans  connoif- 
fance,  &  fans  autre  mouvement  que 
des  efforts  fréquents  pour  vomir  ;  il 
perdoit  du  fang  par  le  nez  &  les  oreilles  ; 
il  n'y  avoir  point  de  mal  extérieur  ,  ni 
à  la  tête ,  ni  ailleurs ,  &  heureufement 
on  ne  lui  avoit  encore  rien  fait.  Je  lui 
confeillai  une  ample  faignée  au  bras  9 
&  beaucoup  de  petit  lait  miellé  en 
boiflbn  &  en  lavement  >  on  exécuta 
ponctuellement  l'ordonnance, &  Quinze 
jours  après ,  le  Pere  vint  à  Laufanne  * 
qui  eft  à  quatre  lieues  de  Pully-petit  % 
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Sc  me  dit  qu'il  fe  portoit  très -bien. 
Il  convient  dans  toutes  les  contufions 
considérables ,  de  purger  avec  quel¬ 
que  purgatif  rafraîchiftant,  comme  les 
N°.  1 1  ,  1 3  ,  J  i  ,  49.  Le  remede  N°.  14  3 
&  le  petit  lait  miellé,  font  excellents 
par  la  même  railon. 

§.  450.  Dans  ces  circonstances,  le 
vin ,  les  liqueurs  ,  tout  ce  qui  anime, 
tue  ;  ainfi  il  ne  faut  point  s'impatienter 
de  ce  que  les  malades  font  fans  con- 
noiftance  &  fans  fentiment.  L'ufagede 
la  thérébentine  peut  faire  plus  de  mal 
que  de  bien  ,  &  fi  elle  a  été  utile  quel¬ 
quefois  ,  c'eft  en  purgeant  un  malade , 
qui  peut-être  en  avoit  befoin.  Le  blanc 
de  baleine ,  le  fang  de  dragon  ,  les  yeux 
d'écreviftes ,  les  graifles  quelconques  , 
font  des  remedes  au  moins  inutiles  & 
dangereux,  fi  le  cas  eft  grave ,  foit  par¬ 
le  mal  réel  qu'ils  font ,  foit  par  le  bien 
qu'ils  empêchent  de  faire.  L'on  doit 
chercher  à  délayer  le  fang,  à  le  rendre 
plus  coulant ,  à  en  faciliter  la  circula¬ 
tion  ,  &  ces  remedes  produifent  un  effet 
tout  contraire. 

§.  451.  Quand  un  vieillard  a  fait 
une  chute  ,  ce  qui  ed:  d'autant  plus 
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dangereux,  qu'il  eft  plus  âgé  &  plus 
replet ,  quoiqu'il  11e  paroiftè  point  in¬ 
commodé  ,  on  doit ,  s'il  eft  fanguin  , 
&  encore  vigoureux  ,  lui  faire  une 
petite  faignée  de  trois  ou  quatre  onces  ; 
lui  donner  tout  de  fuite  quelques  taftes 
d'une  boifîon  un  peu  aromatique,  dont 
il  boit  quelques  taftes  chaudes ,  comme 
de  la  mélifle  avec  du  miel ,  &  le  faire 
promener  doucement.  Il  faut  qu'il  di¬ 
minue  un  peu  la  quantité  de  fes  ali¬ 
ments,  pendant  quelques  jouirs,  &  qu'il 
prenne  un  exercice  doux,  mais  prefque 
continuel, 

§.  4 fi.  Les  entorfes  ou  foulures, 
qui  arrivent  très  -  fréquemment ,  pro- 
duifent  dans  le  voîfinage  de  l’articu¬ 
lation  une  efpece  de  meurtrifture,  occa- 
fionnée  par  le  violent  frottement  des 
os ,  contre  les  parties  voifines  ;  &  quand 
les  os  fe  remettent  d'abord  à  leur  place , 
le  mal  ne  doit  être  traité,  que  comme 
contufton  ;  s'ils  ne  fe  remettent  pas , 
il  faut  recourir  à  la  main  d'un  Chi¬ 
rurgien. 

Le  meilleur  remede ,  c'eft  le  parfait 
repos  ,  &  une  comprefte  trempée  dans 
le  vinaigre  Ôc  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que 
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îoute  la  contufion  foie  diffipée ,  &  qu’on 
jfoit  fur  qu’il  n’y  a  point  d’inflammation 
à  craindre.  Alors  on  fait  bien  de  joindre 
au  vinaigre  ,  un  peu  d’eau  de  vie  ,  ou 
d’eau  d’arquebufade  ;  &  l'on  doit  porter 
ia  partie  ,  (  c’eft  prefque  toujours  le 
pied  ,  )  bandée  aflez  long-temps ,  fans 
quoi  ,  elle  fait  fouvent  de  faux  mou¬ 
vements,  ou  elle  reçoit  de  nouvelles 
entorfes  ,  qui  l’affoiblifient  journelle¬ 
ment  davantage  ;  &  fi  l’on  néglige  trop' 
long- temps  ce  mal  commençant,  la 
force  ne  revient  jamais  en  entier  ;  8c 
fouvent  il  furvient  une  légère  enflure 
pour  toute  la  vie. 

Quand  le  mal  eft  extrêmement  léger, 
le  bain  d’eau  froide  eft  très-bon  ,  mais 
il  on  11e  le  fait  pas  dans  le  premier 
moment ,  ou  fl  la  contufion  eft  forte , 
il  eft  nuiflble. 

La  méthode  de  rouler  le  pied  nu 
fur  quelque  corps  rond ,  eft  infuffifante 
quand  les  os  ne  font  pas  parfaitement 
replacés,  nuiflble  quandil  y  acontufion. 

Il  arrive  tous  les  jours  que  les  pay- 
fans  s’adreflent  à  des  ignorants  ou  à 
des  gens  de  mauvaife  foi ,  qui  trouvent 
ou  veulent  trouver,  un  dérangement 

des 
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des  os  3  là  où  il  n’y  en  a  point,  &  qui 
par  la  violence  avec  laquelle  ils  ma¬ 
nient  ces  parties  ,  ou  par  les  emplâtres 
dont  ils  les  couvrent  ,  y  attirent  une 
inflammation  dangereufe  ,  &  changent 
en  mai  très-grave ,  la  crainte  d’un  mal 
très-léger. 

Ce  font  ces  mêmes  gens  qui  ont  créé 

des  maladies  impoflibles  ,  telles  que 

l’eftomac  &  les  reins  ouverts.  Mais  ces 

grands  mots  effraient  ,  &  ils  dupent 

plus  aifément. 

•  * 

A 

Des  Ulc&resl 

§.  4J3.  Quand  les  ulcérés  dépens 
dent  d’une  corruption  générale  de  la 
mafle  du  fang,  on  ne  peut  les  guérir  * 
qu’en  détruiiant  la  caufe  qui  les  entre¬ 
tient  ;  c’eft  même  une  imprudence,  que 
de  vouloir  les  fermer  par  des  remedes 
extérieurs,  &  un  malheur  que  de  réufïir. 

Mais  le  plus  fouvent  les  ulcérés ,  à 
la  campagne,  font  les  relies  de  quel¬ 
que  plaie  ,  de  quelque  meurtriflure  , 
ou  de  quelques  tumeurs  mal  traitées 
&  fur-tout  paniées  avec  des  remedes 
trop  âcres  ou  trop  fpiritueux.  Les  huileg 
Tome  11%  Y 
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ranees,  font  aufîi  une  des  caufes  qui 
changent  en  ulcérés  rebelles ,  les  plaies 
les  plus  (impies,  ainfi  l'on  doit  les  éviter, 
&  les  Apothicaires  doivent  avoir  cette 
attention ,  quand  ils  préparent  des  on¬ 
guents  gras,  qu'il  convient  de  préparer 
fouvent ,  parce  qu'une  grofle  provilîon, 
eft  rancie  avant  que  d'être  débitée  * 
quoiqu'on  eût  employé  de  l'huile  tres~ 
fraîche  en  la  préparant. 

454.  Ce  qui  diftingue  les  ulcérés 
des  plaies  ,  c'eft  la  dureté  &  la  féche- 
refle  de  leurs  bords  ,  &  la  nature  de 


l'humeur  qui  en  découle ,  qui  au  lieu 
d'être  un  vrai  pus  ,  eft  une  liqueur 
moins  épaifle  ,  moins  blanche  ,  qui 
exhale  quelquefois  une  mauvaife  odeur, 
&  lî  âcre  ,  que  fouvent  ,  h  elle  touche 
la  peau  du  voifinage  ,  elle  y  produit 
de  la  rougeur ,  de  l'inflammation ,  des 
boutons ,  des  efpeces  de  dartres  &  même 
de  nouvelles  ulcérations. 

§.  45  J.  Les  ulcérés  qui  durent  trop 
long-temps  ,  qui  font  étendus ,  ou  qui 
fluent  beaucoup  ,  minent  le  malade  , 
&  le  jettent  dans  une  fievre  lente  qui 
le  tue. 

Quand  un  ulcere  a  duré  long-temps* 
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il  eft  très-dangereux  de  k  tarir  ,  &  l'on 
ne  doit  jamais  le  faire ,  qu'en  fuppléant 
à  cette  évacuation  ,  qui  eft  prefque 
devenue  naturelle  ,  par  quelqu ’autre  , 
comme  les  purgations  de  temps  eu 
temps. 

L'on  voit  tous  les  jours  des  morts 
fubites  j  ou  des  maladies  cruelles  ,  après 
avoir  arrêté  tout-à-coup  ,  ces  écoule¬ 
ments  qui  duroient  depuis  long-temps  ; 
ÔC  quand  quelque  Charlatan  y  (  tous 
ceux  qui  font  cetre  promefle  méritent 
ce  nom  )  promet  de  guérir  en  peu  de 
jours  3  un  ulcere  invétéré  ,  il  prouve 
qu'il  eft  un  ignorant  dangereux,  qui  * 
s'il  réuffiftoit ,  rendroit  un  office  mortel. 
Il  y  en  a  qui  appliquent  des  remedes 
extrêmement  rongeants ,  &  même  arfe- 
nicaux  ;  mais  l'on  voit  prefque  toujours 
la  mort  la  plus  violente  être  la  fuite  de 
.ces  applications  dangereufes. 

4  j  6.  Tout  ce  que  l’art  peut  faire  5 
relativement  aux  ulcérés  qui  ne  dépen¬ 
dent  pas  d'un  v.ce  des  humeurs ,  c'eft 
de  les  changer  en  plaies.  Pour  cela ,  il 
faut  diminuer  la  dureté  &  la  fécherefle 
des  bords,  &  même  de  tout  l'ulcere, 
Ôc  en  ôter  l'inflammation.  Quelquefois 
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ce  vice  eft  tel ,  qu’on  ne  peut  amollir 
les  bords  ,  qu’en  les  fcarifiant  par  des 
coups  de  lancette  ;  quand  cela  n’eft  pas 
nécelîàire  ,  il  faut  appliquer  fur  tout 
l’ulcere  ,  un  plumaceau  enduit  de  l’on¬ 
guent  N°.  dp ,  ôc  le  recouvrir  avec  une 
compreflè  pliée  en  plufieurs  doubles  , 
trempée  dans  la  liqueur  Np.  70,  qu’on 
change  trois  fois  par  jour ,  &  le  pluma¬ 
ceau  feulement  deux  fois. 

Comme  j’ai  dit  que  les  ulcérés 
étoient  fouvent  le  produit  des  remedes 
âcres  &  fpiritueux ,  l’on  fent  qu’on  doit 
ablolument  les  éviter  dans  les  traite¬ 
ments,  fans  quoi  l’on  ne  guérira  jamais. 

Il  faut  ,  pour  avancer  la  guérifon  , 
éviter  le  falé,  le  vin  ,  les  épices,  manger 
peu  de  viande  ,  &  entretenir  la  liberté 
du  ventre,  par  un  régime  de  légumes, 
&  par  l’ufage  du  petit  lait  miellé. 

Quand  les  ulcérés  font  aux  jambes, 
ce  qui  eft  très  -  ordinaire ,  il  eft  très- 
important  ,  auftî-bien  que  dans  les 
plaies  des  mêmes  parties ,  de  peu  mar¬ 
cher  ,  &  de  ne  fe  tenir  jamais  debout 
fans  marcher.  C’eft  ici  un  de  ces  cas 
dans  lefquels  je  fouhaite  que  les  per- 
fonnes  qui  ont  quelque  crédit  fur  l’efpri* 


V. 


Des  U  l  cere  s*  y  y  j 

du  peuple  3  ne  négligent  rien  pour  lui 
faire  comprendre  la  néceffité  de  prendre 
quelques  jours  d'un  repos  abfolu  3  &C 
lui  prouver  3  que  bien-loin  que  ce  foit 
un  temps  perdu  5  c'eft  le  temps  de  fa 
vie  le  plus  chèrement  payé.  La  négli¬ 
gence  à  cet  égard  3  change  les  plaies 
les  plus  légères  en  ulcérés  5  les  ulcérés 
les  moins  fâcheux  5  en  ulcérés  incura¬ 
bles  3  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puifle 
trouver  dans  ion  voifinage  ?  quelque 
famille  réduite  à  l'Hôpital  5  parce  qu'on 
a  négligé  quelque  mal  de  cette  efpece. 

Je  réitéré  que  les  ulcérés  qui  vien¬ 
nent  de  caufe  interne  5  ou  ceux  qui 
viennent  de  caufe  externe  3  mais  chez 
une  perfonne  d'un  mauvais  tempéra¬ 
ment  3  demandent  fouvent  d'autres 
foins. 

Des  membres  gelés . 


4 J  7*  Il  arrive  fouvent  3  dans  les* 
hivers  rigoureux  3  que  quelques  per- 
fonnes  font  fadies  par  un  froid  fi  fort., 
que  les  mains  ou  les  pieds  3  ou  ces  deux 
parties  à  la  fois  gelent  3  tout  comme 
un  morceau  de  viande  expofé  à  l'air. 
Si  l'on  fe  laifïè  aller  au  mouvement  , 
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fi  naturel  de  les  réchauffer  ,  &  fur- 
tout  de  réchauffer  les  parties  gelées  , 
tout  eft  perdu.  Il  furvient  des  douleurs 
înfupportables  ,  qui  font  bientôt  fuivies 
d'une  gangrene  incurable ,  tk  il  n'y  a 
plus  de  refïource  pour  les  fauver,  que 
de  leur  couper  les  membres  gangrénés. 

L'on  a  vu ,  il  n'y  a  que  peu  de  temps  , 
à  Cojjonay  ,  le  trifle  cas  d'un  homme 
qui  eut  les  mains  gelées,  on  lui  appli¬ 
qua  chaudement  des  onguents  gras,  la 
gangrene  fuivit ,  &  l'on  fut  obligé  de 
lui  couper  les  dix  doigts. 

§•  458.  Il  n'y  a  qu'un  feul  remede 
dans  ce  cas  ,  c'eft  de  mettre  les  ma¬ 
lades  dans  un  endroit  où  il  ne  puiiîe 
pas  geler  ,  mais  où  il  fiafïe  très  -  peu 
chaud,  &  de  leur  appliquer  continuel¬ 
lement  ,  fur  les  parties  gelées  ,  de  la 
neige  ,  fi  l'on  en  a ,  finon  ,  de  les  laver 
continuellement,  mais  fort  doucement, 

car  toute  fruSfcion  forte  feroit  dange- 

. 

reufe ,  avec  des  linges  trempés  dans  de 
l'eau  de  glace  à  mefure  qu'elle  fe  fond* 
Ils  s'apperçoivent  peu  à  peu  que  le 
fentiment  renaît  \  ils  éprouvent  une 
grande  chaleur  dans  la  partie  ,  Ôc  com¬ 
mencent  à  en  recouvrer  le  mouvement  j 
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alors  on  peat  les  porter  dans  un  endroit 
un  peu  plus  chaud  ,  &  leur  donner 
quelques  tailes  ,  de  la  potion  N°.  1 3  * 
ou  de  quelqu'autre  de  même  efpece. 

§.  4  j  9.  Il  rfy  a  perfonne  qui  ne  puilîe 
juger  du  danger  de  la  méthode  échauf¬ 
fante  5  &  de  futilité  de  beau  glacée  , 
par  une  expérience  qui  fe  fait  tous  les 
jours.  Les  poires,  les  pommes  5  les  raves 
gelées  ,  mifcs  dans  beau  prêre  à  geler  3 
reprennent  leur  premier  état ,  &  peu¬ 
vent  être  mangées.  Si  on  les  met  dans 
Leau  tiede ,  ou  dans  un  endroit  chaud  , 
la  pourriture  ,  qui  eft  une  gangrene  3 
s'en  empare  d'abord.  Je  joindrai  ici  une 
observation ,  qui  fera  mieux  compren¬ 
dre  ce  traitement  ,  &  en  conftatera 
l'efficacité. 

«  Un  homme  avoit  une  route  de 

dix  lieues  à  faire ,  par  un  temps  froid  * 
n  &  un  chemin  plein  de  neige  &  de 
»  glace.  Ses  fouliers  lui  manquèrent; 
»  il  fit  les  trois  dernieres  lieues  à  pieds 
»  nus,  &  eut  3  dès  la  premiere  demi- 
»  lieue  ,  des  douleurs  affez  vives  aux 
»  jambes  &  aux  pieds  ,  qui  allèrent 
»  en  augmentant.  Il  arriva  prefque 
p  perclus  des  extrémités  inférieures* 
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»  On  le  mit  devant  un  grand  feu  ,  on 
»  échauffa  bien  un  lit  ,  &  Ton  l'y 
»>  coucha.  Les  douleurs  devinrent  in~ 
n  fupportables  ;  il  ne  cefloit  d’être 
»  dans  de  violentes  agitations  ,  &  de 
»  pouffer  des  cris  perçants.  On  de- 
»  manda  un  Médecin  dans  la  nuit , 
»  qui  trouva  les  doigts  des  pieds  d'une 
»  couleur  noirâtre  ,  &  commençant  à 
»  perdre  le  fentiment.  Les  jambes  & 
»  le  defïus  des  pieds  excellivement 
»  enflés ,  d'un  rouge  pourpre  ,  varié 
de  taches  violettes,  foudroient  en- 
»  core  les  douleurs  les  plus  aiguës. 
1»  Le  pouls  éroit  dur  &  fréquent  ,  & 
»  le  mal  de  tête  très-violent.  Le  Mé- 
»  decin  fît  chercher  un  feau  d'eau  à 
»  la  riviere  ,  &c  y  fît  ajouter  de  l'eau 
»  &  de  la  glace  ;  &  il  obligea  le  ma- 
»  lade  à  plonger  les  jambes  dedans  : 
»>  ce  premier  bain  dura  près  d'une 
»  heure  ;  &  les  douleurs  ,  pendant  ce 
»  temps-là  ,  furent  moins  violentes  ; 
»  une  heure  après  ,  il  ordonna  un 
»  fécond  bain  ,  &  le  malade  s'y  trou- 
»  vaut  de  nouveau  foulagé ,  le  pro- 
»  longea  deux  heures.  Pendant  ce 
P  temps  -  là  3  on  enlevoit  de  l'eau  du 

»  feau  3 
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n  feau  5  &  l'on  y  remettok  de  la  glace 
**  &  de  la  neige.  Les  doigts  des  pieds» 

qui  etoient  noirs»  devinrent  rouges; 
»  les  taches  violettes  des  jambes  fe 
»  diffiperent  ;  l'enflure  diminua';  les 
»  douleurs  étoient  légères  »  &  avec 
»  intervalle.  L'on  réitéra  cependant 
»  fix  fois  »  après  quoi  il  ne  refta  d'autre 
»  mal  »  qu?une  fenfibilité  à  la  plante 
»  des  pieds»  qui  empêchoit  le  malade 
»  de  marcher.  On  lui  fit  quelques  fo- 
»  mentations  aromatiques  »  &  on  lui 
»  fit  boire  une  tifane  de  falfepareille  ; 
»  (  celle  de  fureau  eft  tout  auffi  bonne 
»  &  moins  coûteufe.  )  Le  huitième 
»  jour  il  fut  parfaitement  guéri  »  & 
».»  s'en  retourna  le  quinzième  jour  à 
»  pied.  » 

§.  460.  Quand  le  froid  eft  très-fort  3 
Sc  qu'on  y  refte  long  -  temps  expofé  » 
il  tue»  parce  qu'il  congele  le  fang  »  & 
qu'il  en  détermine  une  trop  grande 
quantité  au  cerveau  ;  ainfi  on  meurt 
d'apoplexie  »  qui  commence  par  un 
fommeil  ;  auffi  le  voyageur  »  qui  fe 
fent  aifoupi  »  doit  redoubler  d'efforts 
pour  fe  tirer  du  danger  éminent  auquel 
il  eft  expofé.  Ce  fommeil»  qui  paroît 
Tome  II • 
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devoir  adoucir  Tes  fouflrances,  feroïc 
pour  lui  le  dernier  fommeil. 

§.  461.  Les  remedes,  dans  ce  cas, 
font  les  mêmes  que  dans  le  cas  d’une 
feule  partie  gelée.  Il  fauc  mettre  le 
malade  dans  un  endroit  plutôt  froid 
que  chaud  ,  &  le  frotter  avec  de  la 
neige  ,  ou  de  l’eau  glacée  5  l’on  a  même 
plusieurs  exemples  conftatés  ;  &  ils  font 
fréquents  dans  les  pays  du  Nord ,  qu’un 
bain  d’eau  très-froide  eft  très-falutaire. 

L’on  a  rappellé  à  la  vie  plusieurs 
perfonnes,  qui  avoient  été  dans  la  neige, 
ou  à  l’air  gelant,  pendant  cinq  &  même 
fix  jours  ,  &  qui  ne  donnoient  aucun 
figue  de  vie  ,  pendant  plufieurs  heures; 
ainfî  il  faut  toujours  elfayer  lesfecours. 

Des  Engelures. 

§,  4 6t.  «  il  vient  aux  doigts  des 
»>  mains ,  des  pieds  ,  aux  talons  ,  aux 
»  oreilles ,  au  nez  ,  aux  levres  ,  des 
»  enfants  fur-tout ,  &  principalement 
»  en  hiver  ,  quand  ces  extrémités  paf- 
ü>  fent  fubitement  du  chaud  au  froid 
s>  &  du  froid  au  chaud ,  une  enflure 
»  ou  un  gonflement ,  qui  ,  dans  les 
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i>  commencements  ,  rfoccafionne  que 
£>  peu  de  chaleur  ,  de  douleur  &  de 
»  démangeaiion  ;  »  quelquefois  ceâ 
tumeurs  ne  paifent  point  ce  premier 
degré  3  &  le  guériflent  fans  fecours  ; 
d'autres  fois  ,  &  on  peut  appeller  cet 
état  le  fécond  degré  ,  foit  qu'on  ne 
leur  fafle  rien*  foit  qu'on  les  traite  mal, 
l'enflure  ,  la  chaleur ,  la  rougeur  ,  la 
démangeaifon ,  la  douleur,  augmentent 
confidérablement ,  &  le  malade  eft  fou- 
vent  privé  de  l'ufage  de  fes  doigts  , 
par  la  douleur  ,  le  gonflement ,  l'en- 
gourdîflement  j  &  le  mal  empire  fi  l'on 
n'emploie  pas  des  fecours  efficaces. 

Quand  l'inflammation  augmente 
encore  d'un  degré  ,  il  fe  forme  de 
petites  veffies ,  qui  ne  tardent  pas  à  fe 
crever  ,  &  laiflent  une  très-légere  exco¬ 
riation  ,  qui  devient  bientôt  ulcere ,  & 
ulcere  fouvent  très  -  profond  &  très- 
opiniâtre  ,  dont  il  fort  beaucoup  d'un 
pus  âcre  &  mal  conditionné. 

Le  dernier  degré  des  engelures ,  fré¬ 
quent  dans  les  pays  très-froids  ,  mais 
rare  dans  les  tempérés  ,  c'efl:  quand 
l'inflammation  dégénéré  en  gangrene. 
§.  465,  Elles  dépendent  d'un  engor- 

Z* .  G 
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cernent  des  vaiffeaax  de  la  peau  3  qui 
vient  de  ce  que  les  veines  plus  exté¬ 
rieures  que  les  arteres  5  fe  trouvant 
proportionnellement  plus  reflerrées  par 
le  froid  ,  ne  remportent  pas  tout  le 
fang  que  celles-ci  apportent  >  &  peut- 
être  des  particules  frigorifiques  >  qui  , 
admifes  par  les  pores  de  la  peau  ,  agi!- 
lent  fur  nos  fluides  comme  lur  l'eau  , 
&  y  occafionnent  un  commencement 
de  congélation. 

Si  elles  ont  lieu  dans  les  extrémités 
plutôt  que  fur  d'autres  parties  ,  c'eft 
par  deux  raifons  3  la  principale  que  la 
force  de  la  circulation  y  étant  plus 
foible  qif  ailleurs  >  l'effet  des  caufes  qui 
peuvent  la  déranger  doit  y  être  plus 
lenfible  ;  la  fécondé  ,  que  ces  parties 
font  plus  expofées  à  la  vicilïitude  des 
impreffions  extérieures  que  les  autres. 

Elles  font  plus  fréquentes  chez  les 
enfants  ,  parce  que  leur  foibleffe  &  la 
fenfibilité  de  leurs  organes  augmentent 
néceflairement  l'effet  des  impreffions 
étrangères.  C'eft  l'alternative  fréquente 
&  forte  du  chaud  au  froid  ,  qui  paroît 
contribuer  le  plus  puiffamment  à  pro¬ 
duire  les  engelures  5  &  cet  effet  eftplus 
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fenfible  quand  la  chaleur  eft  en  même 
temps  humide  3  &  que  les  parties  partent 
ainfî  3  d'une  efpece  de  bain  tiede  au 
froid.  Un  homme  de  foixante  ans ,  qui 
n'avoit  jamais  eu  d'engelures  3  ayant 
porté  5  pendant  quelques  heures  ,  en 
voyage  3  des  gants  péliflés ,  dans  lefquels 
fes  mains  luerent  3  s'attendrirent  6c  fe 
remplirent  de  fang  3  parce  que  l'effet 
confiant  du  bain  tiede  eft  d'amollir  5 
de  remplir  de  fang  3  &  de  rendre  plus 
fenfible  la  partie  qui  y  eft  expolée5 
fentit  les  premieres  attaques  d'enge¬ 
lures  >  qui  devinrent  aflez  cruelles ,  & 
dont  il  a  eu  enfuite  des  reflentiments 
tous  les  hivers  >  une  demi-heure  après 
avoir  quitté  fes  gants  dans  un  air  allez 
froid. 

C'eft  la  même  raifon  qui  fait  que 
plufieurs  perfonnes  n'ont  des  engelures 
que  quand  elles  s'accoutument  à  l'ufage 
des  manchons.  Elles  font  prefque  in¬ 
connues  dans  les  pays  chauds  ;  elles 
ne  font  pas  communes  dans  les  pays 
du  nord  3  dans  lefquels  les  variations 
du  froid  au  chaud  ne  font  pas  fré¬ 
quentes. 

Quelques  perfonnes 


en  ont  une 


j 6z  Des  Engelures. 

attaque  en  automne  ,  d’autres  rfen  ont 
qu'au  printemps.  L'enfant  du  payfan  , 
qui  a  la  peau  dure  &  accoutumée  à 
toutes  les  influences  des  faifons  &  des 
éléments  5  eft  &  doitnéceflairement  être 
moins  fujet  aux  engelures  que  l'enfant 
riche  ,  dont  on  ménage  la  peau  aux 
dépens  de  fa  fanté  ;  mais  parmi  les 
enfants  de  la  meme  claffe  3  qui  paroif- 
fent  être  à  peu  près  de  la  même  corn- 
*  plexion  3  mener  un  genre  de  vie  allez 
lemblable  5  &  devoir  par  -  là  même 
éprouver  à  peu  près  les  mêmes  impref- 
fions^  &  en  refleurir  les  mêmes  effets, 
il  y  a  une  différence  très-grande  par 
rapport  à  la  difpoiition  aux  engelures. 
Les  uns  en  font  cruellement  affligés 
depuis  le  commencement  de  l'automne 
jufqu'à  la  fin  du  printemps  ,  d'autres 
n'en  ont  point  3  ou  n'en  ont  que  de 
très-légeres  &  de  très-paffageres.  Cette 
différence  vient  3  fans  contredit ,  de  la 
nature  des  humeurs  &  de  la  texture 
de  toute  la  peau  5  &  fur-tout  de  celle 
des  mains  ;  mais  il  n'efl:  cependant 
pas  aifé  de  déterminer  avec  certitude 
&  précifion  en  quoi  cette  différence 
confîfte. 
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» 

Les  enfants  qui  font  fanguins  <x  qui 
ont  la  peau  délicate,  font  aflez  géné¬ 
ralement  fujets  à  ce  mal ,  qu'on  traite 
ordinairement  trop  cavalièrement  9  & 
qui  eft  allez  cruel  pour  mériter  quelque 
attention  ;  puifque  ,  indépendamment 
des  douleurs  qui  rendent  fou  vent  ces 
jeunes  enfants  malheureux  pendant  piu- 
lieurs  mois  ;  il  leur  occadonne  quel¬ 
quefois  de  la  fievre  ,  Ses  empeche  de 
dormir  ,  les  retient  au  lit  ,  ce  qui  cft 
toujours  un  grand  mal ,  les  détourné 
de  leurs  devoirs  ,  les  ievre  de  leurs 
plaidrs,  quelquefois  même,  quand  ils 
font  obligés  de  gagner  leur  vie^  en 
travaillant,  les  plonge  dans  la  nutere* 
JJai  connu  un  jeune  homme  qui  ayant 
été  diftrait  d'un  apprentiflage  d'horlo¬ 
gerie  par  des  engelures,  eft  devenu  un 
fainéant  gueux. 

Les  engelures  qui  attaquent  le  nez  , 
y  laiiTent  fouvent  une  impreffion  qui 
change  la  phydonomie  le  refte  de  la 
vie  ,  &  les  mains  qui  en  ont  eiluyé  de 
fortes  ,  s'en  reîlentent  ordinairement 
toujours. 

§.  464.  L'on  doit  fe  propofer  par 
rapport  aux  engelures  ,  premièrement 

Z  iy 
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de  les  prévenir  j  en  fécond  lieu  de  les 
guérir  il  l'on  n'a  pas  pu  les  prévenir. 

§•  4 6)  Puifqu’clles  dépendent  de 
la  fenfibil  ïté  de  la  peau  3  de  la  nature 
des  humeurs  ,  &  des  alternatives  du 
chaud  au  froid  3  il  faut  pour  les  préve¬ 
nir  3  i  Q.  endurcir  la  peau  ,  i°.  corriger 
la  difpofinon  vicieufe  du  tempéra- 
ment  qui  peut  contribuer  à  les  pro¬ 
duire  ^  3°.  éviter  3  autant  qu'il  eftpof- 
frble  3  ces  fréquentes  alternatives. 

L'on  fortihe  la  peau  des  mains , 
comme  celle  de  tout  le  corps  3  par 
l'ufage  du  lavage  à  l’eau  froide  ,  que 
j'ai  détaillé  dans  le  §.  384,  &  je  n'ai 
point  vu  que  les  enfants  élevés  à  cette 
pratique  fullent  tourmentés  des  enge¬ 
lures  comme  les  autres  ;  mais  l'on  doit 
encore  donner  des  foins  plus  particu¬ 
liers  à  préferver  la  peau  des  mains, 
qui  lont  plus  fujettes  aux  engelures  que 
les  pieds  3  en  les  faifant  tremper  5  pen¬ 
dant  quelques  moments  5  dans  l'eau 
froide  3  tous  les  matins  &  tous  les  foirs 
avant  fouper  ,  dès  le  commencement 
de  l'automne  ;  il  n'en  coûte  rien  aux 
enfants  dans  cette  faifon3  de  prendre 
cette  habitude ,  &  quand  eile  eft  prife  * 
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il  ne  leur  en  coûte  rien  de  la  continuer 
tout  l'hiver  ,  lors  même  que  toute  l'eau 
eft  prête  à  (e  geler.  L'on  peut  auffi  leur 
faire  tremper  les  pieds  dans  l'eau  froide 
deux  ou  trois  fois  par  femame  ;  cette 
méthode  ,  qui  auroit  des  inconvénients 
pour  les  adultes  qui  n'y  font  pas  accou-5 
tumés  ,  n'a  que  de  l'utilité  pour  les 
enfants  qu'on  y  accoutume  très-ieunes. 

Il  faut  éviter  de  détruire  l'effet  du 
bain  froid  par  trop  de  chaleur  entre 
deux  5  c'eft  en  même  temps  éviter  les 
alternatives  de  chaud  &  de  froid  ;  pour 
cela  il  faut,  i  °,  élever  les  enfants  à  ne 
jamais  approcher  les  mains  du  feu,  ôc 
moins  encore  des  poëies  ou  fourneaux , 
qui  font  vraifemblablement  une  des 
principales  caufes  des  engelures,  puîf- 
qu'elies  font  plus  rares  dans  les  pays 
où  iis  font  moins  en  ufage  ,  &  chez 
ceux  qui  s'en  fervent  moins  ,  l'ufage 
fur  -  tout  des  cuvettes  ,  (  ce  font  des 
degrés  pratiqués  entre  le  poêle  ôc  le 
mur ,  )  nuit  aux  enfants  &  aux  adultes  , 
de  piuheurs  façons.  z°.  Il  ne  faut  ja~ 
mais  leur  donner  des  manchons.  3  °.  il 
conviendront  auffi  de  ne  leur  faire  ja¬ 
mais  porter  de  gants  j  à  moms  que 
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quelques  circonftances  particulières  ne 
Lexigeaflent,  &  je  le  confeille  très-fort 
pour  les  garçons  ;  mais  quand  on  leur 
en  donne  ,  que  ce  Toit  toujours  des 
gants  de  peau  mince  &  lifte. 

§.  4 66.  Quand  les  engelures  paroif- 
fent  entretenues  par  un  vice  dans  le 
tempérament,  il  n' y  a  que  l'examen 
d'un  Médecin  qui  puifte  décider  com¬ 
ment  on  doit  le  détruire;  j'ai  vu  des 
enfants,  dès  l'âge  de  trois  ans  jufqu'à 
celui  de  douze  ou  treize ,  chez  lesquels 
des  engelures  écorchées  pendant  huit 
mois  de  l'année  fembloient  être  un 
cauftiqtie  par  lequel  la  nature  fe  dé- 
chargeoit  d'un  fuperflu  qui  Idncorri- 
modoit,  dès  que  le  raientiftement  des 
chaleurs  diminuoit  la  tranfpiration.  J'ai 
été  obligé  de  leur  faire  des  traitements 
allez  longs,  mais  qui  variant  par  beau¬ 
coup  de  circonftances ,  ne  peuvent  pas 
être  décrits  ici.  Les  préparations  douces 
d'antimoine  font  fouvent  néce  flaires, 
&  quelques  purgatifs  contribuent  dans 
certains  cas  à  adoucir  &  à  abréger  le 
mal. 

§•  467.  Le  premier  degré  des  enge¬ 
lures  fe  guérit,  comme  je  Lai  déjà  dit* 
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fans  fecours  ;  ou  s’il  s’ôpiniâtroit ,  on 
le  diffiperoit  aifément  par  quelques- 
uns  des  remedes  fuivants  :  mais  quand 
elles  font  parvenues  au  fécond  ,  il  faut 
les  traiter  comme  la  congélation  dont 
elles  font  le  premier  degré >  avec  l’eau 
froide ,  même  à  la  glace ,  &  la  neige. 

Il  n’y  a  aucun  remede  qui  approche 
de  l’efficacité  de  l’eau  très-froide  ou 
prête  à  fe  glacer  ,  dans  laquelle  on 
trempe  les  mainsplufieurs  fois  par  jour, 
pendant  quelques  minutes  ,  &  c’eft  le 
feul  qu’on  doive  employer  quand  le 
mai  eft  aux  mains  ,  que  le  malade  a 
le  courage  de  foutenir  ce  froid,  &  qu’il 
n’y  a  point  de  circonftances  qui  puif- 
fent  le  rendre  nuifible  ;  c’eft  le  feul 
dont  je  me  fois  fervi,  après  avoir  été 
attaqué  d’engelures  ,  il  y  a  quelques 
années  ,  pour  m’être  fervi  d’un  man¬ 
chon  trop  chaud. 

L’on  éprouve  une  légère  douleur, 
les  premiers  moments  que  la  main  eft 
dans  l’eau  ,  qui  diminue  peu  à  peu;  en 
forçant,  les  doigts  font  engourdis  par 
le  froid ,  mais  bientôt  ils  fe  réchauffent, 
6c  au  bout  d’un  quart  d’heure  on  eft 
très  à  fon  aile. 
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En  forçant  de  Peau  3  on  met  la  main 
bien  eftuyée  dans  un  gant  de  peau  ; 
au  bout  de  trois  ou  quatre  bains  elle 
del  enfle  5  la  peau  fe  ride  >  en  continuant 
elle  fe  refferre  5  on  eft  guéri  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  ?  &  ordinai¬ 
rement  le  'mal  ne  revient  pas  le  même 
hiver. 

L/on  eft  fur  d'appaifer  les  déman® 
geaifons  les  plus  cruelles  en  trempant 
Jes  mains  dans  Peau  froide. 

L'effet  de  la  neige  eft  peut-être  en¬ 
core  plus  prompt  y  on  s'en  frotte  les 
mains  fouvent  &  long  -  temps  ,  elles 
s'échauffent  &  rougdîent  fortement 
pendant  quelques  moments  >  mais  le 
bien  être  fuit  de  très-près» 

Un  très-petit  nombre  de  perfonnes , 
qui  ont  tans  doute  la  peau  exceiii ve¬ 
inent  délicate  &  fenfîble  .  ne  fe  trou¬ 
vent  cependant  pas  bien  de  ce  remedej 
il  paroît  trop  aétif,  il  agit  fur  la  peau 
prefque  comme  un  véfîcatoire  5  &  en  y 
determinant  une  plus  grande  quantité 
d'humeurs  ,  augmente  le  mal  au  lieu 
de  le  diminuer. 

§.  4-0 S.  Quand  cette  derniere  raifon , 
ou  quelque  autre  circonftance ,  comme 
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le  peu  de  fermeté  &  la  défolation  d'un 
en  rant  ,  le  temps  des  regies  chez  une 
femme,  mie  violente  toux,  des  coli¬ 
ques  habituelles,  quelques  autres  ma¬ 
ladies  dont  on  auroit  remarqué  que 
le  froid  aux  extrémités  renouvelle  les 
accès  ,  ne  permettent  pas  d'employer 
ce  remede  ,  il  faut  lui  en  fubftmier 
d'autres. 

Un  des  meilleurs  c'eft  de  porter  jour 
&  nuit ,  fans  le  quitter,  un  gant  d'une 
peau  lijffe  comme  celle  de  chien;  il  ne 
manque  guere  de  diffiper  le  mal  au 
bout  de  quelques  jours. 

Quand  ce  font  les  pieds  qui  font 
attaqués ,  il  faut  employer  des  chauffons 
de  la  même  efpece ,  &  refter  quelques 
jours  au  lir. 

§•  4  ép.  Quand  le  mal  eft  preffant , 
que  l’on  11e  peut  pas  employer  l'eau 
fioide  ,  &  que  1  ufage  du  ganr  paroït 
tiop  lent  ,  il  faut  tremper  les  parties 
malades,  plufieurs  fois  par  jour,  dans 
quelque  décoélion  un  peu  plus  que 
nede  ,  qui  foie  en  même  temps  réfo- 
lutive  &  émolliente  ,  telle  eft  la  dé¬ 
coction  fi  vantée  des  pelures  de  raves  , 
dont  on  augmente  l'efficacité  en  y 
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ajoutant  une  feizieme  partie  de  vin¬ 
aigre. 

Une  autre  décodion ,  dont  j’ai  vu 
de  très-grands  effets ,  mais  qui  jaunit 
les  mains  pour  quelques  jours  ,  c’eft 
celle  N  °.  71.  L’on  peut  en  faire  plu- 
fieurs  autres  qui  auront  à  peu  près  les 
mêmes  vertus ,  avec  toutes  les  herbes 
vulnéraires  &  avec  le  faltranck  même. 

L’urine  que  quelques  perfonnes  van¬ 
tent  ,  parce  qu’elles  l’ont  employée  avec 
fuccès ,  &  le  mélange  d’urine  &  d’eau 
de  chaux  agiffent  comme  ces  décoc¬ 
tions.  (1) 

Quand  on  fort  les  mains  de  ces 
décodions  ,  il  faut  nécefîàirement  les 
préferver  de  l’air  par  le  moyen  d’un 
gant. 

§.  470.  Les  vapeurs  font  fouvent 
encore  plus  efficaces  que  les  décodions; 
ainfi  l’on  peut  quelquefois  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès ,  au  lieu  de  tremper 
les  mains  dans  la  décodion  ,  en  rece¬ 
voir  la  vapeur  ;  celle  du  vinaigre  chaud 

(  i  )  On  peut  joindre  à  ces  moyens  celui  de  laver 
les  engelures  tous  les  jours  avec  de  la  farine  de  mou¬ 
tarde  5c  de  l’eau  ;  ce  qui  concourt  en  même  temps 
d’une  maniéré  fûre  5c  aifée  ,  à  la  propreté  5c  à  k 
fuérifon. 
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eft  un  des  plus  puifiants  remedes  ;  celles 
d'afphalt  ou  de  thérébentine  ont  fou- 
vent  réulli.  il  eft  inutile  de  dire  qu'après 
les  vapeurs,  comme  après  les  bains,  il 
faut  éviter  fair  ,  c'eft  en  1'  éloignant  que 
des  toiles  cirées  feraient  très-uules  ;  c'eft 
par-là  que  le  fuif  réuflit  quelquefois. 

Quand  le  mal  eft  diffipé  par  Pufage 
des  bains  ou  des  vapeurs,  qui  rendent 
la  peau  foible  &  fenfible  ,  il  faut  la 
fortifier  ,  en  fe  lavant  tous  les  jours 
avec  un  peu  d'eau  de  vie  camphrée 
mêlée  à  autant  d'eau. 

§.471.  Quand  une  engelure  attaque 
le  nez  ,  la  vapeur  du  vinaigre  &  un 
nez  de  peau  de  chien  porté  pendant 
quelques  jours  ,  font  les  meilleurs  re¬ 
medes.  Le  même  traitement  convient 
pour  les  oreilles  &  le  menton.  Le  la¬ 
vage  d’eau  froide  préferve  ces  parties. 

§.  47 2 .  Quand  l' inflammation  eft 
très -forte  &  qu'elle  occafionne  quel¬ 
ques  mouvements  de  fievre  ,  il  faut 
retrancher  la  viande  &  le  vin ,  donner 
quelques  lavements,  faire  prendre  tous 
les  foirs  une  prife  de  nitre  Np.  20  ,  &c 
même  faigner  fi  la  fievre  étoit  forte. 

On  doit  toujours  priver  de  vin  &£ 
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de  Talé  les  perfonnes  qui  ont  des  en- 
gelures  un  peu  opiniâtres* 

§,  473.  Quand  elles  font  parvenues 
au  troifieme  degré ,  &  qu'il  y  a  ulcé¬ 
ration  ,  il  faut  5  outre  un  régime  des 
convalefcents  allez  févere  ,  &  une  pur¬ 
gation  avec  de  la  manne ,  mettre  fur 
l'ulcération  une  emplâtre  de  diapalme, 
expofer  les  parties  enflées  à  la  vapeur 
du  vinaigre  ,  &  tenir  le  tout  enve¬ 
loppé  dans  la  peau  lilTe  ou  les  toiles 
cirées. 

§.  474.  Le  quatrième  degré  ,  ou  la 
gangrene  5  fe  prévient  par  les  remedes 
qui  guérillent  l'inflammation  ;  ii  mai- 
heureufement  la  gangrene  paroît  3  il 
faut  recourir  à  un  Chirurgien, 

Des  Hernies . 

§.  475.  Les  hernies  ,  defeentes ,  ru - 
ptures ,  que  le  payfan  défîgne  en  difânt 
qiiil  ejl  rompu  ,  font  quelquefois  une 
maladie  de  naiflance  ;  plus  fouvent 
l'effet  des  pleurs  violents  ,  d'une  toux 
forte  3  ou  d'efforts  réitérés  pour  vomir 
dans  la  premiere  enfance.  Dans  la  fuite 
elles  font  produites  à  tout  âge,  ou  par 

quelques 
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quelques  maladies ,  ou  par  des  efforts 
violents.  Eiles  font  beaucoup  plus  fré¬ 
quentes  chez  les  hommes  que  chez  les 
femmes  ;  tk  l’efpece  la  plus  commune  , 
la  feule  dont  je  me  propofe  de  dire 
un  mot  ,  c'eft  celle  qui  dépend  du 
partage  d'une  partie  des  intcftins  ou 
de  la  coèffe  dans  les  bourfes. 

Elle  eft  aifée  à  connoître.  Quand 
elle  le  trouve  chez  de  petits  enfants, 
on  la  guérit  prelque  toujours  en  faifanc 
porter  conftamment  un  bandage  qui 
ne  doit  être  que  de  triege,  avec  une 
pelotte  de  linge,  de  crin,  ou  de  fon. 
Il  faut  en  avoir  au  moins  deux,  afin 
de  les  changer  de  temps  en  temps,  & 
avoir  le  plus  grand  foin  de  ne  jamais 
le  mettre  que  quand  l'enfant  eft  couché 
fur  le  dos,  &  qu'on  eft  fur  que  tout 
eft  bien  rentré;  fans  cette  précaution 
il  feroit  les  plus  grands  maux. 

L'on  peut  aider  l'effet  du  bandage, 
en  appliquant  fur  la  peau,  dans  le°p!i 
de  l'aine  ,  à  l'endroit  du  partage, 
une  emplâtre  aftringente  quelconque, 
comme  celle  pour  Us fractures ,  ou  celle 
dont  j'ai  parlé  ,  §.  144. 

L'on  ne  doit  point  laifîèr  monter  à 
Tome  IL  A  a 
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cheval  les  enfants  jufqu'à  ce  qu'iis 
foient  entièrement  guéris. 

§.  476.  Dans  un  âge  plus  avancé , 
un  bandage  Amplement  de  triege  eft 
infuffifant  ,  il  en  faut  un  où  il  y  ait 
du  fer  5  &  quelque  gênant  qu’il  pa- 
roifle  d'abord  ,  l'on  s'accoutume  bien 
vite  à  cet  ufage  ,  &  l'on  n'en  eft  plus 
incommodé. 


§.  477.  Les  hernies  acquiérent  quel¬ 
quefois  un  volume  prodigieux,  &  une 
grande  partie  des  inteftins  pafte  dans 
tes  bourfes  fans  aucun  fymptome  de 
maladie  ;  mais  cela  entraîne  cependant 
une  incommodité  très-grande,  qui  met 
ordinairement  ceux  qui  en  font  atteints 
hors  d'état  de  travailler  3  &  quand  le 
mai  eft  aullî  conftdérable  &  en  même 
temps  invétéré,  il  y  a  ordinairement 
des  obftacles  qui  empêchent  que  les 
inteftins  ne  rentrent  tout-  à-fait  ;  alors 
l'ufage  du  bandage  eft  impoflîbie  3 
&  ces  infortunés  font  condamnés  à 
porter  toute  leur  vie  cette  incommodité 3 
qu'on  peut  un  peu  foulager  par  l'ufage 
d'un  fufpenfoire  adapté  à  la  taille  de 
la  hernie.  Cette  crainte  d'augmenta¬ 
tion  eft  une  raifon  bien  forte  pour  eu 
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arrêter  les  progrès  dès  les  commen¬ 
cements  ;  il  y  en  a  une  encore  plus 
forte  3  c'eft  que  les  hernies  font  fufcep- 
tibles  d'un  accident  qui  eft  très-fou- 
vent  mortel  ;  il  arrive  quand  la  partie 
des  inteftins  qui  eft  dans  les  bourfes 
s'enflamme  ,  qu'alors  acquérant  plus 
de  volume,  &  fe  trouvant  extrêmement 
comprimés  ,  il  furvient  des  douleurs 
aiguës ,  le  volume  étant  plus  confide- 
râble  ,  le  paflage  qui  les  avoit  laijfîe 
forcir,  ne  peut  plus  les  laifler  rentrer, 
les  vaifieaux  mêmes  étant  gênés  ,  l'in- 
flammation  augmente  d'un  moment  à 
l'autre  ,  la  communication  entre  l'efto- 
mac  &  le  fondement  eft  fouvent  entiè¬ 
rement  interceptée  ,  il  ne  pafle  rien  , 
il  furvient  des  vomiftements continuels, 
(  c'eft  l'efpece  de  mifércré  dont  j'ai 
parlé  §.  320  ,  )  le  hoquet,  le  délire, 
les  défaillances,  les  fueurs  froides,  la 
mort, 

§.  478.  Cet  accident  des  hernies 
arrive  quand  les  excréments  viennent 
à  fe  durcir  dans  la  partie  des  boyaux 
renfermée  dans  les  bourfes  ;  quand  le 
malade  s'eft  échauffé  par  le  vin  ,  les 
liqueurs ,  le  régime ,  &c.  quand  il  a 
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reçu  quelque  coup  fur  cette  partie  ,  ou 
qu'il  a  fait  quelque  chute. 

S.  479.  Le  meilleur  remede  c'elt, 
ic.  aes  qu'on  s'apperçoit  de  cet  acci¬ 
dent  ,  une  tres-forte  faignée  faite  dans 
le  lit  3  le  malade  étant  couché  fur  le 
dos  ,  la  tête  cependant  un  peu  élevée 
&  les  jambes  un  peu  fléchies,  de  façon 
que  les  genoux  foient  en  fair  ;  c'eft 
meme  f attitude  qu'ils  doivent  toujours 
conferver  ,  autant  qu'il  efi  poflïble. 
Quand  le  mal  n'eft  pas  trop  avancé, 
fouvent  la  premiere  faignée  guérit  ra¬ 
dicalement  ,  &  les  inteftins  rentrent 
des  qu'elle  eft  faite.  D'autres  fois  cela 
ne  réufîît  pas  auffi  bien  ,  &  il  faut 
alors  réitérer  la  faignée. 

a  °.  On  ordonne  un  lavement  com- 
pofé  d'une  forte  décodion  de  feuilles 
de  blettes,  d'une  pincée  de  fel  de  cui- 
fine,  &c  d’un  morceau  de  beurre  frais 
de  la  grofleur  d'un  œuf. 

3  °.  Il  faut  appliquer  fur  toute  la 
tumeur  des  linges  trempés  dans  l'eau 
glacée  ,  &  les  changer  conftamment 
tous  tes  quarts  d'heure.  Ce  remede , 
applique  d'abord  ,  a  produit  les  plus 
gi anus  effets  3.  mais  ii  le  mal  a  dure 


Des  Hernies .  $77 

Violemment  plus  de  dix  ou  douze  heu¬ 
res,  il  eft  fouvent  trop  tard  ,  &  alors 
il  convient  mieux  d'appliquer  des  fla¬ 
nelles  trempées  dans  une  décoéhon 
tiede  de  fleurs  de  mauve  &  de  fureau  9 
&  les  changer  louvent.  L'on  a  cepen¬ 
dant  vu  l'eau  à  la  glace ,  ou  la  glace 
même  ,  réuffir  encore  le  t  roi  lie  me 
jour,  (i) 

4°.  Quand  ces  fecours  ne  font  pas 
fuffifants  ,  il  faut  ellayer  les  lavements 
de  fumée  de  tabac ,  qui  ont  iouvent 
dégagé  des  hernies  qui  réfiftoient  à 
tout. 

$Q.  Enfin  ,  fi  ces  remedes  ne  réufif- 
fent  pas  ,  il  faut  fe  déterminer  à  faire 
l'opération  ,  fans  perdre  un  feul  mo¬ 
ment  ;  car  ce  mal  tue  quelquefois  au 
bout  de  deux  jours:  mais  pour  cela  il 
faut  avoir  un  très-bon  Chirurgien.  Le 
fuccès  avec  lequel  je  l'ai  fait  faire, 

(  i  )  Inapplication  de  la  glace  pilée  entre  deux  linges 
fur  les  henres  ,  dans  !es  premieres  heures  de  l’étran¬ 
glement  ,  eft  un  de  ces  remedes  admirables  qu’on  ne 
doit  pas  héliter  de  mettre  promptement  en  ufage.  Gn 
eft  fur  par  fon  moyen  ,  s’il  n’y  a  point  de  complication 
grave  ,  de  guérir  dans  peu  de  temps ,  &  presque  fans 
douleur  »  une  maladie  dont  les  fuites  peuvent  être  terri¬ 
bles.  Mais  on  doit  proportionner  la  durée  de  cette 
application  aux  forces  du  malade  j  ce  que  le  pouls  détes* 
minera  très-bien» 
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dans  un  cas  prefque  défefpéré ,  depuis 
la  premiere  édition  de  cet  ouvrage  ,  le 
iîxieme  jour  d'une  couche  5  m'a  con¬ 
vaincu  >  plus  encore  qu'aucune  obfer- 
vation  précédente  ,  qu'on  ne  dévoie 
jamais  fe  difpenfer  de  la  tenter  ,  quand 
les  autres  remedes  font  infuffifants , 
elle  ne  peut  pas  même  hâter  la  mort  * 
d'ailleurs  inévitable ,  mais  elle  la  rend 
plus  douce  5  fi  elle  ne  fauve  pas.  Quand 
on  la  fait  comme  M,  Levade  la  fit 
dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler  5  les 
douleurs  font  très-tolérables  &  courtes. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  façon  de 
la  faire  5  parce  que  je  ne  pourrois  pas 
m'étendre  allez  pour  inftruire  un  Chi¬ 
rurgien  qui  l'ignoreroit  5  ôc  qu'au 
Chirurgien  éclairé  fait  tout  ce  que  je 
pourrois  lui  dire. 

L'on  a  vu  ici  une  femme  *  morte 
depuis  quelques  années  3  qui  entrepre¬ 
nait  effrontément  cette  opération  ,  6c 
tuoit  les  malades  ,  après  les  tourments 
les  plus  cruels  ,  &  l'amputation  du 
tefticule  3  que  font  toujours  les  Char¬ 
latans  &  les  Chirurgiens  ignorants  * 
mais  qu'un  Chirurgien  entendu  ne  fait 
jamais  dans  ce  cas»  Il  court  même  fou- 
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vent  dans  le  pays  des  fcélérats  qui  font 
cette  opération  fans  aucune  néceffité  3 
&  taillent  impitoyablement  une  multi¬ 
tude  d'enfants  que  la  nature  feule  on 
aidée  d'un  fimple  bandage  3  auroit 
guéris  radicalement  >  au  lieu  qu'ils  en 
tuent  un  grand  nombre  3  &  privent  de 
la  virilité  ceux  qui  furvivent  à  leur 
brigandage.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils 
fuflent  févérement  châtiés  5  &c  l’on  ne 
peut  trop  inculquer  au  peuple  que 
cette  opération  ,  telle  que  les  bons 
Chirurgiens  la  font  ,  n'eft  nécefiaire 
que  dans  les  cas  que  j'ai  indiqués  3 
&  que  l'amputation  du  tefticule  ne  l'eft 
jamais* 

Dès  Furoncles  ou  Clous »  • 

§.  480.  Tout  le  monde  connoît  Its 
furoncles  ou  clous  ?  qui  font  quelque¬ 
fois  fouffrir  beaucoup  3  s'ils  font  gros<> 
fort  enflammés  3  ou  fitués  de  façon  à 
gêner  les  mouvements  ou  les  polirions* 
Quand  l'inflammation  eft  très-confî- 
dérable  3  qu'il  y  en  a  plufieurs  à  la 
fois  >  qu'ils  empêchent  de  dormir  *  il 
"  convient  de:  fe  mettre  à  un  régime 
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rafraîchiflant  5  de  prendre  quelques  la¬ 
vements 3  &  de  boire  beaucoup  detifane 
N  °.  2.  Quelquefois  même  une  faignée 
eft  néceflaire. 

Si  1J  ’inflammation  eft  très-forte ,  on 
applique  fur  le  mal  un  cataplafme  de 
mie  de  pain  6c  de  lait  3  ou  d'ofeille  un 
peu  bouillie  &  pilée.  Si  elle  eft  moins 
forte  y  bon  fe  fert  de  l'emplâtre  de 
mucilage  ou  diachilon  Jimplc  ,  étendu 
fur  de  la  peau.  Le  diachilon  gommé  eft 
plus  aétif 3  mais  il  augmente  fi  fort  les 
douleurs  chez  quelques  perfonnes, 
qu’elles  ne  peuvent  pas  le  foutenir. 

Les  furoncles  qui  reviennent  fou- 
vent  5  indiquent  quelque  vice  dans  le 
tempérament  ?  &  fouvent  un  vice 
aflez  confidérable  3  &  dont  les  fuites, 
pourroient  être  à  craindre;  ainfi  il  faut 
chercher  à  en  connoître  la  caufe  5  & 
à  la  détruire  ;  mais  c'eft  un  détail  que 
Je  ne  puis  pas  donner  ici. 

§,  481.  Le  clou  fe  termine  ordi¬ 
nairement  par  fuppuration  ,  mais  une 
fuppuration  d'une  elpece  finguliere*  Il 
s'ouvre  d'abord  dans  fan  fommet,  & 
il  en  fort  quelques  gouttes  d'un  pus 
tel  que  celui  de  tous  les  abcès  a  6c 

alors 
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alors  on  découvre  ce  qu'on  appelle  le 
germe  ou  le  bourbillon  ;  c'eft  une  ma¬ 
tière  purulente  Ci  épaifle  &  fî  ferme 
qu'elle  a  l'apparence  d'un  corps  folide, 
&  qu'on  peut  la  tirer  en  entier  fous 
la  forme  d'un  petit  cylindre,  comme 
de  la  moelle  de  fureau,  de  la  longueur 
de  quelques  lignes,  quelquefois  meme 
d'un  pouce  &  au  delà.  fortie  de  ce 
bourbillon  eft  iuivie  ordinairement  de 
celle  d'une  certaine  quantité  de  pus 
liquide ,  épanché  au  fond  de  la  tumeur. 
Dès  que  cette  évacuation  eft  faite ,  les 
douleurs  ceflent  entièrement  ,  &  la 
groiTeur  difparoît  au  bout  de  peu 
de  jours ,  en  continuant  le  diachilon 
/impie 5  ou  l'onguent  N9.  66. 

Des  Panaris . 

§,  482,  Le  danger  des  panaris  eft: 
beaucoup  plus  grand  qu’on  ne  le  croit 
ordinairement.  C'eft  une  inflammation 
à  l'extrémité  d'un  doigt ,  qui  eft  fou- 
vent  l'effet  d'un  peu  d'humeur  extra- 
vafée  dans  cette  partie  ,  foit  par  une 
meurtriffure  ,  foit  par  une  piquurej 
d'autres  fois  il  paroît  qu'il  n'a  aucune 
Tome  IL  B  b 
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caufe  extérieure,  &  qu'il  efl  l'effet  d'un 
vice  intérieur. 

L'on  en  diftingue  plufteurs  efpeces, 
fuivant  l'endroit  dans  lequel  l'inflam¬ 
mation  commence  ;  mais  la  nature  du 
mal  eft  toujours  la  même,  &c  demande 
des  remedes  de  même  elpece  ;  ainfî  les 
perfonnes  qui  ne  font  ni  Médecins 
ni  Chirurgiens  ,  peuvent  fe  palier  de 
!a  connoillance  de  ces  divifions ,  qui, 
quoiqu'elles  varient  le  danger  &  l'opé¬ 
ration  du  Chirurgien  ,  n'influent  point 
fur  le  traitement,  dont  l'aéfcivité  doit 
êtrerégléeparlaviolencedesfymptomes. 

§.  483.  Le  mal  commence  par  une 
douleur  fourde  ,  avec  un  léger  bat¬ 
tement ,  fans  enflure  ,  fans  rougeur, 
fans  chaleur  ;  mais  bientôt  la  douleur  , 
la  chaleur  ,  le  battement  deviennent 
infupportables.  La  partie  devient  ex¬ 
trêmement  grofle  &  rouge -,  les  doigts 
voifins  ,  toute  la  main  enflent.  On 
obferve  dans  quelques  cas  une  fufée 
enflée  &  rouge ,  qui  commençant  à  la 
partie  malade  ,  fe  continue  prefque 
jufqu'au  coude  ;  &  il  n'eft  pas  rare 
que  les  malades  fe  plaignent  d'une 
douleur  très*  vive  fous  l'épaule ,  quelque-* 
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fois  même  tout  le  bras  eft  ex ceffi Ye¬ 
men  t  enflé  &  enflammé.  Les  malades 
11e  dorment  point  ,  &  la  fievre  avec 
les  accidents  ne  tarde  pas  à  paroître. 
Si  le  mai  eft  très-grave  ,  le  délire  & 
les  convulfions  furviennent. 

L'inflammation  du  doigt  fe  termine , 
-ou  par  la  fuppuration  ,  ou  par  la  gan¬ 
grene.  Quand  ce  dernier  accident  arrive, 
le  malade  eft  dans  un  danger  très-prefi* 
fant,  s'il  n'eft  promptement  fecouru, 
&  il  a  fallu  plus  d'une  fois  couper  le 
bras  pour  fauver  la  vie.  Quand  la 
fuppuration  fe  fait,  fi  elle  eft  très- 
profonde  ,  âcre  ,  ou  fl  les  fecours  du 
Chirurgien  arrivent  trop  tard  ,  la 
derniere  phalange  du  doigt  eft  ordi¬ 
nairement  cariée  ,  &  on  la  perd.  Quel¬ 
que  léger  qu'ait  été  le  mal ,  il  eft  rare 
que  l'ongle  ne  périfte  pas. 

§.  484.  Le  traitement  intérieur  des 
panaris  ,  eft  le  même  que  celui  des 
autres  maladies  inflammatoires.  Il  faut 
fe  mettre  au  régime  ,  plus  ou  moins 
exactement,  à  proportion  du  degré  de 
la  fievre ,  &  fl  elle  eft  très-forte  &  l'in¬ 
flammation  confidérable  ,  faire  une 
ou  plufieurs  faignées. 

B  b  ij 
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Le  traitement  extérieur  confifte  à 
diminuer  l'inflammation  3  à  amollir  la 
peau  5  &  à  donner  iflue  au  pus  dès 
qu'il  eft  formé. 

Pour  cela  ,  i°.  L'on  trempe  long¬ 
temps  le  doigt  ^  dès  le  commencement 
du  mal  3  dans  l'eau  un  peu  plus  que 
tiede;  on  reçoit  auffi  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante  ;  &  en  faifant  cela  prefque 
continuellement  pendant  le  premier 
jour  3  on  efl  i  ou  vent  parvenu  à  diffiper 
entièrement  le  mal.  Maismalheureufe- 
ment  on  croit  que  ces  petits  commen¬ 
cements  n'auront  point  de  fuites  5  & 
l'on  fe  néglige  jufqu'à  ce  que  le  mal 
ait  fait  de  grands  progrès  ;  alors  il  faut 
néceflairement  qu'il  iuppure. 

2 °*  On  hâte  cette  fuppuration  5  en 
enveloppant  continuellement  le  doigt 
avec  une  décoéHon  de  fleurs  de  mauves 
cuites  dans  du  lait  3  ou  un  cataplafme 
de  mie  de  pain  &  de  lait.  On  peut  le 
rendre  plus  aélif  >  en  y  ajoutant  quel¬ 
ques  oignons  de  lis  5  ou  un  peu  de 
miel  ;  mais  il  ne  faut  le  faire  que  quand 
l'inflammation  diminue  3  5c  que  la  fup- 
puration  commence  ;  avant  ce  temps-là 
Cous  les  remedes  âcres  font  trè$-dan« 
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gereuXi  L'on  emploie  aufîî  à  cette 
époque  le  levain  qui  hâte  puifiamment 
la  fuppuration.Le  cataplafme  d'ofeiile3 
§.  480  ,  eft  très-efficace. 

§•  485.  L'évacuation  prompte  du 
pus  eft  très-importante  3  mais  c'eft  l'af¬ 
faire  du  Chirurgien  3  parce  qu'il  ne 
convient  point  d'attendre  que  l'ouver¬ 
ture  fe  faffe  naturellement  3  d'autant 
plus  que  la  peau  étant  quelquefois 
extrêmement  dure  3  le  pus  fe  répandroit 
dans  l'intérieur  des  chairs  3  avant  qu'elle 
fe  perçât.  Ainfi  5  dès  qu'on  foupçonne 
que  le  pus  eft  formé  5  il  faut  voir  un 
Chirurgien  3  qui  décide  du  moment  où 
il  convient  de  faire  l'ouverture  3  qu'il 
vaut  beaucoup  mieux  faire  un  peu  trop 
tôt  qu'un  peu  trop  tard  3  &  un  peu 
trop  profonde  que  pas  allez. 

Quand  l'ouverture  eft  laite  3  on  panfe 
avec  l'emplâtre  N°.  66  3  étendu  fur 
une  toile  5  ou  avec  le  fparadrap  3  & 
l'on  change  tous  les  jours. 

§.  486.  Quand  le  panaris  eft  occa- 
fîonné  par  une  humeur  extravafée  dans 
le  voifinage  de  l'ongle  3  un  Chirurgien 
adroit  en  arrête  très-promptement  les 
progrès  3  &  guérit  radicalement  par 

B  b  iij 
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une  incifton  qui  donne  iftue  à  cette 
liqueur.  Mais  quoique  cette  opération 
ne  Toit  pas  difficile  ,  tons  les  Chirur¬ 
giens  ne  favent  pas  l'exécuter  ,  plufieurs 
même  n'ent  ont  point  d'idée. 

§•  4^7*  Quelquefois  il  fe  forme  des 
chairs  fongueufes  ou  baveufes  ,  qu'on 
deileche  en  les  poudrant  avec  un  peu 
de  minium  ou  d'alun  brûlé. 

§.  488.  Quand  il  y  a  carie  ,  il  faut 
néceflairement  avoir  un  Chirurgien  , 
aulli  bien  que  quand  il  y  a  grangrene  ; 
ainfi  je  ne  parlerai  point  de  ces  deux 
cas.  J'avertis  feulement  qu’il  y  a  trois 
remedes  eftentiels  contre  la  gangrene  \ 
le  kina  N  °.  14,  dont  on  donne  une 
dragme  toutes  les  deux  heures  ;  les 
fcanfications  fur  toute  la  partie  gan¬ 
grenée  3  &  les  fomentations  avec  la 
décoéhon  de  kma,  à  laquelle  on  ajoute 
l'efprit  de  foufre.  Il  eft  vrai  que  ce 
remede  eft  cher  ,  mais  on  peut  y  fup- 
pléer  par  une  décoélion  d'autres  herbes 
amer  es  ,  &  l'efprit  de  fel.  J'ajoute  en¬ 
core  qu'il  convient  dans  la  plupart  des 
cas  de  membres  gangrenés,  de  ne  faire 
1  amputation  que  quand  la  gangrene 
s'arrête  d  elle-même  $  ce  qu'on  connoîc 
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par  un  cercle  très-fenfible  &  très-ailé 
à  diftinguer  par  les  plus  ignorants  * 
qui  en  marque  les  bornes  *  &  fait  la 
ieparation  entre  le  vif  &  le  mort. 

Des  Echardes  ou  Corps  pointus  qui 
entrent  dans  La  peau . 

§.  489.  Il  arrive  très  -  fréquemment 
qu'il  entre  dans  la  peau  des  mains*  des 
pieds  ou  des  jambes  *  quelques  petits 
corps  pointus *  comme  des  épines  *  pro¬ 
prement  dites,  des  épines  de  rofes*  de 
chardons*  de  châtaignes  *  des  efquilies 
de  bois ,  d'os ,  &c. 

Si  l'on  retire  ces  corps  dans  le  mo¬ 
ment  tous  entiers*  ordinairement  l'ac¬ 
cident  n'eft  d'aucune  conféquence;  & 
pour  en  prévenir  plus  finement  les 
fuites  *  on  peut  appliquer  fur  la  partie 
pendant  quelques  heures  *  des  corn- 
prefles -trempées  dans  l'eau  tiede  *  ou 
tenir  la  partie  dans  un  bain  tiede.  Mais 
fi  le  corps  ne  peut  pas  être  retiré ,  ou 
s'il  ne  l'eft  qu'en  partie  *  il  occafionne 
une  inflammation  *  qui  augmentant 
parvient  bientôt  à  produire  les  mêmes 
accidents  qu'un  panaris  j  ou  fi  c'eft  à  la 
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jambe  ,  elle  s’enflamme  ,  &  il  s’y  forme 
des  abcès  très-confidérabies. 

§•  4 9°'  four  éviter  ces  accidents  , 
ii  l'auc  fur  le  champ,  fl  le  corps  étran¬ 
ger  eft  encore  proche  de  la  fuperficie , 
&  fl  l’on  a  un  Chirurgien  adroit ,  faire 
une  pence  mcifion  qui  lui  donne  ilTue  ; 
niais  ce  fecours  devient  inutile  5  &c 
même  dangereux  3  fi  l'inflammation  eft 
déjà  formée. 

Quand  l'incifion  n'a  pas  lieu  3  il 
faut  appliquer  fur  la  partie  3  après  un 
bain  cie  vapeurs  3  ou  des  cataplafmes 
tres-émollients  avec  la  mie  de  pain  3  le 
î ait  &  l'huile  5  ou  feulement  quelque 
graille  très-émolliente  j  on  emploie  or¬ 
dinairement  celle  de  lievre  ?  qui  eft 
effeéfcivemenr  très- propre  à  aflouplir  la 
peau  3  à  en  diminuer  la  réfiftance  3  & 
a  laifler  reflortir  le  corps  ;  mais  il  n'y 
a  que  le  préjugé  le  plus  gr oilier  qui 
puifie  faire  croire  que  cette  graille  attire 
le  corps  par  une  vertu  fympathique  3 
&  il  n'y  a  de  fympathie  bien  demon- 
tree  dans  la  nature  qu'entre  les  têtes 
mal-faites  &  les  opinions  extravagantes. 

Il  eft  important  de  tenir  la  partie  ma¬ 
lade  dans  une  très-grande  tranquillité* 
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Sil  "on  n'a  pas  pu  prévenir  la  fuppu- 
ration  3  il  faut  ouvrir  l'abcès  dès  qurti 
elt  poffible  j  j'ai  vu  des  maux  très-fâ¬ 
cheux  pour  avoir  attendu  trop  tard. 

§  491.  Quelquefois  l'écharde  ,  après 
avoir  traverfé  très  -  douîoureufement 
la  peau  3  pénétré  d'abord  dans  la 
graille  ,  la  douleur  celle  ,  le  malade 
croit  n'avoir  été  que  piqué  ,  &  ne 
foupçonne  pas  qu'elle  foil  reliée  ,  mais 
au  bout  de  quelques  jours  3  &  même 
de  quelques  femaines  3  il  furvient  de 
nouvelles  douleurs ,  une  inflammation  5 
un  abcès 5  qu'il  faut  traiter  par  les  émol¬ 
lients  &  l'ouverture. 

On  a  vu  perdre  la  main  pour  avoir 
d'abord  négligé  ?  enfuite  mal  foigné 
une  pointe  d'épine  entrée  dans  un  doigt» 

Des  Verrues. 

§.  49 z.  quelquefois  les  verrues  font 
la  fuite  d'un  vice  particulier  de  la  made 
du  fang  5  &  il  en  naît  des  quantités 
étonnantes  ;  cela  arrive  à  quelques  en¬ 
fants,  depuis  quatre  juiqu’à  dix  ans, 
qui  prennent  trop  de  laitage  ;  ils  gué- 
rident  par  le  changement  de  régime 
&  les  pilules  N9,  18* 
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Plus  fouvent  elles  font  un  vice  acci¬ 
dentel  de  la  peau  ,  qui  dépend  de  quel¬ 
ques  caufes  extérieures. 

Dans  le  dernier  cas  ,  fi  elles  incom¬ 
modent  par  leur  gr odeur  ,  par  leur 
fituation  ,  par  leur  durée  ,  on  peut  les 
détruire  ,  1  En  les  liant  avec  une 
foie  ou  un  fil  ciré.  2. °.  En  les  coupant 
avec  des  cifeaux  ou  un  biftouri  ,  &  en 
couvrant  la  plaie  avec  un  peu  de  dia- 
chilon  gommé  ,  qui  occafionne  une 
petite  fuppuration  deftinée  à  détruire 
la  racine  de  la  verrue.  3  °.  En  les  def- 
féchant  par  quelque  application  un 
peu  corrofive  ,  comme  le  lait  de  feuille 
de  pourpier ,  de  figuier  ,  de  chélidoine  , 
de  tithymale  j  mais,  outre  que  ces  fucs 
ne  fe  trouvent  qu'en  été,  les  perfonnes 
qui  ont  la  peau  délicate  ne  doivent  pas 
s'en  fervir  ;  ils  pourroient  leur  occa- 
fionner  une  enflure  confidérable  Sc 
douloureufe.  Un  vinaigre  fort ,  dans 
lequel  on  a  fait  diffoudre  autant  de 
fel  qu'il  eft  poflible  ,  ett  très-bon. 
Don  fait  auffi  des  emplâtres  avec  du  fel 
ammoniac  &  du  galbanum  ,  qui  pétris 
enfemble  &  appliqués  fur  les  verrues, 
ne  manquent  guere  de  les  détruire* 
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Les  corrofifs  plus  forts  ne  doivent 
être  employés  que  fous  la  direction, 
d’un  Chirurgien ,  &  il  eft  même  plus 
fage  de  ne  point  les  employer  ,  non 
plus  que  les  brûlures  artificielles  ;  j'ai 
vu  depuis  peu  de  longs  maux  de  doigts  5 
enfuite  d'une  eau  corrofive  appliquée 
par  un  Charlatan.  L'amputation  eft  un 
moyen  plus  fur  3  moins  douloureux  & 
Sfans  danger. 

Les  loupes  3  dès  qu'elles  font  un 
peu  grofles  3  &  qu'elles  durent  depuis 
quelque  temps  3  ne  guériftent  que  par 
l'amputation. 

Des  Cors * 

§.  493.  Les  cors  font  toujours 
l'effet  des  fouliers  trop  rudes  ou  trop 
étroits. 

Toute  la  guérifon  coniifte  à  les 
amollir  par  plufieurs  bains  de  pieds 
chauds  ?  à  les  couper  3  au  fortir  du  bain  3 
avec  un  canif  ou  des  cifeaux  3  fans 
attaquer  les  parties  faines  3  qui  font 
d'autant  plus  fenfibles  qu'elles  (ont 
plus  tendues  3  &  à  appliquer  deffus  une 
feuille  de  joubarbe  ou  de  lierre  grim- 
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pant  5  ou  de  pourpier  >  qu'on  peut 
tremper  dans  du  vinaigre.  On  peutauffi 
au  lieu  de  ces  feuilles  ,  fi  l'on  veut 
s'épargner  la  petite  peine  du  panfe- 
ment  journalier  ,  y  appliquer  une  em¬ 
plâtre  de diachilon  (impie,  ou  dégommé 
ammoniac  amollie  dans  le  vinaigre. 

Il  n'y  a  point  d'autre  moyen  de  pré¬ 
venir  les  retours  des  cors3  que  d'éviter 
les  caufes  qui  les  ont  produits. 


\ 
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CHAPITRE  XX  XL 


De  quelques  cas  qui  demandent  des 
fecours  prompts  ;  évanouijje- 
ments  ,  hémorragies  ,  accès  de 
convuljions  >  fuffocations  ,  fuites 
de  peur  ,  maux  produits  par 
des  vapeurs  nuifibles ,  poifons  3 
douleurs  excejfives , 


Des  Ev anouijfements » 

§.4514,  T  "Evanouiflement  a  plufieurs 
JLi  degrés  ;  ie  plus  léger  3  dans 
lequel  le  malade  fe  fent  toujours  & 
entend  ^  fans  pouvoir  cependant  parler* 
efl:  ce  qu'on  appelle  défaillance 9  acci¬ 
dent  très-fréquent  chez  les  perfonnes 
qui  ont  des  vapeurs  >  &  dans  lequel  le 
pouls  ne  change  pas  beaucoup. 

Quand  le  malade  perd  entièrement 
le  fentiment  &  la  connoilïance  >  avec 

un  afïoibliflement  très-confïdérable  du 

♦ 

pouls  s  cet  état  s'appelle  fyncope  ,  c'eft 
le  fécond  degré  de  l'évanouilîement. 

Si  la  fyncope  eft  telle  que  le  pouls 
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foie  entièrement  éteint  5  la  refpiration 
infenfible  ,  le  corps  froid ,  le  vifage  d'un 
pâle  livide  3  ce  dernier  degré  3  qui  eft 
rare  3  mais  qui  eft  la  vraie  image  de  la 
mort  3  &  qui  quelquefois  y  conduit , 
s'appelle  aj’phixie. 

Les  évanouiflements  dépendent  d'un 
grand  nombre  de  caufes  différentes  3 
dont  je  ne  puis  indiquer  que  les  prin¬ 
cipales  3  qui  font  3  1 le  trop  de  fang  ; 
iQ .  le  manque  de  fang  &  en  général  la 
foiblefle3  les  embarras  dans  l'efto- 
mac,  4°,  les  maux  de  nerfs  3  j9.  les 
pafIîons3  6°.  quelques  maladies. 

Des  EvanouiJJements  occajîonnés  par 
le  trop  de  fang . 

§.  495.  Le  trop  de  fang  eft  fouvent 
une  caufe  d'évanouiffement ,  &  f°n 
ju£e  qu'il  dépend  de  cette  caufe  quand 
il  attaque  les  perfonnes  fanguines  5 
fortes  3  robuftes  3  &  qu'il  les  attaque 
fur-tout  après  quelque  caufe  propre  à 
augmenter  tout-à-coup  le  mouvement 
du  fang;  comme  des  aliments  ou  des 
boiflons  échauffantes  3  vin,  liqueurs > 
café  ;  des  boiflons  bues  chaudes ,  comme 
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thé  3  méliile  3  &c.  un  long  féjour  au 
foleil  3  ou  dans  un  endroit  chaud  $ 
beaucoup  d'exercice  5  une  application 
un  peu  trop  longue,  quelque  paffion,  (  1 } 

Dans  ce  cas  3  i°.  On  fait  flairer  du 
vinaigre  ;  on  en  lave  le  front  5  les  tem¬ 
pes  3  les  poignets  3  après  l'avoir  mêlé 
avec  la  moitié  d'eau  tiede  ,  fi  on  le  peut. 
Les  eaux  fpiritueufes  nuifent  dans  cette 
efpece. 

20.  On  fait  avaler  deux  ou  trois  cuil¬ 
lerées  de  vinaigre  5  avec  quatre  ou  cinq 
fois  autant  d'eau. 

30.  On  ferre  très-fortement  les  jar¬ 
retières  audeflus  du  genou  3  parce  que 
par  ce  moyen  on  retient  une  plus  grande 
quantité  de  fang  dans  les  jambes  3  &  le 
cœur  en  eft  moins  furchargé. 

O 

4°.  Si  la  défaillance  eft  opiniâtre  3 
c'eft  -  à  -  dire  3  dure  plus  d'un  quart 
d'heure  3  ou  s'il  y  a  fyncopc  9  il  faut 
faire  une  faignée  au  bras  3  qui  ranime 
très-promptement. 

j °.  Après  la  faignée  on  fait  très-bien 

(  i  )  Les  évanouiffements  qui  font  produits  par  la 
trop  grande  abondance  de  frng  ,  s’annoncent  toujours 
par  une  rougeur  vive  ,  &  un  gonflement  du  vifage. 
Ils  font  cra*ndre  une  apoplexie  fanguine  qu’on  doit 
prévenir,  auffi  tôt  que  la  caiie  eft  reconnue,  en  fai- 
gnant,  fans  différer,  le  malade  du  bras* 
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de  donner  un  lavement  ,  enfuite  on 
laiflè  le  malade  tranquille ,  en  lui  fai- 
fant  boire  de  demi-heure  en  demi-heure 
quelques  tades  de  thé  de  fureau  avec 
un  peu  de  lucre  &  de  vinaigre. 

Quand  les  évanouidements  qui  dé¬ 
pendent  de  cette  caufe,  font  fréquents, 
il  faut ,  pour  les  éviter  ,  fuivre  les  con- 
feils  que  j'indiquerai  plus  bas,§.  544, 
en  parlant  des  perfonnes  qui  font  trop 
de  fang. 

La  même  caufe  qui  produit  ces  éva- 
nouidèments ,  occafionneauüi  quelque¬ 
fois  de  violentes  palpitations  ,  dans  les 
mêmes  circondances ,  &  fouvent  même 
les  palpitations  précédent  ou  luiveht 
révanouidement. 

Des  Evanouijjemcnts  occajîonnls  par 

la  foiblefjs. 

§.  496.  Si  le  trop  de  fang,  qu’on 
peut  envifager  comme  un  excès  de 
fanté  ,  produit  des  évanouidements, 
ils  font  encore  plus  fouvent  l'effet 
d'une  caufe  contraire  ,  c’eft-à-dire  du 
manque  de  fang  ou  de  l'épuifement. 

Cette  efpece  arrive  après  de  grandes 

hémorragies  3 
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hémorragies  3  après  des  évacuations  * 
ou  promptes  &  exceffives*  comme  au 
>  bout  de  quelques  heures  d’un  cohra~ 
morbus  >  §.  3zi;  ou  plus  lentes*  mais 
longues  ,  comme  après  une  diarrhée 
invétérée  3  des  Tueurs  exceffives  3  un  flux 
d'urine  5  des  excès  de  nature  à  épuifer* 
des  veilles  opiniâtres  5  un  long  dégoût* 
qui  en  privant  des  aliments  néceflâires 
produit  le  même  effet  que  des  évacua¬ 
tions  exceffives. 

L'on  doit  travailler  à  détruire  ces 
caufes  d'évanouiffements  par  les  renie- 
des  qui  conviennent  à  chacune  ;  ce 
détail  feroit  déplacé  ici  3  mais  les  le¬ 
çon  r  s  qui  conviennent  dans  le  temps 
de  1  'évanouiflement  3  font  à  peu  près 
les  mêmes  pour  tous  les  cas  de  cette 
claffe3  excepté  pour  celui  qui  fuit  les 
hémorragies 5  dont  je  parlerai  plus  bas  * 
&  l'on  doit,  i°.  étendre  les  malades 
fur  un  lit  3  où  on  les  couvre  5  &  on 
leur  frotte  avec  de  la  flanelle  chaude 
les  jambes  3  les  cuiffes*  les  bras3  tout 
le  corps  3  fur  lequel  on  a  foin  de  ne 
laifler  aucune  ligature» 

On  leur  fait  flairer  des  chofes 
très-lpiritueufes*  comme  l'eau  des  Car- 
Tome  //*  Ce 
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mes  5  celle  de  la  Reine  d'Hongrie  3  le 
fel  d'Angleterre  3  l'efprit  de  Tel  ammo¬ 
niac  3  des  herbes  fortes  5  telles  que  la 
rue  3  la  fauge3  le  romarin  3  la  menthe , 
l'abfinthe*  &c. 

3°.  On  leur  met  dans  la  bouche  Sc 
on  tâche  de  leur  faire  avaler  quelques 
gouttes  d'eau  des  Carmes  ou  d'eau-de™ 
vie  3  ou  de  quelque  autre  liqueur  bu¬ 
vable  mêlée  à  un  peu  d'eau  5  pendant 
qu'on  prépare  du  vin  échauffé  avec  du 
lucre  &  de  la  canelle,  ce  qui  fait  le 
meilleur  des  cordiaux. 

4°.  On  leur  applique  fur  le  creux 
de  l'eftomac  un  morceau  de  flanelle 
ou  d'autre  étoffe  de  laine  3  trempé  da.ns 
du  vin  échau ffé  avec  quelque  herbe  forte3 
ou  même  dans  de  l'eau-de~vie  chaude, 

5°.  Si  le  mal  paroît  durer  3  il  faut 
les  mettre  dans  un  lit  bien  chaud  3 
paifumé  avec  un  peu  de  fucre  &  de 
canelle  3  &  continuer  les  fri&ions  de 
tout  le  corps  avec  des  flanelles  chaudes, 

6°.  Dès  qu'ils  peuvent  avaler  3  on 
leur  donne  du  bouillon  avec  un  jaune 
d'œuf  3  ou  un  peu  de  pain  3  ou  de  bif- 
cuit  trempé  dans  le  vin  avec  le  fucre 
&  la  canelle. 
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70.  Enfin  3  pendant  qu'on  prend  des 
précautions  pour  agir  lur  la  caufe,  ou 
continue  pendant  quelques  jours  à 
prévenir  de  nouveaux  retours  3  en  leur 
donnant  fouvent  ,  &  peu  à  la  fois  * 
d'une  nourriture  légère  ?  mais  cepen¬ 
dant  fortifiante  5  comme  des  panades  au 
bouillon  y  des  œufs  à  la  coque  très- 
frais  &  très-peu  cuits  3  des  rôties  au 
lucre  ?  du  chocolat  3  des  foupes  avec 
le  meilleur  bouillon  3  des  gelées  y  du 
lait,  &c. 

§.  497.  Les  évanouiflements  qui 
font  une  fuite  de  la  faignée  ou  de  quel¬ 
que  purgatif  trop  fort  3  appartiennent  à 
cette  dalle. 

Ceux  qui  furviennent  après  la  fai- 
gnée  3  font  ordinairement  très-palïa- 
gers  3  &  Unifient  dès  qu'on  a  étendu  le 
malade  fur  un  lit  3  &  les  perfonnes  qui 
y  font  fujettes  ,  les  préviennent  en  le 
faifant  faigner  couchées,  s'il  eft  un  peu 
fort  3  du  vinaigre  fenti  &  avalé  avec 
un  peu  d'eau  y  remédie  très-bien. 

On  trouvera  §.  552  ,  les  moyens  de 
remédier  aux  accidents  qui  font  une 
fuite  des  émétiques  ou  des  purgatifs 
trop  forts. 


Ce  ij 
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Des  EvanouiJJements  occajïonnés  pat. 
les  embarras  d'ejlomac. 

§.  498.  L'on  a  déjà  vu  §.  308 
que  les  indigeftions  occaiionnoient  des 
évanouiflements  ,  &  lî  forts  même  qu'ils 
exigeoient  des  fecours  très-aétifs  ,  tels 
qu'un  émétique.  Quelquefois  l'mdi- 
geftion  eft  moins  l'effet  de  la  quantité 
des  aliments  que  de  leur  qualité  ou  de 
leur  corruption  ;  ainfi  il  y  a  quelques 
perfonnes  que  des  œufs^  du  poifîon5 
des  écreviffes  ,  des  aliments  gras  jettent 
dans  un  mal-aiie  &  une  angoifle  très- 
fou  vent  accompagnés  d'évanouifie- 
ments.  On  juge  que  l'évanouiflement 
dépend  de  cette  caufe  quand  elle  à 
précédé,  &  qu'il  ne  peut  dépendre  ni 
de  celles  dont  j'ai  parlé  ,  ni  de  celles 
dont  je  parierai. 

L'on  doit  dans  ces  cas  ranimer  le 
malade,  comme  dans  les  efpeces  pré¬ 
cédentes  ,  en  leur  failant  fentir  quelque 
odeur  forte  >  quelle  qu'elle  foit  j  mais 
l'eflentiel  c'eft  de  leur  faire  avaler  beau¬ 
coup  de  quelque  boiffon  tiede  qui  noie 
ces  matières  ,  en  émouife  l'âcreté ,  &C 
en  procure  1  evacuation  par  le  vomifîc- 
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ment,  ou  les  entraîne  dans  les  boyaux. 
Une  légère  infufion  de  camomilles  3 
de  thé  ,  de  fauge,  de  tureau,  de  char¬ 
don  bénit  opèrent  à  peu  près  avec  la 
même  efficacité  ;  le  chardon  bénit  & 
les  camomilles  opèrent  cependant  plus 
fûrement  le  vomiiTement.  L'eau  tiede 
feule  eft  très- bonne. 

L'évanouifiement  finit  ou  au  moins 
diminue,  beaucoup  dès  qu'on  a  com¬ 
mencé  à  vomir.  Il  arrive  même  fou-  * 
vent  que  la  nature  excite  pendant  l'éva- 
nouiflement  des  naufées  qui  raniment 
le  malade  un  moment,  mais  qui  étant 
infuffifantes  pour  le  faire  vomir  ,  le 
îailfent  bientôt  retomber  dans  un  anéan- 
tifiement  qui  dure  fouvent  aifez  long¬ 
temps  ,  &  qui  laifie  des  maux  de  cœur, 
des  vertiges,  un  mal-aife  [qu'on  n'é¬ 
prouve  point  dans  les  premieres  efpeces, 
Lorfque  l'accès  a  fini,  il  faut  fe  met¬ 
tre  pendant  quelques  jours  à  une  diete 
très-légere,  &  prendre  en  même  temps, 
le  matin  à  jeun  ,  une  prife  de  la  poudre 
Np.  38,  qui  débarrafle  l'eftomac  de 
ce  qui  peut  y  être  refté  de  nuifible, 
&  en  rétablit  les  forces, 

§.  4 r)> 11  y  a  une  autre  efpece  d'éva- 
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nouiflèment  qui  a  auffi  fa  caufe  dans 
i'eftomac,  mais  qui  eft  cependant  très- 
différente  de  celle-ci ,  Si  qui  demande 
des  fecours  très-différents ,  c'eft  celle 
qui  eft  produite  par  une  grande  fenft- 
bilité  de  cet  organe  ,  &  une  foibleffe 
générale. 

Les  perfonnes  fujettes  à  ce  mal  font 
des  perfonnes  valétudinaires ,  foibles , 
que  peu  de  chofe  éprouve  ,  &  dont 
I'eftomac  eft  en  même  temps  foible  & 
très  -  fenfible.  La  quantité  d'aliments 
qui  leur  eft  néceffaire,  quelque  petite 
qu'elle  foit  ,  les  éprouve  ;  elles  ont 
prefque  toujours  un  peu  de  mal-aife 
après  le  repas,  s’il  arrive  qu’elles  man¬ 
gent  un  peu  plus,  ou  qu'elles  mangent 
quelque  aliment  un  peu  moins  facile 
à  digérer,  qu'elles  aient  quelque  émo¬ 
tion  après  le  repas ,  que  la  faifon  foit 
défavorable-,  fou  vent  même,  fans  que 
l'on  puiffe  en  affigner  aucune  caufe 
fenfibie,  le  mal-aife  fe  change  en  éva- 
nouiffement. 

Ces  malades  n’ont  prefque  befoin , 
dans  ce  moment ,  que  d’un  grand  re¬ 
pos  ,  &  il  fuffiroit  de  les  étendre  fur 
un  lit  5  mais  comme  on  fe  rélout  diffi- 


Des  Evanouissements,  éo$ 

cilement  à  être  tranquilles  fpe&ateurs 
d'un  évanouiftement  ,  on  peut  leur 
faire  fentir  quelque  eau  Ipiritueufe , 
en  laver  les  tempes  &  les  poignets ,  ôc 
en  même  temps  leur  faire  avaler  uti 
peu  de  vin.  Les  friéfcions  font  aufli 
utiles. 

Cette  efpece  d'évanouiflement  eft 
plus  fouvent  fui  vie  d'un  peu  de  fièvre 
que  les  autres  efpeces. 

Des  Evanouijfemcnts  qui  dépendent  des 
maux  de  nerfs. 

§,  500.  Cette  efpece  d'évanouifte- 
ment  eft  prefqu'entiérement  inconnue 
aux  perfonnes  auxquelles  cet  ouvrage 
eft  principalement  deftiné  ;  mais  comme 
il  y  a  des  perfonnes  de  la  ville  qui 
paflènt  une  partie  de  leur  vie  à  la  cam¬ 
pagne  ,  &  des  perfonnes  à  la  campagne 
qui  ont  le  malheur  d'avoir  les  maux 
de  la  ville ,  j'ai  cru  devoir  en  dire  un 
mot. 

Je  n'entends  ici ,  par  maux  de  nerfs , 
que  ceux  qui  dépendent  de  ce  vice 
dans  les  nerfs ,  qui  fait  qu'ils  excitent 
dans  le  corps  >  ou  des  mouvements 
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irréguliers  jC’eft-à-dire, des  mouvements 
fans  caufe  extérieure  ,  au  moins  fen- 
fxble  5  &  fans  un  aéfce  de  la  volonté  3 
ou  des  mouvements  beaucoup  plus 
confidérabies  qu'ils  ne  devroient  l'être  3 
s'ils  étoient  proportionnés  à  la  force  de 
l'imprefïion  extérieure,  C'eft  précifé- 
ment  cet  état  qu'on  appelle  vapeurs  9 
chez  le  peuple  La  mere  ;  &  comme  il 
n'y  a  aucun  organe  qui  n'ait  fes  nerfs  3 
aucune  ou  prefque  aucune  fonéfcion  fur 
laquelle  les  nerfs  n'influent  5  l'on  com¬ 
prend  aifément  3  que  les  vapeurs  étant 
cet  état  qui  réfuite  de  ce  que  les  nerfs 
ont  de  faux  mouvements  3  fans  caufe 
évidente  5  &  toutes  les  fonctions  du 
v  corps  dépendant  en  partie  des  nerfs  3 
il  n'y  a  aucun  fymptome  de  maladies 
que  les  vapeurs  ne  puiflent  produire  3 
&  que  ces  fymptome  s  5  par-là  même  y 
doivent  varier  infiniment  3  fuivant  les 
branches  des  nerfs  qui  fe  dérangent  ; 
l'on  comprend  aulïî,  pourquoi  les  va¬ 
peurs  d'une  perfonne  ne  reflemblent 
fouvent  point  à  celles  d'une  autre  > 
pourquoi  les  vapeurs  d'un  jour  ne 
reflemblent  point  chez  la  même  per¬ 
fonne  à  celle  du  lendemain  ;  I  on 

comprend 
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comprend  encore  que  les  vapeurs  font 
un  mal  très- réel  ,  &  que  cette  bizar¬ 
rerie  3  dans  les  fymptomes  3  qui  étant 
incompréhenfible  pour  tous  ceux  qui 
ne  (ont  pas  verfés  dans  la  connoiftance 
de  l'économie  animale  5  a  fait  qu'ils 
les  ont  regardées  comme  l'effet  d'une 
imagination  dépravée ,  plutôt  que  com¬ 
me  une  maladie  réelle  ;  Ton  comprend  y 
dis-je  3  que  cette  bizarrerie  eft  un  effet 
néceftaire  de  la  caufe  des  vapeurs  5  & 
que  l'on  n'eft  pas  plus  maître  de  ne 
pas  avoir  des  vapeurs  5  que  de  ne  pas 
avoir  un  accès  de  fievre  3  ou  de  mal 
de  dents. 

501.  Quelques  exemples  donne¬ 
ront  une  idée  plus  nette  du  méchanifme 
des  vapeurs .  Un  émétique  fait  vomir 
principalement  par  l'irritation  qu'il 
occafîonne  aux  nerfs  de  l'eftomac  3 
irritation  qui  produit  le  fpafme  de  cet 
organe  ;  fi  par  une  fuite  de  ce  vice 
des  nerfs  3  qui  conftitue  les  vapeurs  * 
ceux  de  l'eftomac  viennent  à  agir  avec 
la  meme  violence  qu'après  un  éméti¬ 
que  3  le  malade  fera  travaillé  par  de 
violents  efforts  pour  vomir  3  tout  com¬ 
me  s'il  avoir  pris  un  émétique. 

Tome  LL  Dd 
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Si  un  faux  mouvement  dans  les  nerfs  , 
qui  fe  diftnbuent  dans  le  poumon  , 
vient  à  retîerrer  les  petites  vélicules  qui 
doivent  admettre  fair  frais  à  chaque 
infpiration  ,  le  malade  fe  fendra  fuftb- 
qué ,  tout  comme  fi  ce  refferrement  étoit 
occahonné  par  quelque  vapeur  nuifible. 

Si  les  nerfs ,  qui  fe  diftnbuent  à  la 
peau  ,  viennent  par  une  fuite  de  ces 
mouvements  irréguliers  à  fe  reflèrrer  , 
comme  ils  pourroient  le  faire  par  le 
froid  ,  ou  par  quelque  application ,  la 
tranfpiration  s’arrêtera  ,  les  humeurs 
qui  dévoient  s’évacuer  par  cette  voie , 
fe  rejetteront  ou  fur  les  reins,  &  l’on 
rendra  beaucoup  d’urine  claire ,  acci¬ 
dent  très- fréquent  chez  les  perfonnes 
à  vapeur  ;  ou  iur  les  boyaux,  &  i  on 
aura  une  diarrhée  aqueufe  ,  iouvent 
très-rebelle. 

§.  501.  Parmi  les  différents  fymp- 
totnes  de  cette  maladie  ,  les  évanouif- 
fements  ne  font  pas  un  des  plus  rares. 

Ou  efl  fùr  qu’ils  dépendent  de  cette 
caufe  ,  quand  ils  attaquent  une  per- 
fonne  fujette  à  cette  maladie  ,  &  qu’on 
ne  peut  trouver  aucune  des  autres 
caulés  -  qui  les  produifent. 
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Ces  évanouifiements  ne  font  prefque 
jamais  dangereux  ,  &  n'ont  prefque 
befoin  dJ  aucun  fecours  ;  il  faut  mettre 
le  malade  fur  un  lit  ,  lui  donner  beau¬ 
coup  d'air,  &  lui  faire  fentir  quelque 
odeur  plutôt  puante  qu'agréable;  c'cft 
dans  ces  évaiiouififements  que  la  fumée 
de  cuir,  de  plume,  de  papier,  réuflït 
iouvent  très-bien. 

§.  503.  Ils  font  fou  vent  occaftonnés 
parce  que  le  malade  a  été  un  peu  trop 
long-temps  à  jeun  ,  parce  qu'il  a  un 
peu  trop  mangé  ,  qu'il  eft  dans  une 
chambre  trop  chaude,  qu'il  a  vu  trop 
de  monde ,  qu'il  a  fenti  quelque  odeur 
trop  forte  ,  qu'il  eft  trop  ferré  ,  que 
quelques  difcours  l'ont  affeété  un  peu 
trop  vivement ,  en  un  mot  par  beau¬ 
coup  de  caufes,  prefqu'infenfiblespoiir 
des  gens  bien  portants  ,  mais  qui  opè¬ 
rent  un  effet  très- violent  fur  ces  per- 
fonnes  ,  parce  que,  comme  je  l'ai  dit, 
le  vice  de  leurs  nerfs  confiite  à  être 
affecté  beaucoup  trop  vivement  ,  la 
force  de  la  fenfatipn  n'eft  point  propor¬ 
tionnée  à  celle  de  fa  caufe  extérieure* 

Quand  on  peut  démêler  quelle  eft 
celle  de  ces  caufes  qui  a  occafionné 

D  ci  1} 
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l'évanouiflfement  ,  l'on  fent  qu'il  con¬ 
vient  d'y  remédier  en  l'éloignant  fi  elle 
fubfifte  encore. 

Comme  des  eau  Tes  aufîi  légères  peu¬ 
vent  produire  ces  évanouiflements  ,  il 
ii'eft  pas  lurprenant  qu’ils  reviennent 
fouvent.  Le  meilleur  préfervatif  eft  de 
détruire  le  vice  des  nerfs  qui  les  pro¬ 
duit  3  mais  le  long  détail  de  ce  traite¬ 
ment  fort  absolument  de  mon  plan.  Je 
me  contente  d'avertir  les  perionnes  qui 
y  font  fujettes  ,  que  tous  les  remedes 
évacuants,  baignées ,  purgatifs,  eaux 
minérales  purgatives ,  tous  les  remedes 
rafraîchifiants  &  relâchants,  lesfels,  les 
eaux  chaudes ,  les  chambres  chaudes ,  le 
long  fommeil  ,  la  vie  fédentaire  leur 
font  en  générai  très-nuifibles  ;  qu'il  ne 
leur  faut  que  des  remedes  qui  forti¬ 
fient  fans  échauffer  \  que  la  vie  active  , 
les  chambres  Se  les  lits  froids,  le  grand 
air  lur-toutle  matin,  l'exercice  fur-tout 
à  cheval ,  la  diftraétion  &  la  fobriété 
font  les  vrais  remedes  de  ce  mal.  Les 
excès,  la  vie  molle,  les  eaux  chaudes, 
&  les  chagrins  le  perpétuent  &  rendent 
abfolument  inutiles  tous  les  remedes. 
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Les  Evanouijjements  produits  par  les 

pafflons . 

§,  504.  L'on  a  quelques  exemples 
de  gens  qu'une  joie  exceilive  a  tués  lur 
le  champ;  mais  ces  cas  font  rares,  & 

4  * 

l'on  ne  demande  pas  fouvent  du  Te- 
cours  pour  les  défaillances  qu'elle  pro¬ 
cure,  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
co  1er e ,  du  chagrin  &  de  la  peur.  Je 
parlerai  dans  un  article  féparé  de  la 
peur  3  je  dois  dire  un  mot  ici  de  la 
colere  &  du  chagrin. 

§.  jo js  Une  colere  exceiïive,  un 
chagrin  violent  tuent  quelquefois  dans 
un  clin  d'œil  ;  plus  fouvent  ils  jettent 
feulement  dans  la  défaillance  ;  le  cha¬ 
grin  fur-tout  produit  cet  effet ,  &  il  eft 
très-commun  de  voir  des  perfonnes 
dans  cet  état  tomber  de  défaillances 
en  défaillances,  pendant  pluiîeurs  heu¬ 
res  ,  l'on  fent  fort  bien  que  dans  ce 
cas  il  y  a  très-peu  de  fecouis  à  donner: 
Ü  eft  utile  de  leur  faire  fentir  du 
vinaigre  ,  &  de  leur  faire  prendre  fré¬ 
quemment  quelques  tafies  d'une  boiflon 
chaude  ,  légèrement  cordiale  ,  comme 
de  la  mélifte  >  ou  de  la  limonnade  faite 

Ddij 
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avec  l’écorce  d'orange  ou  de  citron. 

Un  calmant  cordial  qui  m'a  paru 
réuffir  le  mieux  >  c'eft  une  cuillerée  à 
café  d'un  mélange  de  trois  parties  de 
liqueur  minérale  anodine  ^’Hoffman  , 
ôc  d'une  partie  de  teinture  fpiritueufe 
de  fucciUy  qu'on  fait  avaler  dans  une 
cuillerée  d'eau  5  &  l'on  boit  par  delïus 
quelques  rafles  des  boitions  que  je 
viens  d'indiquer. 

ïl  ne  faut  pas  croire  qu'on  puifle 
remédier  aux  défaillances  de  cette 
efpece  par  les  nourritures  *,  l'état  phy- 
fîque  dans  lequel  un  violent  chagrin 
met  le  corps ,  eft  de  toutes  les  diipo- 
fitions  celle  dans  laquelle  les  aliments 
peuvent  le  plus  nuire  ^  &  tant  que  la 
violence  du  failiflement  dure  3  il  ne 
faut  donner  que  quelques  cuillerées 
de'  bouillon  ou  quelques  bouchées  de 
rôde. 

§.  yod.  Quand  la  colere  a  été  portée 
à  un  point  li  violent  que  la  machine 
épuiféê  par  cet  effort  tombe  tout-à-coup 
dans  un  relâchement  excefïîf ,  il  fur- 
vient  quelquefois  une  défaillance  & 
même  une  fyncope . 

U  fuffit  de  laiflcr  le  malade  tram 
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quille  ,  &  de  lui  faire  fentir  du  _ vin¬ 
aigre^  quand  il  eft  revenu  ,  on  lus  fait 
boire  beaucoup  de  limonaüe  cnaucie , 
faite  avec  le  jus  de  citron  ,  le  inciw 
&  l'eau  ,  &  on  lui  donne  des  lave¬ 
ments  N0.  5. 

il  refte  quelquefois  dans  ce  cas  ries 
maux  de  cœur,  des  envies  de  vomir, 
une  amertume  à  la  boucne,  ces  vertiges 
qui  paroîtroient  indiquer  un  cm^uque 
mais  il  faut  bien  fe  garner  de  1  em¬ 
ployer,  il  pourroit  avoir  les  fuites  les 
plus  funeftes  ,  la  limonade  &  tes  lave¬ 
ments  difflpent  ordinairement  cet  état  ÿ 
fi  le  dégoût  &  les  maux  de  cœur  con¬ 
tinuaient  ,  on  pourroit  tout  au  plus 
ordonner  le  remede  N '°,  a  3  ,  ou  quel¬ 
ques  pnfes  du  Nd  a  4* 

Des  Evanouiffements  qui  arrivent  dans 

les  maladies . 

507.  Les  évanouifiements  qui 
furviennent  dans  dJ au. très  maladies  ,^ne 
font  jamais  d'un  augure  favorable, 
parce  ouûls  dénotent  la  foibleile  ,  & 
que  la'foibleffe  eft  un  obftacle  à  la 

guérifon. 
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Dans  les  commencements  des  mala¬ 
dies  putrides,  ils  dénotent  auffi  fouvent 
un  embarras  d'eftomac ,  ou  un  amas 
de  matières  corrompues  7  &  ils  cedent 
quand  il  eft  furvenu  quelque  évacua¬ 
tion  par  les  vomiftements  ou  par  les 
Telles. 

Dans  le  commencement  des  fièvres 
malignes  ils  annoncent  toute  la  force 
de  la  malignité  &  la  ruine  des  forces. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas  le  vinaigre 
extérieurement  &  intérieurement  eft  le 
meilleur  remede  pendant  l'accès  3  & 
enflure  beaucoup  de  jus  de  citron  & 
d'eau. 

§.  508.  Les  évanouiftements  qui 
furviennenf  dans  les  maladies  accom¬ 
pagnées  de  beaucoup  d'évacuations  , 
le  guériftent  comme  ceux  qui  dépen¬ 
dent  de  la  foiblefle,  &  il  faut  chercher 
à  modérer  les  évacuations. 

§.  j 09.  Les  perfonnes  qui  ont  un 
abcès  dans  le  corps  font  fujettes  à 
évanouir  fréquemment  ;  on  les  ranime 
avec  le  vinaigre,  mais  fouvent  un  de 
ces  évanouiftements  devient  mortel. 

§.  510.  Il  arrive  à  plufïeurs  per¬ 
fonnes  d'avoir  un  évanouiftement  plus 
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ou  moins  fort  à  la  fin  d  un  violent 
accès  de  fievre  ou  de  chaque  redou¬ 
blement  dans  les  fievres  continues  >  ce 
qui  prouve  toujours  que  la  fievre  a  ete 
très-forte  3  févaiiouifletnent  étant  1  effet 
du  relâchement  qui  iucceûe  a  une  toi  te 
tendon.  Une  ou  deux  cuillerées  d  un 
vin  blanc  léger  3  melees  a  autant  d  eau  5 
font  le  feul  lecours  necefîaire. 

§,  j  ii.  Les  perfonnes  qui  font  fuw 
jettes  à  de  fréquents  évanouifiernents, 
ne  doivent  rien  négliger  pour  en  con- 
noître  la  caufe  3  &  pour  la  détruire 
quand  ils  la  connoiflent  3  paice  que 
Lelfet  des  évanouifiements  eft  tou  joui  s 
nuifible  3  excepté  dans  quelques  fievies 
dans  lefqueües  il  paroît  décider  les 
crifes. 

Tout  évanouiflement  laide  oans  le 
mai-aife  &  dans  la  foibiefle  3  les  décré¬ 
tions  fe  fufpendent  3  les  humeurs  crou- 
piflent  3  il  fe  forme  des  engorgements , 
&  fl  le  mouvement  du  fang  s  arrête 
tout-à-fait  3  ou  fe  rallentit  confidérc- 
blement  3  il  fe  forme  dans  le  cccui  oc 
dans  les  gros  vaifleaux  3  des  polypes  5 
fouvent  incurables,  dont  les  fuites  font: 
terribles  5  &  qui  quelquefois  occafion- 


éi4  Des  Hémorragies . 

lient  des  anévrifmes  intérieurs  ,  qui 
tuent  toujours  après  de  longues  an- 
goifles. 

Les  évanouiflements  qui  attaquent 
les  vieillards  ,  fans  caufe  manifefte  , 
font  dJ  un  fâcheux  augure. 

Des  Hémorragies . 

O 

§.  ni,  Les  hémorragies  du  nez, 
qui  furviennent  dans  les  fievres  inflam¬ 
matoires  j  font  ordinairement  une  crife 
favorable ,  qu'il  faut  bien  fe  garder 
d'arrêter ,  à  moins  qu'elle  ne  devînt 
exceflîve  ,  &  ne  fît  craindre  pour  la 
vie  du  malade. 

Dans  les  fujets  bien  portants ,  comme 
elles  ne  furviennent  presque  jamais  que 
quand  il  y  a  une  furabondance  de 
fang  ,  il  ne  convient  pas  non  plus  de 
ies  arrêter  trop  tôt,  il  feroit  à  craindre 
qu'il  ne  fe  formât  des  engorgements 
fanguins  dans  quelque  partie  intérieure. 

Quelquefois  il  furvient  un  évanouif- 
fement  après  qu’il  s'eft  écoulé  une 
médiocre  quantité  de  fang  ;  cet  éva« 
nouiflement  arrête  l'hémorragie,  &  fe 
difïîpe  fans  autre  fecours  que  l'odeur 
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«la  vinaigre  ;  mais  d’autres  fois  il  (en¬ 
vient  défaillances  fur  défaillances  , 
fans  que  le  fang  s’arrête  ,  il  y  a  même 
de  légers  mouvements  convulfifs  ,  ûu. 
délire  ,  alors  il  faut  nécelfairement 
arrêter  l’écoulement  j  &  même  ,  fans 
attendre  ces  fymptomes  violents ,  voici 
les  fignes  qui  font  juger  fi  l’on  doit 
l’arrêter  ou  non.  «  Tandis  que  le  pouls 
»  eft  encore  allez  plein ,  que  la  chaleur 
>>  du  corps  refte  égale  par-tout  ,  jui- 
»  qu’aux  extrémités  ,  &  que  le  vifage 
»  &  les  levres  font  colores  de  îouge, 
»  on  n’a  rien  à  redouter  de  l’hémor- 
»  rame  ,  fùt-elle  même  violente. 

»  Mais  iorfque  ie  pouls  commence 
»  à  être  tremblant,  Iorfque  le  vifage 
»  &  les  levres  font  pâles ,  que  le  nu- 
»  lade  fe  plaint  de  mal  de  cœur ,  il 
M  faut  arrêter  l’écoulement  du  fang.  » 
Et  comme  les  remedes  n’agifient  pas 
fur  le  champ ,  il  vaut  mieux  en  com¬ 
mencer  l’ufage  un  peu  trop  tôt  ,  que 
d’attendre  un  peu  trop  tau!. 

§.  jn,  1°.  On  applique  les  bandes 

aux  bras  ,  dans  l’endroit  ou  on  tes 
applique  pour  faire  la  faignee  ,  & au 
bas  des  cuilfes ,  dans  l’endroit  ou  lou 
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ïneE  la  jarretière,  &  on  les  Terre  fo. “ 
lementj  afin  d'arrêter  le  Tang  dans  les 

extrémités. 

Pour  augmenter  cet  effet  ,  on 
fait  tremper  les  jambes  dans  Peau  tiede 
juTqu'  au  genou  ,  en  relâchant  les  vaif- 
feaux  des  jambes  ,  elle  fait  qu'ils  fe 
dilatent  ,  &  reçoivent  par-là  même  plus 
de  fang.  Si  l'eau  croît  froide  ,  elle  ren- 
verroit  le  fang  à  la  tête  5  fi  elle  étoit 
chaude  5  elle  en  augmenteroit  le  mou¬ 
vement  3  donneroit  plus  de  vî  telle  au 
pouls  ,  &  animeroit  l'hémorragie. 

Quand  l'hémorragie  eft  arrêtée  >  on 
peut  un  peu  relâcher  les  ligatures  3  ou 
en  défaire  une  tout -à -fait,  &  1  ailler 
les  autres  encore  une  heure  ou  deux 
fans  y  toucher  ,  mais  il  faut  bien  fe 
garder  de  les  defierrer  tout -à-fait, 
toutes  à  la  fois,  v  ~~  :  ; 

3®.  On  fait  prendre,  toutes  les  demi- 
heures  ,  iept  ou  huit  grains  de  nitre 
&  une  cuillerée  de  vinaigre  dans  un 
demi-verre  d'eau. 

4°.  On  fait  fondre  une  dragme  de 
vitriol  blanc  ,  dans  deux  cuillerées  à 
loupe  d'eau  de  fontaine  ,  &  l'on  trempe 
dans  cette  liqueur  une  tente  de  charpie. 
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ou  de  brins  de  fin  linge  ,  qu'on  intro¬ 
duit  dans  le  nez  ,  d'abord  horizonta¬ 
lement  ,  qu'on  releve  enfuite  &  qu'on 
porte  a u (11  haut  qu’il  eft  poffible  à  l'aide 
d'un  bois  flexible.  Si  ce  remede  ne 
reuffit  pas ,  la  liqueur  minérale  anodine 
d'Hoffman,  employée  de  la  même 
façon  ,  reuffit  à  coup  fin*  ;  &  dans  les 
campagnes  où  l'on  n'a  (ou vent  ni  l'un  , 
ni  l'autre  de  ces  remedes ,  de  l’eau  de 
vie,  &  même  de  l'efprit  de  vin ,  mêlés 
avec  un  tiers  de  vinaigre  ,  réuffiflent 
très-bien  ,  &  j'en  ai  vu  de  grands  effets. 

L'on  peut  auiïî  fe  fervir  du  remede 
N°.  67  3  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'article 
des  plaies  ,  qu'on  met  en  poudre  ,  & 
qu'on  porte,  auffi  haut  qu'il  eft  poffi- 
ble  ,  dans  les  narines  ,  au  bout  d'une 
tente  de  charpie  ,  qui  s'en  charge  très- 
aifément ,  ou  dans  un  canon  de  plume, 
qu'011  remplit  de  cette  poudre  ,  on  le 
porte  fort  haut  ,  &  on  fouffle  enfuite 
fortement  par  le  bout  extérieur  5  mais 
la  premiere  méthode  eft  à  préférer. 

50.  Quand  le  fang  eft  arrêté,  on 
îaifte  le  malade  dans  un  grand  repos , 
&  on  fe  garde  bien  de  retirer  la  tente 
qui  eft  reftée  dans  le  nez  ,  ou  de 
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détacher  les  caillots  de  fang  figé  qui 
le  rempliflent  ,  ce  détachement  le  fait 
peu  à  peu  ,  &  la  tente  ne  reifort  fou- 
vent  qu’au  bout  de  plu  fleurs  jours. 

§.  y  14.  Je  ne  parle  point  de  la 
faignée,  parce  que  je  la  crois  inutile, 
&  que  fi  quelquefois  elle  arrête  le  fang , 
d'autres  fois  elle  l’anime  ;  (1)  ni  des 
anodins ,  dont  l’effet  eft  conftamnîent 
de  déterminer  plus  de  fang  à  la  tête. 

Les  applications  d’eau  froide  a  la 
nuque  ,  ne  doivent  jamais  ecre  em¬ 
ployées  ,  elles  ont  quelquefois  produit 
les  accidents  les  plus  fâcheux.  (1) 
Dans  toutes  les  hémorragies  le  repos  , 
les  ligatures,  &  l’ufage  des  bornons, 
3Ni0.  z  ou  4,  font  très -utiles. 

§.  515.  Les  perfonnes  fu jettes  aux 
fréquentes  hémorragies  doivent  le  con¬ 
duire  de  la  façon  prefcnte  dans  ie 


f  1  )  La  faignée  a  quelquefois  reufti  à  arrêter  i  h  e  mor¬ 
tal  e  ,  en  faiiant  tomber  plus  promptement  le  malade 
dans  une  défaillance  qui  facilite  la  formation  nu  caillot, 
qui  ferme  le  vaïffeau  ouvert.  Mais^  on  ne  doit  pas  .a 
faire  »  lorfque  le  malade  eft  déjà  épuife  par  la  perte 
dii  fang  ;  &  il  faut  d’ailleurs  éviter  ,  autant  qu’on  le 
peut ,  'de  guérir  un  mal  par  un  autre. 

(’2)  L’ application  *  de  l’eau  fraîche  ,  de  loxycrat^, 
ou  même  du  vinaigre  froid ,  fur  le  front ,  nous  paroit 
un  très-bon  fee  ours  ,  lorfque  l’hémorragie  n  eft  plus  un 
effort  falu taire  de  la  nature.  Un  kvepieo  tiede  ,  tait 
dans  le  même  temps ,  en  augmentera  1  utilité. 
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Chapitre  luivant5  §.  544,  peu  louper, 
éviter  toutes  les  cbofes  âcres  &  fpiri- 
tueufes  3  éviter  les  endroits  trop  chauds , 

&  ne  fe  couvrir  la  tête  que  très-légé- 
rement. 

Quand  on  a  été  fujet  pendant  long¬ 
temps  à  des  hémorragies ,  li  elles  fînif- 
fent  5  il  faut  diminuer  fes  aliments  ,  fe 
faire  de  temps  en  temps  une  faignée  5 
&  prendre  quelques  laxatifs  ,  fur-tout 
le  N°.  24,  &  fouvent  ,  le  foir  ,  du  nitre. 

Des  accès  de  Convuljîons . 

§.  j  1  6.  Les  convuliions  font  en  gé¬ 
néral  plus  effrayantes  que  dangereufes, 
elles  dépendent  d’un  grand  nombre  de 
caufes  différentes  ,  &c  leur  guérifori 
dépend  de  la  deftruétion  de  ces  caufes* 

<  Dans  l'accès  il  y  a  très-peu  de  remedes 
à  tenter. 

Rien  n'ahrege ,  ni  ne  diminue  même,  ' 
un  accès  d'épilepfie ,  ainfi  il  ne  faut 
rien  faire  5  d'autant  plus  que  fouvent 
les  remedes  aigriflent  le  mal  ;  mais  l'on 
doit  feulement  veiller  à  la  fureté  du 
malade  ,  en  empêchant  qu'il  ne  fe 
donne  des  coups  violents  ,  il  eft  aullî 
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utile  de  mettre  entre  les  dents ,  fi  on 
le  peut  ,  un  petit  rouleau  de  linge  , 
qui  empêche  que  la  langue  ne  s'engage , 
&  ne  foit  dangereufement  ferrée  dans 
une  forte  convulfîon. 

Le  feul  cas  qui  demande  quelque 
fecours  ,  c'eft  quand  l'accès  paroît  fi 
violent ,  le  col  U  gonflé  ,  le  vifage  fi 
rouge  ,  qu’on  a  lieu  de  craindre  une 
apoplexie  ,  qu'il  faut  prévenir  par  une 
faignée  au  bras ,  de  huit  ou  dix  onces. 

Comme  cette  cruelle  maladie  eft 
fréquente  dans  les  campagnes  ,  c’eft 
rendre  un  fervice  eflentiel  aux  infor¬ 
tunés  qui  en  font  les  vidimes  ,  que  de 
les  avertir  combien  il  eft  dangereux-, 
pour  eux ,  de  fe  livrer  à  faire  aveuglé¬ 
ment  tous  les  remedes  qu'on  leur  con- 
feille  ;  s'il  y  a  une  maladie  donc  le 
traitement  foit  délicat,  c'eft  celle-ci  ; 
il  y  en  a  quelques  efpeces  qui  font 
incurables  ,  celles  mêmes  qui  font 
guériflables  ,  demandent  tous  les  foins 
des  Médecins  les  plus  éclairés,  &  ceux 
qui  prétendent  guérir  tous  les  épilepti¬ 
ques  avec  un  même  remede  ,  font  des 
ignorants  ou  des  impofteurs ,  fouvent 
tous  les  deux  à  la  fois. 


§•  S1 7* 
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§,  517.  Les  accès  de  convuUions 
fimples  3  non  épileptiques  5  font  fou- 
vent  fort  longs  3  &  continuent  prefque 
fans  interruptions  3  pendant  des  jours 
&  même  des  femaines. 

L  on  doit  chercher  à  en  découvrir  la 
veritable  caufe  3  mais  lJon  ne  doit  pref¬ 
que  rien  faire  pendant  les  accès  ;  les 
nerfs  fe  trouvent  alors  dans  un  fi  grand, 
degré  de  tenlion  &  de  fenfibilité  3  que 
les  remedes  qui  paflènt  pour  les  mieux 
indiqués  3  redoublent  fouvent  l'orage 
au  lieu  de  fappaifer. 

Des  boiilons  aqueufes  légèrement 
aromatiques  iont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
innocent  5  comme  de  la  méliffe  3  du 
-  tilleul  3  du  fureau  ;  quelquefois  une 
îiiane  de  réglifle  réuiîit  mieux  que 
rien  autre. 

Des  accès  de  fiiffocation* 

§.  Ji  8.  Les  fuffocations  3  quelque 
nom  qu'on  leur  donne  3  quand  elles 
attaquent  tout-à-coup  une  perfonne 
dont  la  refpiration  droit  aifée  aupa¬ 
ravant  3  dépendent  prefque  toujours 
ou  d'un  fpafme  dans  les  nerfs  des 
Tome  IL  E  e 
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véhicules  du  poumon  ,  ou  cPun  engor¬ 
gement  de  cette  même  partie  ,  produit 
par  des  humeurs  vifqueufes. 

La  fuffocation  qui  dépend  d’un 
fpafme  n'eft  pas  dangereufe  ,  elle  fe 
diffipe  d'elle-même ,  ou  l'on  peut  la 
traiter  comme  les  évanouiflements  qui 
dépendent  de  la  même  caule  ;  voyez 

§.  j  O  2» 

§.  fi  9.  On  connoît  que  la  fuffo- 
cation  dépend  d'an  engorgement  fan- 
gui  n  9  quand  elle  attaque  des  perfonnes 
fortes  5  vigoureufes  ,  languines  ,  qui 
mangent  beaucoup  ,  qui  prennent  ues 
aliments  fucculents,  qui  boivent  des 
vins  forts ,  des  liqueurs,  qui  s'échauf¬ 
fent  fou  vent  ;  quand  elle  attaque  apres 
quelque  caufe  d'echauffement  3  quand 
le  pouls  eft plein,  fort,  le vifage  rouge. 

On  la  guérit  i°.  par  la  faignée  du 
bras  très-abondante  ,  &  réitérée  s  il  eft 
befoin. 

2®.  Par  des  lavements. 

3°.  Par  beaucoup  de  ri  fane  N  •  1  5 
à  chaque  pot  de  laquelle  on  joint  une 
dragme  de  nitre. 

40.  Par  la  vapeur  du  vinaigre  refpiree 
continuellement  3  voyez  §•  5  J* 
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§.  jio.  L'on  a  lieu  de-croire  que  la 
fufîocation  dépend  d'un  dépôt  d'hu¬ 
meurs  vifqueufes  fur  le  poumon,  quand 
elle  attaque  des  perfonnes  dont  le  tem¬ 
pérament  &  le  genre  de  vie  font  oppofés 
au  tempérament  &  au  genre  de  vie 
dont  je  viens  de  parler  ,  tels  que  des 
gens  valétudinaires 3  foibles,  phlegma- 
tiques,  pituiteux,  parefleux  ,  dégoûtés  y 
qui  ie  riourriflent  mal  ,  ou  de  chofes 
grades  ,  vifqueüfes  &  infipides  ,  qui 
boivent  beaucoup  d'eaux  chaudes  5 
quand  le  mal  attaque  par  un  temps 
pluvieux  ,  un  vent  de  midi  ;  quand  le 
pouls  eft  mol  &  petit  ,  le  vilage  pâle 
&  cavé. 

Ce  qu'on  peut  faire  de  plus  efficace  > 
c'eft  i°.  de  donner  toutes  les  demi- 
heures  ,  une  demi  -  tafie  de  la  potion 
N  °.  8  ,  fi  on  peut  l'avoir  d'abord  , 
z®.  de  faire  boire  abondamment  de  la 
boiflbn  N°.  12  }  50.  d'appliquer  aux 
gras  de  jambes  deux  forts  védcatoires. 

Si  le  malade  étoit  robufte  avant 
l'accident  3  h  le  pouls  conferve  encore 
de  la  force  &  paroît  un  peu  plein  5  une 
faignée  de  fept  ou  huit  onces ,  eft  fou- 
vent  indifpenfablement  néceffaire. 
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Un  lavement  produit  auffi  quelque¬ 
fois  de  très-grands  effets. 

Les  malades  font  ordinairement  fou- 
îagés  dès  qu'ils  peuvent  beaucoup 
cracher  3  (i)  quelquefois  même  un  peu 
vomir. 

Le  remede  N°.  2.5  3  dont  on  donne 
une  prife  de  deux  en  deux  heures,  avec 
une  tafïe  de  la  tifane  N°.  i  z  ,  réufïît 
fou  vent  très-bien,  (z) 

Si  l'on  n'avoit  ni  ce  remede ,  ni  celui 
du  N°.  8  ,  ce  qui  peut  fouvent  arriver  , 
dans  les  campagnes >  il  faut  piler  un 
oignon  médiocre  dans  un  mortier  de 
fer  ou  de  marbre  3  verier  deffus  un 

(  i  )  Lorfque  l’abondance  &  îa  ténacité  des  crachats  que 
le  malade  ne  peut  rendre  ,  font  les  caufes  de  Poppreffion., 
&  lorfque  le  malade  eft:  d’un  tempérament  phlegrna- 
tique  ,  nous  avons  employé  plufieurs  fois  avec  beaucoup 
de.  fuccès  un  bol  expectorant  ,  préparé  avec  dix  ou 
quinze  grains  de  gomme  ammoniac  en  poudre ,  &  fuffi- 
famment  de  vinaigre  fcillitique  pour  former  le  bol  que 
îe  malade  prend  tout  à  la  fois.  Dans  les  tempéraments 
fees ,  fanguins  ,  vifs  ,  qui  font  opprelfés  par  îe  rétre- 
cilTement  de  la  poitrine  &  la  vivacité  de  la  circulation 
&  le  refferrement  fpafmodique  de  tous  les  vaiffeaux  ; 
ce  médicament  feroit  nuifiblee  Les  calmants  au  contraire 
réuniront. 

(2)  La  dofe  du  kermes  minéral  ,  portée  par  îa 
formule  Numéro  25;  ,  nous  paroît  bien  foible  ,  nous 
croyons  qu’on  ne  doit  pas  craindre  de  donner  aux 
adultes  ce  remede  à  une  dofe  double  &  même  qua¬ 
druple  ,  pourvu  qu’on  s’arrête  ,  lorfque  îe  malade  en 
aura  pris  environ  huit  grains.  On  ne  doit  pas  héfiter 
de  je  donner  de  bonne  heure  dans  les  accès  de  fuffo 
cation  qui  dépendent  en  partie  de  l’engorgement  glai¬ 
reux  de  l’eftomae  »  5c  des  uidigeftiens  qui  ©nt  précédés, 
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verre  de  vinaigre  bouillant  3  pafler  for- 
tement  par  un  linge  «,  y  mêler  autant 
de  miel  *  &  avaler  toutes  les  demi- 
heures  5  une  cuillerée  de  ce  mélange 
dont  j'ai  obfervé  l'efficacité  d'une  façon 
fenfible. 

Des  fuites  de  la  peur . 

§.  521.  Je  placerai  ici  quelques 
confeiis  pour  prévenir  les  mauvais  etîets 
des  peurs  qui  ont  des  fuites  très-fâ- 
cheuïes  à  tout  âge  3  mais  fur  -  tout 
chez  les  enfants. 

Les  effets  généraux  de  la  peur  font 
de  reflerrer  tous  les  petits  vailîeaux9 
&  de  repoufler  le  fang  vers  l'intérieur; 
delà  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  * 
le  faifîflement  général  5  le  tremblement  * 
les  palpitations  &  l'angoiffe ,  quand  le 
cœur  &  le  poumon  font  furchargés  de 
fang 3  quelquefois  même  les  évanouit- 
fements  *  des  maladies  incurables  du 
cœur 3  la  mort;  fouvent  les  alloupif- 
iementSj  les  rêveries  5  une  efpece  de 
délire  furieux  5  comme  je  l'ai  vu  fré¬ 
quemment  chez  des  enfants  quand  les 
Vaiffeaux  du  cerveau  s’engorgent  ,  les 
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convulfions,  &  î'épilepfle  même  3  qui 
eft  fouvent  la-  (nice  horrible  d'un  mau¬ 
vais  badinage.  La  moitié  des  épilepftes 
non  natives  en  dépendent ,  &  l'on  ne 
fauroit  trop  inculquer  aux  enfants  de 
ne  jamais  fe  faire  réciproquement  peur ; 
les  maîtres  d'école  devroient  les  avertir 
férieufement  fur  cet  article. 

Quand  l'humeur  de  la  tranfpiration. 
arrêtée  fe  jette  lur  les  boyaux  5  il  en 
réfuite  des  diarrhées  très  -  longues  & 
très-opiniâtres. 

§,  y  ii.  L'on  doit  chercher  à  rétablir 
îa  circulation  dérangée,  à  rappeller  la 
tranfpiration  >  &c  à  calmer  l'agitation 
des  nerfs. 

La  méthode  ordinaire  eft  de  donner 
d'abord  de  l'eau  fraîche;  mais  quand 
la  frayeur  eft  confidérable  5  cette  mé¬ 
thode  eft  pernicieufe  3  &  )'en  ai  vu  de 
très-fâcheux  effets. 

Il  faut  mettre  les  malades  dans  un 
endroit  tranquille;  ne  laiiler  avec  eux 
que  très-peu  de  perfonnes  5  qui  leur 
fuient  très  familières  ;  leur  donner  quel¬ 
ques  rafles  de  boiflon  chaude  ,  fur-tout 
de  tilleul  &  de  mélifle  ;  leur  mettre  les 
jambes  dans  un  bain  tiede  3  dans  lequel 
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on  les  laifle  une  heure  ,  s'il  eft  poiïible* 
en  les  leur  frottant  de  temps  en  temps , 
&  en  leur  donnant  tous  les  demi-quarts 
d'heure  une  petite  tafte  de  ces  bodfons. 
Quand  le  calme  eft  un  peu  revenu , 
que  la  peau  eft  généralement  rechaudee, 
on  doit  chercher  à  les  faire  dormir  ôc 
abondamment  tranfpirer  ;  pour  cela 
on  peut  leur  donner  quelques  cuillerées 
de  vin  en  les  mettant  au  lit,  avec  une 
tafle  de  ces  mêmes  boiflons  ,  ou  ,  ce 
qui  eft  plus  fur,  quelques  gouttes  de 
laudanum  liquide  de  Sidenham  ,  (  vo¬ 
yez  table  des  remedes  N"1.  44  j  )  ou  3 
s'il  manque ,  une  prife  de  thenaque. 

§.  52.5.  Quelquefois  les  enfants  11e 
parodient  pas  d'abord  extrêmement 
effrayés  ,  mais  la  peur  fe  renouvelle 
pendant  le  fommeil  ,  &  n'en  a  que 
plus  de  force  ;  il  faut  alors  mettre  en 
pratique  les  confeils  que  je  viens  ue 
donner,  quelques  foirs  de  fuite,  avant 

que  de  les  coucher. 

Souvent  la  peur  fe  renouvelle  à  la 
nuit  tombante,  &  les  mettons  les  jours 
dans  un  état  violent  ;  l'on  doit  employer 
les  mêmes  moyens  ,  &  tâcher  de  les 
faire  dormir  à  l'heure  du  retour. 
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3Jai  difïïpé  par  ces  mêmes  fecours 
les  trifles  effets  de  la  peur  chez  les  fem¬ 
mes  en  couche  3  pour  qui  elle  eft  ordi¬ 
nairement  fu  ne  fie  5  &  fouvent  promp¬ 
tement  mortelle. 

Si  la  fufFocation  eft  violente  5  l'on 
eft  quelquefois  obligé  de  faire  une  fai- 
g  née  du  bras. 

il  faut  obliger  les  malades  à  un  exer¬ 
cice  doux  3  mais  prefque  continuel 

Tous  les  remedes  violents  rendent 
incurables  les  maladies  qui  font  une 
luire  de  la  peur;  une  allez  fréquente 3 
c  eft  une  obftruélion  an  foie  5  qui  pro¬ 
duit  une  jaunifïe» 

Des  accidents  produits  par  la  vapeur 

du  charbon  &  par  celle  du  vin , 

§.  JM.  Il  n'y -a  point  d'année  qu'il 
ne  péri  (le  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  par  la  vapeur  du  charbon  ou 
de  la  brade  5  &  par  celle  du  vin. 

Ces  accidents  produits  par  le  charbon 
ont  lieu  quand  on  brûle  de  la  braife 
&  i ut- tou t  du  charbon  dans  une  cham¬ 
bre  fermée  3  ce  qui  eft  exactement 
s'empoilonner  loi-même.  L'huile  fulfil- 
reufe  5  développée  en  brûlant  ^fe  répand 

dans 
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dans  la  chambre  ,  &  ceux  qui  y  font. 
Tentent  un  embarras  de  tête,  des  ver¬ 
tiges,  des  maux  de  cœur  ,  une  foiblefle 
Sc  un  engourdiflement  fingulier  ,  un 
délire  ,  des  convulfions  5  un  tremble¬ 
ment,  &  s'ils  n'ont  pas  la  préfenced'ef- 
prit  ou  la  force  de  Te  retirer ,  ils  périfo 
Tent  allez  promptement. 

J'ai  vu  une  femme  qui  eut  pendant 
deux  jours  des  tournoiements  de  tête 
&des  vomiflements  prefque  continuels, 
pour  avoir  été  moins  de  hx  minutes 
dans  une  chambre  où  il  y  avoir  cepen¬ 
dant  une  fenêtre  &  une  porte  ouvertes, 
avec  un  réchaud  dans  lequel  il  n'y 
avoir  que  quelques  charbons;  elleauroit 
péri  fi  tout  eut  été  fermé. 

Cette  vapeur  eft  narcotique  ,  «  & 
elle  tue  en  produifant  une  affeétion 
n  foporeule  ou  apoplectique  ,  mêlée 
»  cependant  de  quelque  choie  de  con- 
»  vuifif,  comme  le  prouve  allez  îa 
clôture  de  la  bouche  &  le  ferrement 
y?  des  mâchoires. 

L'état  du  cerveau  dans  les  cadavres 
démontre  que  c'eft;  d'apoplexie  que  l'on 
meurt;  il  eft  cependant  vrailemblable 
que  quelquefois  la  fuffocation  a  auiïi 
Tome  //»  F  f 
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part  à  la  mort,  puifque  l'on  a  trouvé  le 
poumon  engorgé  de  fang  &  livide.  (  i  ) 
L'on  a  auffi  obfervé  dans  quelques 
fujets,  «  que  les  malades  attaqués  de  la 
»  vapeur  du  charbon  ont  ordinaire- 
»  ment  tout  le  corps  d'un  tiers  plus 
*>  gros  que  dans  l'état  naturel  ;  le 
»  vifage  5  le  col  5c  les  bras  font  gon- 
»  fiés  comme  s'ils  a  voient  été  fouillés, 
»  &  la  machine  femble  dans  l'état  de 
»  violence  qu'auroit  éprouvé  quel- 
»  qu'un  qu'on  auroit  étranglé  &  qui 
*>  auroit  long-temps  combattu  avant 
»  que  de  fuccomber.  » 

§.  51;.  Les  perfonnes  qui  fentent 
le  danger  5c  qui  fe  retirent  à  temps-, 
font  foulagées  ordinairement  dès  qu'el¬ 
les  font  au  grand  air,  ou  s'il  leur  refte 
du  mal-aife  ,un  peu  d'eau  &  de  vinaigre 
ou  de  la  limonnade ,  bus  chauds ,  les 
foulagent  allez  promptement.  Quand 
on  a  perdu  le  fentiment  5c  la  connoif- 
fance,  8c  que  le  pouls  eft  prefque  in- 
fenfible ,  s'il  y  a  quelques  moyens  de 

(  1  )  Les  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  par  l’effet 
de  la  vapeur  du  charbon ,  prêt  entent  conffamment  les 
vaiffeaux  du  cerveau  très-engorgés  de  fang.  L’état  varié 
du  poumon  &  les  (ÿmptomes  qui  précédent  la  mort, 
prouvent  que  la  caufe  du  mal  ne  rende  pas  dans  ç% 
dernier  vifcere# 
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ranimer  le  malade,  ils  confident  1  °.  A 
Lexpofer  dans  un  air  très-pur  &  frais, 
1 Q*  A  lui  faire  refpirer  quelque  odeur 
tres-pénétrante  qui  le  ranime  un  peu  , 
comme  i'efprit volatil  defel  ammoniac, 
le  fel  d'Angleterre,  &c.  enfuite  à  l'en¬ 
tourer  de  vapeur  de  vinaigre. 

3°.  A  lui  faire  une  faignéeau  bras.  (1) 
4e'.  A  lui  mettre  les  jambes  dans  beau 
tiede  ,  &  à  les  bien  frotter. 

J  °*  A  lui  faire  boire  beaucoup  de 
limônnade  ou  d'eau  &  de  vinaigre, 
avec  du  nitre. 

6°,  A  lui  donner  des  lavements  âcres. 
Comme  il  eft  démontré  qu'il  y  a  du 
fpafrne,  on  s'eft  bien  trouvé  de  quel¬ 
ques  remedes  antifpafmodiques ,  com¬ 
me  la  liqueur  minérale  anodine  ^’Hoff¬ 
man  y  l'on  a  même  donné  de  l'opium 
avec  fuccès,  mais  il  11e  peut  être  permis 
qu'à  un  Médecin  de  l'employer  dans 
ce  cas.  ("2) 

L'émétique  eft  nuifible,  ôc  les  envies 

fi)  Nous  préférerions  qu’elle  fût  faite  à  la  jugulaire. 

.  (2)  il  nous  fembîe  que  l’opium  &  tous  les  narco¬ 
tiques  ,  doivent  dans  tous  les  cas  augmenter  le  mal. 
Nous  nous  perfuadons  que  fi  on  les  a  employés  fans 
que  le  malade  foit  mort ,  loin  de  leur  attribuer  la  gloire 
d’avoir  guéri  »  on  doit  les  compter  pour  une  des  caufes 
àe  maladie  qu’on  a  eu  à  vaincre  par  d’autres  remedes. 
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de  vomir  ne  dépendent  que  de  Lem- 
barras  du  cerveau. 

L'on  fe  trompe  en  croyant  qu’il 
fufîit  dJ  avoir  laiilé  brûler  un  moment 
le  charbon  en  plein  air  ou  fous  une 
cheminée  ,  pour  que  le  danger  de  la 
vapeur  foie  paflé. 

Il  y  a  une  imprudence  criminelle  â 
coucher  dans  un  *  chambre  où  il  y  a  dix 
charbon  al! un  é,  &  le  nombre  de  ceux 
qui  ne  fe  font  jamais  réveillés  effc  fi 
grand  &  fi  généralement  connu  qu'il 
eft  étonnant  comment  on  fe  livre  en¬ 
core  à  cette  malheureufe  habitude. 

§.  yx6.  Les  boulangers  qui  font  de 
la  braife  ,  en  ont  fouvent  de  grandes 
quantités  dans  leurs  caves,  &  fouvent 
la  vapeur  dont  cette  cave  eft  pleine  , 
les  fai  fit  au  moment  où  ils  y  entrent; 
ils  tombent  fans  fentiment  &  pétillent 
fi  on  ne  les  retire  pas  allez  tôt  pour 
leur  donner  les  fecours  que  je  viens 
d'indiquer. 

»  Un  moyen  fur  pour  éviter  ces  fortes 
»  d'accidents ,  c'eft  en  defeendant  dans 
»  la  cave,  d’y  jeter  du  papier  ou  de 
»  la  paille  enflammée  ;  s'ils  brûlent 
»  tout-à-fait ,  on  n'a  rien  à  craindrç 
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i>  de  la  vapeur  ;  quand  iis  s'éteignent  3 
»  ii  ne  faut  point  entrer  dans  ia  cave; 
»  mais  on  met  à  la  porte 3  apres  avoir 
»  ouvert  le  foupirail  3  une  botte  de 
»  paille  qu'011  allume  &  qui  fert  comme 
»  de  ventoufe  pour  attirer  avec  force 
»  l'air  extérieur  ;  on  eflaie  de  nouveau 
»  Ci  le  papier  brûle  3  &  s'il  ne  brûle 
»  pas 3  on  renouvelle  la  paille  allumée» 

§.  52.7.  Le  charbon  du  bois  brûlé 
à  feu  ouvert  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
auilî  dangereux  que  le  charbon  pro¬ 
prement  dit  3  dont  le  danger  vient  de 
ce  qu'en  l'étouffant  3  par  les  moyens  en 
ufage  pour  cela3  on  a  concentré  toute 
la  partie  fulfurée  qui  en  fait  le  dan¬ 
ger  3  mais  il  n'eft  cependant  pas  dénué 
de  tout  principe  nuifiblej  fans  quoi  il 
ne  fer  oit  plus  charbon. 

La  méthode  vulgaire  de  jeter  du  fel 
fur  les  charbons  allumés  5  avant  que 
de  les  porter  dans  une  chambre  5  ou 
d'y  mettre  un  morceau  de  fer  qui  le 
charge  d'une  partie  de  ce  foufre  nar¬ 
cotique  &  mortel  5  a  un  certain  degré 
d'utilité  3  mais  ne  fufîît  pas  pour  éloi¬ 
gner  tout  le  danger. 

O  O 

€.  j  z  8.  Quand  les  grands  accidents 

F  f  iij 
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font  pafles 3  qu'il  ne  refte  que  de  la  foi¬ 
ble  (Te  3  de  l'étourdiflement  3  du  dégoût 3 
il  n'y  a  rien  de  mieux  que  de  la  limon- 
nade  mêlée  à  un  quart  de  vin  3  dont 
on  prend  fréquemment  une  demi-tarte 
avec  un  peu  de  croûte  de  pain, 

§.  5^9*  La  vapeur  qui  s'exhale  du 
vin  &  en  général  de  toutes  les  liqueurs 
qui  fermentent  3  comme  la  biere  3  le 
cidre  ^  <§rc.  a  quelque  chofe  de  véné¬ 
neux  qui  tue  tout  comme  la  vapeur  du 
charbon  3  &  il  y  a  toujours  quelque 
danger  à  entrer  dans  une  cave  où  il  y 
a  beaucoup  de  vin  en  fermentation , 
fi  elle  a  été  fermée  pendant  pîufieurs 
heures  ;  l'on  a  une  multitude  d'exem¬ 
ples  de  gens  morts  en  y  entrant  3  &c 
d'autres  qui  ont  eu  beaucoup  de  peine 
à  s'en  tirer. 

Quand  il  arrive  de  ces  accidents }  il 
ne  faut  pas  exporter  rtucceflîvement  des 
hommes  à  aller  périr  en  voulant  retirer 
les  premiers  qui  font  tombés  5  mais 
î'on  doit  commencer  par  purifier  l'air 
en  employant  les  moyens  indiqués  plus 
haut  3  ou  en  tirant  dans  la  cave  quel¬ 
ques  coups  de  fufil  J  enfui  te  on  peut 
hazarder  à  entrer  avec  précaution* 
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Quand  ces  infortunés  font  dehors, 
il  faut  les  traiter  comme  ceux  qui  ont 
été  affeéfcés  par  la  vapeur  du  charbon» 
J'ai  vu  un  homme  ,  il  y  a  huit  ans  5 
que  la  vapeur  de  l'efprit  volatil  de  fei 
ammoniac  ne  commença  à  aiiecler 
qu'au  bout  d'une  heure  ,  &  qu'une 
forte  faignée  dégagea  entièrement ,  qui 
étoit  fi  inienfible  qu'il  ne  s'apperçut 
qu'au  bout  de  plufieurs  heures  a  une 
très-grande  plaie  que  lui  avoir  fait, 
depuis  le  milieu  du  bras  jufques  fous 
Paiflelle,  un  crochet  deftiné  à  fecourir 
dans  les  incendies  3  dont  on  s  étoit 

fervi  pour  le  retirer. 

§.  J? o.  Quand  on  ouvre  des  fou- 

terreins  fermés  de  très  -long-  temps , 
quand  on  cure  des  puits  profonds  qui 
ne  l'avoient  pas  été  depuis  plufieurs 
années,  les  vapeurs  qui  s'en  exhalent, 
produifent  fur  le  corps  les  mêmes  effets 
que  celles  dont  j'ai  parle  ,  &  exigent 
les  mêmes  fecours.  On  les  purifie  en 
y  faifant  brûler  du  foufre  &  du  nitre  5 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  de  la 
poudre  à  canon. 

g.  53  i.  Les  fumées  des  lampes  &C 
des  chandelles ,  fur-tout  quand  on  les 

"  Ff  iv 
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éteint,  opèrent  comme  les  autres  va¬ 
peurs,  moins  fortement  à  la  vérité  & 
moins  promptement  ;  l'on  a  cependant 
des  exemples  de  gens  tués  par  la  fumée 
des  lampes  d’huile  de  noix,  qui  s'étei- 
gnoienc  dans  une  chambre  fermée.  Ces 
dernieres  fumées  nuifent  encore  à  rai- 
fon  de  la  graille ,  qui  portée  au  pou-» 
mon  avec  l'air,  les  empêche  de  refpirerj 
aulii  ies  perlonnes  qui  ont  ce  qu'on 
appelle  la  poitrine  délicate,  font  d'a¬ 
bord  oppreflées  dans  les  endroits  ou 
il  y  a  plufieurs  chandelles. 

Les  iecours  doivent  être  les  mêmes 
indiqués  §.52.5.  La  vapeur  du  vinaigre 
eii  très-utile» 
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§.  5  3  2.  Il  y  a  un  très-grand  nombre 
de  poifons  dont  la  façon  d'agir  n'eft 
pas  la  même,  &  dont  il  faut  détruire 
les  effets  par  des  remedes  différents  ; 
mais  l'arfenic  &c  quelques  plantes  font 
ceux  qui  occafionnent  le  plus  fouvent 
des  accidents  dans  les  campagnes. 

§.  J  3  j.C/eftpar  fon  excellive  âcreté3 
qui  ronge  &  enflamme  3  que  l'arfenic 
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tue  avec  une  inflammation  prodigieufle, 
un  feu  brûlant ,  des  douleurs  atroces 
dans  la  bouche  ,  la  gorge  ,  l'eftomac , 
les  boyaux  ,  des  vomiflements  affreux 
&  fouvent  fanglants  ,  des  felies  fan- 
glantes  ,  des  convulfions  ,  des  défail¬ 
lances  ^  &c. 

Le  meilleur  de  tous  les  remedes  c'efl: 
d'avaler  des  torrents  de  lait  ,  ou  ,  fl 
l'on  n'en  a  pas  ,  d'eau  tiede  \  ce  n'eft: 
que  la  quantité  prodigieufe  de  liquide 
qui  peut  fauver.  Si  bon  foupçonne 
d'abord  la  caufe  du  mal ,  après  avoir 
avalé  promptement  beaucoup  d  eau 
tiede  ,  on  peut  exciter  le  vomi  dement 
avec  de  l'huile  ou  du  beurre  fondu  3 
ôc  le  chatouillement  de  la  gorge  avec 
une  plume  ;  quand  le  poifon  a  déjà 
enflammé  l'eftomac  &  les  inteftins  ,  il 
ne  faut  pas  efpérer  qu'il  reflorte  par 
les  vomiflements.  Tout  ce  qui  eft  émoi-” 
lient ,  les  décodions  de  farine,  d'orge 3 
de  grus ,  d'althea  ,  le  beurre  ,  1  huile 

conviennent  aulïî. 

Dès  que  les  douleurs  fe  répandent 
dans  le  ventre &  que  les  boyaux  pa¬ 
rodient  attaqués,  il  faut  multiplier  les 
lavements  de  lait® 
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Si  au  commencement  du  mal  ,  le 
malade  a  le  pouls  fort ,  une  faignée 
abondante  eft  très-utile  ,  parce  qu'elle 
ralentit  les  progrès  de  l'inflammation. 

Lors  même  que  l'on  a  réchappé  à  la 
premiere  fureur  du  mal,  on  refte  ordi¬ 
nairement  dans  un  état  de  langueur 
pendant  long  -  temps  ,  quelquefois 
même  le  refte  de  fa  vie  ;  le  plus  fur 
moyen  de  prévenir  ce  malheur  ,  c'eft 
de  vivre,  pendant  quelques  mois,  uni¬ 
quement  de  lait  &  de  quelques  œufs 
frais  fortant  du  ventre  de  la  poule  , 
délayés  dans  le  lait  fans  les  cuire. 

§•  $  34*  Les  plantes  qui  occaüonnent 
le  plus  fréquemment  des  accidents  , 
font  quelques  efpeces  de  ciguë  ,  fuit 
l’herbe  foir  la  racine  ,  les  fruits  de  la 
belle  -  dame  „  (  btlla  doua  )  que  les 
enfants  mangent  comme  des  cérifes , 
les  champignons,  la  graine  de  datura , 
ou  pomme  épineufe,  &c. 

Tous  les  poifons  de  cette  clafïè 
tuent  par  un  principe  plutôt  narcotique 
qu'âcre  ;  les  vertiges ,  les  défaillances , 
les  envies  de  vomir  ,  les  vomillements 
mêmes,  font  les  premiers  accidents  qu’ils 
produilent. 
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L'on  doit  faire  avaler  fur  le  champ 
beaucoup  d’eau  tiede,  légèrement  falée 
ou  fucrée ,  &  faire  vomir  ,  auilî  promp¬ 
tement  qu'il  eft  pofïibie  ,  avec  les 
remedes  N°.  34  ou  35  ,  ou  ,  fi  on  ne 
les  a  pas  ,  avec  de  la  graine  de  raifort 
pilée  ^  à  la  dofe  d'une  cuillerée  à  café 
dans  de  l'eau  tiede  ,  &  en  enfonçant 
une  plume  ou  les  doigts  dans  la  bouche. 

Après  l'effet  du  vomiftement  ,  on 
continue  à  donner  beaucoup  d'eau 
miellée  ou  fucrée,  avec  une  allez grande 
quantité  de  vinaigre  ,  qui  eft  le  vrai 
fpécifique  de  ces  poifons  ,  &  l'on  éva¬ 
cue  les  inteftins  par  quelques  lavements. 

Trente  -  fept  foldats  ayant  mangé* 
pour  des  carottes ,  de  la  racine  a  œnan 
the  ,  ou  ciguë  fdipendule  ,  furent  tous 
très-malades,  &  l'émétique  Np.  34* 
joint  aux  lavements  &  à  la  quantité  de 
boifton,  les  fauva  tous,  excepté  un  féal 
qui  périt  avant  qu'on  eut  pu  le  fecourir. 

§.  5  3  j.  Si  par  imprudence  ,  par 
méprife ,  par  ignorance ,  ou  par  mau¬ 
vais  defïèin ,  on  avoir  pris  trop  d'opium , 
ou  de  quelque  préparation  dans  lef- 
quelles  il  entre  ,  >eomme  thériaque  * 
mithridate  *  di&fcordium  *  &c,  il  fau« 
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droit  3  fur  le  champ  3  faire  une  fa  ignée , 
traiter  le  malade  tout  comme  s'il  avoir 
une  apoplexie  fanguine,  (voyez  §.  147.) 
parce  que  le  trop  d'opium  en  produit 
effectivement  une  5  faire  refpirer  beau¬ 
coup  de  vapeur  de  vinaigre  5  &  faire 
boire  beaucoup  de  vinaigre  dans  de 
l'eau.  (  1  ) 

N  '  '  \ 

Des  douleurs  aigues. 

§.  5  3  6.  Je  ne  veux  point  parler  ici 
des  douleurs  qui  accompagnent  quel¬ 
que  maladie  connue  3  qui  doivent  être 
traitées  comme  cette  maladie  3  ni  de 
celles  auxquelles  quelques  perfonnes 
valétudinaires  font  fujettes  habituelle¬ 
ment  3  l'expérience  leur  a  appris  ce  qui 
les  ioulage  le  plus  ;  mais  quand  une 
perfonne  faine  &  bien  portante  5  le 
trouve  tout-à-coup  attaquée  de  quel¬ 
que  douleur  excellive  5  dans  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit  ,  fans  en 
connoître  la  nature  ni  la  caufe  3  l’on 

f  *  )  L’émétique  ,  Numéro  34,  eft  encore  dsns  m 
cas  ,  le  meilleur  &  le  plus  prompt  remede.  La  fecouiîs 
qu’il  procure,  tire  de  l’afîoupiffement ,  excite  la  nature 
à  faire  des  efforts  contre  le  poîfon  qui  l’accable  9  6c  à 
débarraffer  par  la  me  la  plus  courte 
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peut  en  attendant  qu'on  ait  co.nfulté, 
1  °»  faire  une  faignée^  qui  ,  en  dimi¬ 
nuant  la  tendon  3  foulage  prefque  tou¬ 
jours  3  au  moins  pour  quelque  temps  , 
toutes  les  douleurs  ;  on  peut  même  la 
réitérer  3  fi  5  fans  affoiblir  beaucoup  le 
malade  5  elle  a  diminué  la  violence  du 
mal.  (  1  ) 

zQ.  L/on  doit  boire  très-abondam¬ 
ment  de  quelque  boilfon  très-adoucif- 
fante,  comme  la  titane  N°.  2.  les  laits 
d'amande  N°.  4  ,  de  l'eau  tiede  avec 
un  quart  ou  une  cinquième  partie  de 
lait. 

3°.  Il  faut  prendre  plufieurs  lave¬ 
ments  émollients. 

4°,  On  couvre  toute  la  partie  3  &  les 
parties  voifines  ,  avec  des  cataplafmes, 
ou  des  fomentations  émollientes  N°.  5?» 

50.  Il  faut  mettre  dans  un  bain  tiede. 

6°.  Si  après  tous  ces  fecours  la  dou¬ 
leur  étoit  encore  violente  5  &  que  le 
pouls  ne  fût  ni  plein  ni  dur  3  il  faudroit 

(  1  )  La  fsignée  nous  paroît  convenir ,  fi  le  ma  kde 
eff  jeune  ,  fanguin  ;  fi  la  douleur  qu’il  éprouve  efl 
accompagnée  de  chaleur  dans  la  peau,  de  force  &  de 
fréquence  dans  le  pouls.  Msis  dans  l’enfance  &  dans 
la  vieil lelfe  ,  ou  Iorfque  toutes  ces  circonftsnces  ne  ie 
rencontrent  pas  ,  on  ne  doit  pas  s  y  decider  fans  i  avis 
d’une  peii'onne  éclairée» 
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donner  une  once  de  firop  de  pavot 
blanc,  ou  feize  gouttes  de  laudanum 
liquide  ;  &  quand  on  n'a  pas  ces  deux 
remedes  ,  on  jette  une  quartette  d'eau 
bouillante  fur  trois  ou  quatre  têtes  de 
pavot ,  fechées  avec  leurs  graines  fans 
la  feuille  ,  &  on  boit  cette  décodlioa 
comme  du  thé. 

§.  537.  Les  perfonnes  fujettes  à  de 
fréquentes  douleurs  ,  fur -tout  à  de 
violents  maux  de  tête ,  doivent  renoncer 
au  vin  ;  cette  privation  eft  fouvent  le 
feul  moyen  qui  puifle  les  guérir  ;  & 
Fon  fe  trompe  très-fouvent ,  en  croyant 
qu'il  eft  néceflaire  aux  perfonnes  qui 
ont  Feftomac  mauvais. 


t 
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Des  rem e des  de  précaution * 

§.  j  }8,  TPAi  indiqué  j  dans  quelques 
J  endroits  de  cet  ouvrage  , 
les  moyens  de  prévenir  les  mauvais  effets 
de  plusieurs  eau  Tes  de  maladie  5  &  d'em- 
pêcher  le  retour  des  maux  habituels; 
j'ajouterai  ici  quelques  obfervations  fur 
l'uiage  des  principaux  remedes  qu*on 
emploie  comme  des  préfervatifs  géné¬ 
raux  3  allez  régulièrement  dans  de 
certains  temps  ,  &  prefque  toujours 
uniquement  par  habitude  3  fans  favoir 
fî  l'on  a  tort  ou  raifon. 

Ce  n'eft  cependant  point  une  chofe 
indifférente  que  l’ufage  des  remedes  ; 
il  efl:  ridicule  3  dangereux  3  criminel 
même  de  les  négliger  ,  quand  ils  font 
néceflaires  ;  mais  il  l'eft  auffi  d'en  pren¬ 
dre  fans  nécellité.  Un  rernede  pris  à 
propos  3  quand  il  y  a  dans  la  machine 
quelque  dérangement  qui  occafionne- 
roit  dans  peu  une  maladie  3  l'a  fouvent 
prévenue  ;  mais  ce  même  remedejdonné 
à  une  perfonne  bien  portante  -,  s'il  ne 
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la  rend  pas  malade  d'abord  3  lui  lailTe 
au  moins  plus  de  difpofmons  aux  ma¬ 
ladies  ;  &  Pon  n'a  que  trop  d'exemples 
de  gens  3  qui  3  ayant  malheureufement 
du  goût  pour  les  remedes  3  ont  ruiné 
leur  fanté  5  quelque  robufte  qu'elle  fût  3 
par  l'abus  de  ces  dons  3  que  la  Provi¬ 
dence  à  fait  aux  hommes  pour  la  réta¬ 
blir  3  abus  qui  ?  lors  même  qu'il  ne 
détruit  pas  la  fanté  ,  fait  que  dans  la 
maladie  3  ce  corps  5  à  qui  les  remedes 
font  devenus  familiers  5  n'en  relient 
prefque  plus  les  effets  5  &  eft  privé  par- 
là  du  fecours  qu'il  en  auroit  reçu  5  s'il 
ne  s'en  était  fervi  que  dans  le  bdoim 

A 

De  la  Saignée. 

r 

539.  La  faignée  n'eft  néceffaire 
que  dans  quatre  cas  3  i°.  Quand  il  y  a 
trop  de  fang.  z°.  Quand  il  y  a  inflam¬ 
mation.  30.  Quand  il  eff  furvenu3  ou 
qu'il  va  furvenir  dans  le  corps  quelque 
caufe  qui  produirait  bientôt  l'inflam¬ 
mation  3  ou  quelqu'autre  accident  3  fi 
l'on  ne  reiâchoit  pas  les  vailfeaux  par 
la  faignéj.  C  eft  pour  cela  qu'on  faigne 
après  les  plaies ^  les  contufions  3  qu'on 

faigne 
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laigne  une  femme  grofle  >  fi  elle  a  une 
toux  violente  >  qu'on  faigne  3  pat  pre¬ 
caution  3  dans  plufieurs  autres  cas, 
4°,  Quelquefois  pour  appaifec  une  dou¬ 
leur  exceflive  3  qui  ne  dépend  point 
cependant  de  trop  de  fang  5  ou  d'u» 
fang  enflammé  3  mais  qu'on  calme  un 
peu  par  la  faignée  3  afin  d'avoir  le  temps 
de  détruire  la  caufe  par  d'autres  reme- 
des.  Mais  comme  l'on  peut  faire  rentrer 
ces  deux  dernieres  raifons  dans  les  pre¬ 
mieres  ;  on  peut  établir  5  que  le  trop 
de  fang  ,  &  un  fang  enflammé  3  font 
les  deux  feules  caules  néceflàires  de  la 
faignée. 

g,  j 40.  L'on  connoît  l'inflamma¬ 
tion  du  fang  3  par  les  fymptomes  qui 
accompagnent  les  maladies  que  cette 
caufe  produit  *,  j'en  ai  parlé  5  &  j'ai 
en  même  temps  déterminé  l’ufage  de 
la  faignée  dans  ces  cas.  J'indiquerai  ici 
les  fymptomes  qui  font  connoître  qu'on 
a  trop  de  fang. 

C'eft  i°.  le  genre  de  vie  qu'on  mene. 
Si  l’on  mange  beaucoup  3  il  i'on  mange 
des  aliments  fucculents  ,  &  fur -  tout 
beaucoup  de  viandes  5  fi  i'on  boit  des 
vins  nourriflants-,  fi  en  même  temps  l'on 
Tome  II %  G  g 

t 


6+  6  B  es  Saigne' es 

digéré  bien  ,  fi  bon  fe  donne  peu  de 
mouvement  3  fi  l'on  dort  beaucoup  5  fi 
l'on  n'eft  fujet  à  aucune  évacuation 
abondante  5  on  doit  croire  qu'on  a 
beaucoup  de  fang.  L'on  voit  que  toutes 
ces  caufes  fe  trouvent  rarement  chez  le 
payfan  3  fi  l'on  en  excepte  la  diminution 
de  mouvement  pendant  quelques  fe- 
maines  de  l'hiver ,  qui  peut  effective¬ 
ment  contribuer  à  former  plus  de  fang 
qu'à  l'ordinaire.  Il  ne  vit  >  le  plus  lou- 
Vent ,  que  de  pain  3  de  végétaux  5  Sc 
d'eau  ;  chofes  peu  nourriffantes  >  puii- 
qtfune  livre  de  pain  ne  fait  peut-être 
pas  plus  de  fang  ,  chez  la  même  per¬ 
sonne  3  qu'une  once  de  viande  >  quoique 
le  préjugé  général  établiffe  le  contraire. 
2°,  La  ceffation  de  quelque  hémorragie 
à  laquelle  on  étoit  accoutumé.  3°,  Un 
pouls  plein  &  fort  ;  des  veines  bien 
marquées  dans  un  fujet  qui  n'eft  pas 
maigre  ,  &  qui  n'a  pas  chaud.  4*.  Un 
teint  allez  rouge.  5®.  Un  engourdifle- 
ment  extraordinaire  ;  un  fommeil  plus 
profond  5  plus  long  ,  moins  tranquille 
qu'à  l'ordinaire  ;  une  facilité  ,  non 
accoutumée  >  à  fe  lafler  après  quelque 
mouvement  ou  quelque  travail  5  un  peu- 
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dfoppreflion  en  marchant.  6°.  Des  pal¬ 
pitations  3  accompagnées  quelquefois 
ci/un  abattement  total  ,  &  même  d'une 
légère  défaillance,  fur-tout  quand  on 
eft  dans  des  endroits  chauds,  ou  qu'011 
a  pris  beaucoup  de  mouvement.  70.  Des 
vertiges  ,  fur -tout  quand  on  baillé  & 
qu’on  reieve  tout-à-coup  la  tête ,  & 
après  le  fommeil.  8°.  Des  maux  de  tête 
fréquents  auxquels  on  n'eft  point  iujet , 
&  qui  ne  paroiffent- point  dépendre  du 
dérangement  des  digeftions.  90.  Un 
fentiment  de  chaleur ,  allez  générale¬ 
ment  répandu  par-tout  le  corps.  10.  Une 
efpece  de  démangearfon  piquante  & 
générale  dès  qu'on  a  eu  un  peu  chaud, 
ii°.  Des  hémorragies  fréquentes  &  qui 
foulagent. 

Mais  il  faut  bien  fe  garder  de  décider 
fur  un  feul  de  ces  fymptomes  ;  il  faut 
le  concours  de  plusieurs  ,  &  s'affûter 
qu  ils  ne  dépendent  point  de  quelque 
caufe  très-différente ,  &  toute  oppoiée 
au  trop  de  fang. 

Quand  ,  par  ces  fymptomes  ,  on 
s'eft  affûté  que  ce  trop  exifte  réelle¬ 
ment  ,  on  fait  alors  ,  avec  grand 
jfuccès  3  une  faignée  ou  meme  deux. 

Ggij 
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Il  eft  égal  dans  quelle  partie  on  li 
fait. 

§*  5 41*  Quand  ces  circonftances  ne 
fc  trouvent  pas  ,  la  faignée  n'eft  pas 
néceflâire  >  &  l'on  ne  doit  jamais  la 
faire  dans  les  cas  Suivants  ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  des  raifons  particulières , 
très  «forces  3  dont  les  feuls  Médecins 
peuvent  juger. 

iu.  Quand  on  eft  dans  un  âge  très~ 
avancé ,  ou  dans  la  premiere  enfance. 
2°.  Quand  la  perfonne  eft  naturelle¬ 
ment  d'un  tempérament  foible  3  ou 
qu'elle  a  été  aftoiblie  par  des  maladies  5 
ou  par  quelqu'autre  accident.  3 °.  Quand 
le  pouls  eft  petit ,  mol  ,  foible3  inter¬ 
mittent  que  la  peau  eft  pâle.  40.  Quand 
les  extrémités  du  corps  font  fou  vent 
froides  ,  &  enflées  avec  mollefle. 

j °.  Quand  on  mange  peu  depuis  long¬ 
temps,  ou  des  aliments  peu  fucculents  3 
&  qu'on  diffipe  beaucoup.  6°.  Quand 
on  a  depuis  long-temps  l'eftomac  dé¬ 
rangé  ,  que  la  digeftion  fe  fait  mal  5 
que  par-là  même  il  fe  forme  peu  de 
fang.  70.  Quand  on  a  quelque  évacua¬ 
tion  confidérable  ,  par  des  hémorragies 
quelconques  3  ou  la  diarrhée*  les  urines. 
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les  faeurs.  Quand  les  crifes  d'une  ma¬ 
ladie  font  déjà  faites  par  quelqu'une 
de  ces  voies.  8°.  Quand  on  eft  dès 
long-temps  dans  une  maladie  de  lan¬ 
gueur  5  &  qu'on  a  beaucoup  d'obftruc- 
lions  qui  empêchent  la  formation  du 
fang.  cf.  Quand  on  eft  éptufé  ,  quelle 
qu'en  foit  la  caufe.  î  oQ.  Quand  le  fang 
eft  pâle  &  dillous. 

§.  54 i.  Dans  tous  ces  cas,  &  dans 
quelques  autres  moins  fréquents;  une 
feule  faignée  jette  fouvent  dans  un 
état  abfolument  incurable ,  les  maux 
qu'elle  fait  ne  fe  réparent  point.  Il 
n'eft  que  trop  aifé  d'en  trouver  des 
exemples. 

Dans  quelque  état  que  ce  foit,  quel-3 
que  robufte  que  foit  le  lu  jet,  ft  la  fai¬ 
gnée  n'eft  pas  nécellaire  ,  elle  nuit.  Les 

faignées  réitérées  affoibliflent,  énervent, 

vieilliflént,  diminuent  la  force  de  la 
circulation  ,  &  par-là  engraiflent  d'a¬ 
bord  ,  enfuite  en  affoibliftant  trop  & 
en  détruifant  enfin,  les  digeftions ,  jet"9 
tent  dans  l'hydropifte.  Elles  dérangent 
la  tranfpiration  ,  &  par-là  rendent  ca« 
tharreux.  Elles  affoibliftent  le  genre 
nerveux  j,  &  par-la  rendent  fujets  aux 
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vapeurs ,  à  l'hypocondrie  ,  à  tous  les 
maux  des  nerfs. 

L'on  n’apperçoit  point  d’abord  le 
mauvais  effet  d’une  faignée  >  au  con¬ 
traire,  quand  elle  n’eft  pas  aflez  confî- 
dérable  pour  affoiblir  fenfiblement , 
elle  paroît  donner  du  bien-être:  mais, 
je  le  répété  ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  quand  elle  n’eft  pas  nécelfaire ,  elle 
eft  nuifîble ,  &  qu’on  ne  doit  jamais 
fe  faire  faigner  par  jeu.  L’on  a  beau 
dire  que  quelques  jours  après  l’on  a 
plus  de  fang,  c’eft-à-dire,  l’on  eft  plus 
pefant  qu’ auparavant  ,  &  qu’ainfi  le 

fans  eft  bien  vite  réparé.  Le  fait  eft 

P  .  r  '  a 

vrai  }  mais  ce  raie  meme  ,  cette  au  g- 
mentation  de  poids  après  la  faignée, 
dépofe  contre  elle  ;  c’eft  une  preuve 
que  les  évacuations  naturelles  ie  lont 
moins  bien  faites,  &  qu’il  eft  refté  dans 
le  corps  des  humeurs  qui  dévoient  en 
fortir.  L’on  a  bien  la  même  quantité 
de  fang  &  au-delà ,  mais  ce  n’eft  point 
un  fang  auffi  bien  travaillé ,  &  cela  eft 
fi  vrai ,  que,  fi  la  chofe  étoit  autrement, 
lî  quelques  jours  après  la  faignée  on 
avoit  une  plus  grollè  quantité  de  fang 
femblable ,  on  pourroit  démontrer  que 


'be  Precaution •  63 i 

quelques  faignées  jetteroient  néceflai- 
rement  un  homme  robufte  dans  une 
maladie  inflammatoire, 

§.  S 43*  La  quantité  de  fang  qu'on 
doit  tirer  dans  une  laignée  de  précau- 
tion  ?  à  un  homme  fait  3  eft  de  dix 
onces, 

§,  j 44,  Les  perfonnes  fujettes  à 
faire  trop  de  fang  >  doivent  éviter  avec 
loin  toutes  les  eau  fes  qui  peuvent  l'aug¬ 
menter  j  (  voyez  §.  3 40  3  N*.  i  ;  )  & 
quand  elles  Tentent  que  le  mal  com¬ 
mence  3  elles  doivent  fe  mettre  à  une 
diete  très-frugale  3  de  légumes  3  de  fruits  3 
de  pain  &  d'eau  ;  prendre  quelques 
bains  de  pied  tiedes  ;  faire  ufage  5  fou: 
&c  matin  3  de  la  poudre  N  °.  20;  boire 
de  la  tifane  N*.  1  ;  peu  dormir  ;  pren¬ 
dre  beaucoup  d'exercice.  En  prenant 
ces  précautions  3  ou  elles  pourront  fe 
palier  de  la  faignée ,  ou  3  fi  elles  font 
également  obligées  de  la  faire  ,  elles 
en  augmenteront  &  elles  en  prolonge¬ 
ront  l'effet.  Ces  mêmes  moyens  fervent 
aullî  à  éloigner  tout  le  danger  qu'il 
peut  y  avoir  à  omettre  une  faignée  à 
l'époque  ordinaire  3  quand  l'habitude 
en  eft  déjà  invétérée» 
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§.  j4j.  L'on  voit  en  frémiffant,  que 
quelques  perfonnes  font  faignees  dix- 
huit  ,  vingt  vingt-quatre  fois  clans 
deux  jours  ;  d'autres  y  quelques  centaines 
de  fois  dans  quelques  mois.  Ces  obfer- 
vations  prouvent  à  coup  iur  toujours 
l'ignorance  du  Médecin  ou  du  Chirur¬ 
gien  ,  &  lî  le  malade  en  réchappe  ,  on 
doit  admirer  les  resources  de  la  nature  , 
qui  ne  fuccombe  pas  fous  tant  de  coups 
meurtriers. 

§.  j 4 G,  Le  peuple  eft  perfuadé  que 
la  premiere  faignée  fauve  la  vie  ;  mais 
pour  fe  convaincre  de  la  faufleté  de  ce 
préjugé  3  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  yeux, 
&  l'on  verra  malheureufement  tous  les 
jours  le  contraire  3  de  plu  (leurs  perfon¬ 
nes  mourir  après  la  premiere  faignee 
qu'on  leur  fait.  Si  ce  principe  étoit  vrai, 
ü  feroit  impoffible  que  perfonne  mou¬ 
rut  de  fa  premiere  maladie  5  ce  qui  arrive 
Journellement.  Il  eft  important  de  dé- 
tnt*  re  cette  prévention,  parce  qu'elle  a 
des  influences  fâcheufesj  la  foi  qu'on 
a  à  cette  faignée  >  fait  qu'on  la  veut 
garder  pour  les  grands  dangers,  &  on 
la  différé  tant  que  le  malade  n'eft  pas 

fort  mal ,  dans  i'efpérance  que  fi  l'on 

peut 
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peut  s'en  pafier ,  on  la  confervera  pour 
une  autre  occaiion.  Cependant  le  mal 
empire,  on  laigne,  mais  trop  tard,  & 
j'ai  l'exemple  deplufieurs  malades  qu'on 
a  laiiïé  mourir  afin  de  réferver  la  pre¬ 
miere  faignée  pour  un  cas  plus  impor¬ 
tant»  Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre 
l'effet  de  la  premiere  faignée  &  des 
{lavantes  ,  c'eft  qu'ordinairement  elle 
occahonne  au  malade  une  émotion, 
plutôt  nuifible  que  falutaire. 

Des  Purgations . 

§.  J47-  L'on  purge  ou  par  le  vomîf. 
fement  ou  par  les  Telles,  &  cette  der¬ 
nière  voie  eft  beaucoup  plus  naturelle 
que  la  premiere,  qui  ne  fe  fait  que  par 
un  mouvement  violentée  contre  nature. 
Il  y  a  cependant  quelques  cas  qui  exi¬ 
gent  le  vomiflement,  mais  excepré  ces 
casdà ,  (  pen  ai  déjà  indiqué  quelques- 
uns  ,  )  il  faut  fe  contenter  des  remedes 
qui  purgent  par  le  bas» 

§.  548.  Les  lignes  qui  font  connoî- 
tre  qu'on  a  befoin  de  purger  ,  font, 
i°.  un  mauvais  goût  à  la  bouche  le 
matin ,  fur-tout  un  goût  amer  \  la  lan¬ 
gue  &  les  dents  faies  *  des  rapports 
Tome  II*  H  h 
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défagréables,des  vents3  des  gonflements. 

z°.  Un  manque  d'appétit  qui  s'ac¬ 
croît  peu-à-peu  fans  fievre*  &  qui  dé¬ 
généré  en  dégoût  3  &  quelquefois  fait 
trouver  un  mauvais  goût  à  ce  qu'on 
mange. 

3°.  Des  envies  de  vomir  à  jeun , 
&  même  quelquefois  dans  le  refte  du 
jour  ,  fuppofé  qu'elles  ne  dépendent 
point  d'une  groildle  ou  de  quelque 
autre  maladie  dans  laquelle  les  pur¬ 
gatifs  feroient  inutiles  ou  nuifibles. 

4°.  Des  vomiflèments  de  matières 
ameres  ou  corrompues. 

r°.  Un  fentiment  de  pefanteur  dans 
l'eftomac,  aux  reins,  aux  genoux. 

6°.  Un  manque  de  forces  accompa¬ 
gné  quelquefois  d'inquiétude ,  de  mau- 
vaife  humeur,  de  middle. 

7°.  Des  maux  d'eftomac ,  fouvent 
des  maux  de  tête  ou  des  vertiges ,  quel¬ 
quefois  des  afloupi dements ,  qui  aug¬ 
mentent  après  le  repas. 

b°.  Des  coliques  ,  de  l'irrégularité 

dans  les  Telles  ,  qui  font  quelquefois 
trop  abondantes  &  trop  liquides  pen¬ 
dant  plulïeurs  jours,  apres  lesquels  il 
fument  une  confopation  opiniâtre. 
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9®.  Le  pouls  moins  réglé  &  moins 
fort  qu'à  l'ordinaire  ,  quelquefois  in» 
terminent. 

§.  54 9.  Quand  ces  fymptomes  ou 
quelques-uns  de  ces  lymptomes  font 
connoître  le  befoin  de  purger  chez  une 
perfonne  qui  n'eft  attaquée  d'aucune 
maladie  décidée  ,  (  car  je  ne  parle  point 
des  purgatifs  dans  ce  cas,  )  on  peut 
lui  donner  quelque  remede  propre  à 
produire  cet  effet.  Le  mauvais  goût  SC 
les  rapports  continuels  ,  les  envies  fré¬ 
quentes  de  vomir  ,  les  vomiflements  v 
mêmes  ,  la  triftefle  indiquent  que  la 
caule  du  mal  eft  dans  l'eftomac  ,  ÔC 
qu'un  remede  émétique  fera  utile;  mais 
quand  ces  accidents  n'ont  pas  lieu  ,  il 
faut  s'en  tenir  aux  purgatifs  qui  font 
particuliérement  indiqués  par  les  maux 
de  reins ,  les  coliques  ,  &  la  pefanteur 
dans  les  genoux. 

§.  550.  L'on  ne  doit  point  purger 
ni  donner  l'émérique,  i°.  Toutes  les 
fois  que  les  maladies  viennent  de  foi- 
MefTe  ou  d'épuïfement.  a  °.  Quand  il  y 
a  une  féchereflè  générale  ,  un  grand 
échauffement ,  de  l'inflammation,  une 
forte  fievre.  3  °*  Quand  la  nature  eft 
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occupée  de  quelque  autre  évacuation 
falutaire  ;  ainfi  on  ne  purge  point  pen¬ 
dant  des  Tueurs  critiques,  pendant  les 
regies  ,  pendant  un  accès  de  goutte. 
40.  Dans  des  obftrudions  invétérées, 
que  les  purgatifs  ne  peuvent  pas  dé¬ 
truire  >  &  qu'ils  augmentent.  j°.  Quand 
ies  nerfs  font  extrêmement  affaiblis. 

§.  j  ;  I .  il  y  a  d'autres  cas  dans  lef- 
quels  on  peut  purger  &  non  pas  faire 
vomir.  Ces  cas  font  (1)  une  grande 
quantité  de  fang,  (  voyez  §.  J40.  ) 
parce  que  pendant  les  efforts  qu'on 
fait  pour  vomir  ,  la  circulation  fe  fait 
beaucoup  plus  fortement ,  &  les  vaii- 
feaux  de  la  tête  &  de  la  poitrine  fe 
rempliffant  extrêmement  de  fang ,  pour- 
roient  fe  rompre ,  ce  qui  tueroit  fur  le 
champ ,  comme  il  eft  arrivé  plus  d'une 
fois»  On  ne  doit  point  (z)  par  la 

(  1  )  Nous  avons  fouvent  vu  l’émétique  Numéro  3  ?  , 
rendre  les  plus  grands  fervices  aux  femmes  qui  avoient 
des  pertes  blanches  ou  rouges  ,  lorsqu'elles  n’étoient  pas 
entièrement  affoiblies  ,  &  lorfque  leur  eftomac  rempli 
de  glaires  &  de  matières  bilieulès,  annonçoit  fon  mai- 
aife  par  des  naufées ,  des  aigreurs,  l’amertume,  de  la 
bouche  ,  l’état  de  la  langue ,  Sec .  Nous  croyons  avec 
M.  Tiffot ,  qu’il  doit  nuire  dans  les  autres  cas. 

(2)  L’expérience  beaucoup  trop  multipliée  à  Lyon , 
S  prouvé  que  quoique  l’abus  des  émétiques  donnés  aux 
femmes  enceintes  ,  foit  très  -  nuifible  à  la  mere  Se  à 
l’enfant ,  on  peut  cependant  quelquefois  fans  danger  » 
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îrême  raifon  ,  l'ordonner  à  ceux  qui 
font  fujets  à  des  faignements  de  nez ,  à 
des  crachements  ou  à  des  vomiflements 
de  fang  ;  aux  femmes  qui  ont  des  pertes, 
à  celles  qui  font  enceintes.  50.  Il  nui- 
roit  à  ceux  qui  ont  des  hernies.  (1) 
§.  j  j  1.  Quand  on  a  pris  un  émé¬ 
tique  ou  un  purgatif  trop  âcres,  &  qui 
agiflent  avec  une  violence  excellive , 
foit  par  la  violence  des  efforts ,  des 
douleurs  ,  des  convulfions  ,  des  éva- 
nouiflements  qui  en  font  fouvent  la 
fuite ,  foit  par  la  prodigieule  évacuation 
qu'ils  procurent ,  (c'eftce  qu'on  appelle 
fup er, purgation  >  )  &  qui  peut  tuer  le 
malade  ,  comme  il  n'eft  que  trop  aîfe 
d'en  trouver  des  exemples  parmi  le  peu¬ 
ple  ,  qui  eft  prefque  toujours  conduit 
par  des  mains  meurtrières  ,  Yon  doit 

8c  même  très-utilement  dans  certains  cas ,  faire  vomir 
celles  qui  ne  touchent  pas  au  terme  de  leur  accouche¬ 
ment*  Mais  on  doit  en  craindre  l’abus  »  &  ne  le  decioer 
mux  émétiques  les  plus  doux  ,  que  par  des  radons  deux 
fois  plus  fortes ,  que  dans  les  cas  ordinaires.  Le  mieux 
eft  même  d’en  unir  alors  une  très-petite^  dole  ,  à  des 
purgatifs  par  le  bas.  Ce  qui  n’évacue  pas  moins  1  eftomac  , 
gt  le  fait  d’une  maniéré  moins  fatigante,  lut -tout  U 
toute  l'a&ion  du  remede  eft  déterminée  vers  les  lelles» 
/  i  )  Les  malades  qui  ont  des  hernies  ,  peuvent  vomit 
comme  les  autres,  h  la  hernie  peut  rentrer,  h  on  a 
la  précaution  d’y  appliquer  un  bandage  un  peu  terre  SC 
de  faire  relever  les  ciuftesdu  malade  pendant  gu  il  vomit , 
pour  comprimer  encore  plus  fortement  la  pelote  contre 

l’anneau*  T  * ,  ... 
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traiter  ces  infortunés  tout  comme  s'ils 
avoient  été  empoifonnéspardes  poifons 
âcres 3  (  voyez  §.  533.  )  c'eft-à-dire  , 
leur  donner  beaucoup  d'eau  tiede  ,  de 
îait  3  d'huile  ,  de  décoéhon  d'orge,  des 
laits  d'amande  ,  des  lavements  émol¬ 
lients  ,  avec  du  lait  &  des  jaunes  d'œufs; 
leur  faire  même  une  forte  fa;gnée  ,  fi 
les  douleurs  font  exceffives  &  le  pouls 
fort  &  fiévreux. 

L'on  arrête  les  évacuations  ,  après 
avoir  donné  beaucoup  de  délayants, 
en  donnant  les  mêmes  remedes  cal¬ 
mants  preferits  en  parlant  des  douleurs 
aiguës,  §.  53 6,  N°.  6. 

Des  flanelles  trempées  dans  de  l'eau 
chaude  ,  dans  laquelle  on  a  fait  dif- 
foudre  de  la  thériaque  ,  font  auffi  très- 
utiles;  l'on  peut  même,  fi  les  évacua¬ 
tions  par  les  (elles  font  exceffives,  fans 
beaucoup  de  fievre  &de  chaleur ,  mettre 
îa  groffeur  d'une  noix  mufeade  de  thé¬ 
riaque  dans  les  lavements. 

Si  les  vomiflements  font  exceffifs , 
fans  diarrhée  ,  il  faut  multiplier  les 
lavements  émollients ,  avec  de  l'huile 
fans  jaunes  d'œufs,  &  mettre  dans  nu 
bain  tiede* 
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553.  Les  purgatifs  fou  vent  rei- 
tarés  ont  les  mêmes  inconvénients  que 
les  fréquentes  faignées.  Ils  minent  les 
digeftions  ;  i'eftomac  ne  fait  plus  les 
fonétions ,  les  inteftins  deviennent  pa- 
refleux,  &  l’on  eft  fujet  à  des  coliques 
très- violentes  ;  le  corps  ne  (e  nourrit 
pas  3  la  tranfpisation  le  derange  ,  ii 
fur  vient  des  fluxions  ,  des  maux  de 
nerfs  ,  une  langueur  générale ,  &  1  on 
Vieillit  long  temps  avant  le  temps. 

L'on  fait  un  tort  irréparable  à  la 


famé  des  enfants  par  les  purgatifs  pins 
mal  à  propos.  Ils  les  empècncnt  d  ac¬ 
quérir  to  11  Ce  s  leurs  forces  ;  fou  vent  ils 
dérangent  ieur  crue  ,  iis  ruinent  leurs 
dents,  jettent  les  jeunes  hiles  dans  les 
oppdanons  ,  Sc  quand  et  les  en  [ont 
déjà  atteintes  ,  ils  les  rendent  plus 
opiniâtres. 

C^eft  un  préjugé  trop  généralement 
reçu  ,  qu'il  faut  purger  quand  on  n'a 
pas  appétit  y  mais  cela  eft  faux  ti  es- 
fou  vent  5  &  la  plupart  des  cauies  qui 
détruifent  l’appétit  ne  peuvent  point 
être  enlevees  par  purgation  ^  il  y 
en  a  plu  heurs  qu  elle  augmente® 

Les  perfonnes  dans  i'eftomac  dei- 
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quelles  il  fe  forme  beaucoup  de  glabres, 
croient  fe  guérir  par  les  purgatifs,  qui 
parodient  en  effet  les  foulager  d’abord  ; 
mais  c’eft  un  foulagement  palfager  & 
trompeur.  Ces  glaires  viennent  de  la 
foiblefîe  de  l’eftomac ,  &  les  purgatifs 
l’augmentent  ;  ainfi ,  quoiqu’ils  enlè¬ 
vent  une  partie  des  glaires  formées,  il 
y  en  a  au  bout  de  quelques  jours  plus 
qu’auparavant  ;  &  en  réitérant  les  pur¬ 
gatifs,  le  mal  eft  b’entôt  incurable  &C 
la  faute  perdue.  L’on  guérit  par  des 
remedes  tout  oppofés.  Ceux  du  §.  272, 
font  très-utiles. 

§•  m-  ’ufage  des  ftomachiques 
préparés  avec  Leau-de-vie,  Lefprit  de 
Tin  ,  l'eau  de  cerife,  efl:  toujours  dan« 
gereux  ;  malgré  le  foulagement  que 
ces  remedes  procurent  d'abord  dans 
quelques  maux  d'eftomac  ,  ils  détrui- 
fent  réellement  peu-à-peu  cet  organe* 
&  Ton  voit  tous  ceux  qui  s'accoutu- 
ment  aux  liqueurs  ,  tout  comme  les 
grands  buveurs,  finir  par  ne  faire  au-» 
cune  digeftion  ,  tomber  dans  la  lan¬ 
gueur  ,  &  mourir  hydropiques. 

§.  S  f  5.  L'on  peut  fouvent  fe  palier 

d'émétique  ou  de  purgatifs ,  mèm§ 
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quails  paroiffent  néceflaires,  en  fe  re¬ 
tranchant  un  repas  par  jour  pendant 
quelque  temps  j  en  le  privant  de  tous 
les  aliments  nournflants5  &  fur-tout 
de  ceux  qui  font  gras  ;  en  buvant  beau¬ 
coup  d'eau  fraîche  5  &  en  prenant  plus 
d'exercice  qu'à  l'ordinaire.  Ces  mêmes 
moyens  fervent  ai.fïî  à  furmonter  fans 
purgation  les  différents  mal-aifes  qu'on 
éprouve  fou  vent  à  l'époque  où  l'on, 
avoit  accoutumé  de  fe  purger. 

§.  556.  Les  remedes  N°.  34  &  3  J 
font  les  émétiques  les  plus  furs.  La 
poudre  N°,  zi  eft  un  bon  purgatif 
quand  il  n'y  a  point  de  fievre. 

Les  dofes  marquées  conviennent 
pour  un  homme  fait  ,  d'un  tempé¬ 
rament  vigoureux.  Il  s'en  trouve  ce- 
'  pendant  quelquefois  pour  qui  ces  dofes 
feroient  inluffifantes  ;  on  peut  les  aug¬ 
menter  d'un  tiers  ou  d'un  quart  ;  mais 
fi  alors  elles  n'operent  pas ,  il  faut  bien 
fe  garder  de  doubler  &  de  tripler  3 
comme  on  le  fait  quelquefois  ,  fans 
réufïîr  à  purger,  &  au  nfque  de  tuer 
le  malade  ,  comme  il  eft  arrivé  fou- 
vent.  L'on  doit  dans  ces  cas  donner 
de  grandes  dofes  de  petit  lait  miellé 
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ou  d'eau  tlede3  dans  un  pot  de  laquelle 
on  mer  une  once  ou  une  once  &  demie 
de  Tel  de  cuifîae  3  &  on  boit  cette  iofe 
à  petits  coups  3  en  fe  promenant* 

Les  montagnards  3  qui  ne  vivent  pres¬ 
que  que  de  lait  >  ont  les  fibres  fi  peu 
fenfibies  ,  qu'il  faut  pour  les  purger  des 
do  (es  qui  m  croient  tous  les  pay  i  ans  de  la 
plaine.  Il  y  a  dans  les  montagnes  du 
Valais  des  hommes  qui  prennent  tout 
à  la  fois  jufqu'à  vingt  &  même  vingt- 
quatre  grains  de  verre  dâantimcine* 
dont  un  grain  ou  deux  fuffiroîent  pour 
cmpoi tonner  des  hommes  ordinaires. 

§•  JJ?.  Quand  on  eft  commandé' 
par  une  maladie  prenante ,  on  purge' 
en  tout  temps  oc  à  toute  heure;  mais 
quand  on  eft  à  peu  près  maître  du 
temps ,  il  taut  éviter  les  faifons  extrê¬ 
mes  5  c*eft- à-dire  s  les  très-grandes  cha¬ 
leurs  ou  les  très-grands  froids  ,  &  le 
purger  le  matin ,  afin  que  les  remedes 
ne  trouvent  pas  d'embarras  dans  befto- 
mac.  Toute  autre  confidération  5  rela¬ 
tivement  aux  ailres  &  à  la  lune  3  eft 
ridicule  &  dénuée  de  tout  fondement. 
Le  peuple  redoute  les  remedes  pendant 
la  canicule  ;  fi  c'étoit  par  la  raifon  de. 
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la  chaleur ,  il  feroit  pardonnable  ;  mais 
c’eft  par  un  préjugé  aftrologique  d’au¬ 
tant  plus  ridicule  aujourd’hui  que  les 
jours  caniculaires  font  éloignés  de  tren» 
te-fix  jours  de  ceux  auxquels  on  donne 
ce  nom  ;  SC  il  eft  trifte  que  dans  un 
fiecle  audi  éclairé  l’ignorance  du  peu¬ 
ple  foie  audi  crade  à  cet  égard  »  St 
qu’il  en  doit  encore  à  croire  que  l’effet 
des  remedes  dépend  du  figne  fous  le¬ 
quel  fe  trouve  le  foleil  ,  ou  du  quar¬ 
tier  de  la  lune.  Le  préjugé  eft  cepen¬ 
dant  encore  fi  enraciné  à  cet  égard» 
qu’il  n’eft  que  trop  commun  de  voir 
mourir  dans  les  campagnes ,  en  atten¬ 
dant  le  figne  ou  le  quartier  favorable 
pour  faire  un  remede  qui  feroit  nécef- 
faire  cinq  ou  iix  jours  plutôt.  D’autres 
fois  on  fait  le  remede  auquel  le  jour 
fi  bon  ,  &  non  pas  celui  qui  feroit  bon 
il  la  maladie;  c’eft  ainfi  qu’un  ignorant 
faifeur  d’almanach  décide  de  k  vie  des 
hommes  &  en  tranche  impunément  la 
trame. 

g,  j  58  Quand  on  veut  prendre  un 
émétique  ,  ou  fe  purger  ,  il  faut  s’y 
préparer  au  moins  vingt- quatre  heures 
d’avance  »  en  ne  prenant  que  peu 
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d'aliments,  &  en  buvant  quelques  verres 
d’eau  tiede  ,  ou  de  quelque  thé  d'herbes. 

Après  avoir  pris  i9émétique,  il  ne 
faut  boire  que  quand  il  commence  à 
agir;  mais  alors  il  faut  avaler  des  tor¬ 
rents  d'eau  tiede,  ou  ce  qui  vaut  mieux* 
de  thé  de  camomilles  extrêmement  léger* 

Après  les  purgations,  on  eft  en  ufage 
de  prendre  du  bouillon  pendant  qu'elles 
agifîent ,  mais  de  l'eau  tiede  fucrée  ou 
miellée ,  ou  un  thé  de  fleurs  de  chi¬ 
corée  ,  feroient  quelquefois  plus  con¬ 
venable. 

§.  5  j 9.  Comme  l'eftomac  foufFre 
toutes  les  fois  qu'on  prend  i'un  ou 
l'autre  de  ces  remedes,  il  faut  fe  nié- 
nager  pendant  quelques  jours  ,  après 
les  avoir  pris  ,  tant  pour  la  quantité 
que  pour  la  qualité  des  aliments. 

§.  560.  Je  ne  parlerai  point  de  quel¬ 
ques  autres  remedes  de  précaution  * 
bouillons  ,  petit  lait  ,  eaux ,  &c.  qui 
font  peu  d'ufage  parmi  le  peuple  ;  je 
me  bornerai  à  cette  remarque  générale  * 
c'ed  que  quand  on  prend  ces  remedes* 
il  faut  avoir  un  régime  aflbrtiflant,  &  qui 
concoure  au  même  but.  On  prend  ordi¬ 
nairement  le  petit  lait  pour  fç  rafraîchir* 
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&  l'on  s'interdit  pendant  qu'on  ie  boit, 
les  légumes  ,  les  fruits,  la  falade  5  Von 
11e  prend  que  les  meilleures  viandes, 
des  jardinages  au  bouillon ,  des  œufs , 
du  bon  vin ,  c'eft  détruire  par  les  ali¬ 
ments  qui  échauffent  ,  le  bien  qu’on 
attend  du  petit  lait  ,  qui  rafraîchit. 

LJon  veut  fe  rafraîchir  par  des  bouiî* 
Ions ,  &  l'on  y  met  des  écreviffes,  qui 
échauffent  puilîamment ,  ou  du  crefîon, 
qui  échauffe  aufïî ,  c'eif  manquer  fon 
but.  Heureufement ,  dans  ce  cas,  une 
erreur  en  répare  fouvent  une  autre,  & 
ces  bouillons ,  qui  11e  font  pas  rafraî- 
ehifïants,  font  beaucoup  de  bien,  parce 
que  la  caufe  des  accidents  ne  deman¬ 
dait  pas  des  rafraîchi  liants  comme  on 
Favoit  cru. 

La  médecine  du  public  ,  qui  maî- 
heureufement  n'eft  que  trop  fui  vie ,  eft 
remplie  de  pareilles  erreurs.  J'en  citerai 
encore  une  ,  parce  que  j'en  ai  vu  de 
funeftes  fuites,  beaucoup  de  gens  croient 
ie  poivre  rafraîchiflant ,  quoique  leur 
odorat ,  leur  goût  &  leur  raifon ,  leur 
difent  le  contraire  ;  c'eft  l'aromate  le 
plus  échauffant. 

§.  §6îo  Le  préfer vatif  le  plus  fur. 
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îe  plus  à  la  portée  de  tout  le  monde  9 
e'eft  d'éviter  tous  les  excès,  &  fur-tout 
ceux  dans  le  manger  &  dans  le  boire. 
L'on  mange  généralement  plus  qu'il 
ne  faut  pour  fe  bien  porter  ,  &  pour 
avoir  toutes  les  forces  dont  on  eft  capa¬ 
ble  y  l'habitude  eft  pnie,  il  eft  difficile 
cle  la  déraciner  ,  mais  on  devroit  au 
moins  s'impofer  ia  loi ,  de  ne  manger 
que  par  faim  ,  &  jamais  par  raijon  ; 
parce  que ,  excepté  dans  un  très-petit 
nombre  de  cas  ,  la  raifon  dit  tou  jours 
de  ne  pas  manger  ,  quand  l'eftomac 
répugne  aux  ai  ments.  LTne  perfonne 
fobre  eft  capable  de  travaux  ,  je  dirois 
même  d'excès  en  différents  genres  ,  dont 
les  gens  qui  mangent  plus  ,  (ont  abfolu- 
ment  incapables;  la  feule  fobriéte guérit 
des  maux  prefqu'mcurables  *  &  rétablit 
les  famés  les  plus  ruinées* 
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CHAPITRE  XXXIII. 

* 

Des  Charlatans  &  des  Maiges . 

§9$6i.  1  L  me  relie  à  parler  d'tm 
J  fléau  3  qui  fait  plus  de  rava¬ 
ges  ,  que  tous  les  maux  que  j'ai  décrits  5 
&  qui  3  tant  qu'il  fubliftera  ,  rendra 
inutiles  toutes  les  précautions  qu'on 
prendra  pour  la  confervation  du  peu-» 
pie  ;  ce  font  les  Charlatans.  J'en  uiftin- 
guerai  de  deux  efpeces  ;  les  Charlatans 
‘paflants,  &  ces  faux  Médecins  de  vil¬ 
lages  ^  tant  maies  que  femelles  3  connus 
dans  ce  pays  lous  le  110m  de  Maiges  $ 
&  qui  le  dépeuplent  lourdement. 

Les  premiers  3  fans  vifiter  des  ma¬ 
lades  3  débitent  des  remedes  dont  quel¬ 
ques-uns  ne  font  qu'extérieurs  3  &  fou- 
vent  ne  font  point  de  mal  5  mais  les 
intérieurs  font  très- fou  vent  pernicieux  3 
J'en  ai  vu  les  effets  les  plus  cruels  5 
ôc  il  ne  pafle  point  de  ces  miférables* 
dont  l'entrée  au  pays  ne  coûte  la  vie  à 
quelques-uns  de  les  habitants.  Ils  nui- 
fent  encore  d'une  autre  façon  3  en  em¬ 
portant  une  grande  quantité  d'argent 
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comptant  ,  &  en  enlevant  annuelle¬ 
ment  ,  quelques  milliers  de  francs ,  à 
cette  partie  des  habitat! s  ,  pour  qui 
l’argent  eft  le  plus  précieux.  J’ai  vu  , 
avec  douleur,  le  laboureur  & l’artifan , 
dénués  des  fecours  les  plus  néceiïaires 
à  la  vie  ,  emprunter  de  quoi  acheter 
chèrement  le  poifon  deftiné  à  combler 
leur  mifere ,  en  aggravant  leurs  maux, 
&  fouvent  en  les  jettant  dans  des  maux 
de  langueur ,  qui  réduifent  toute  une 
famille  à  la  mendicité. 

§.  j  6  j.  Un  homme  ignorant,  fourbe, 
menteur  &  impudent ,  féduira  toujours 
le  peuple  groffier  &  crédule ,  incapable 
de  juger  de  rien ,  de  rien  apprécier,  qui 
fera  éternellement  la  dupe  de  quicon¬ 
que  aura  la  balle  lié  de  chercher  à  éblouir 
fes  fens ,  &  qui ,  par-là  même ,  fera  frip- , 
ponné  par  les  Charlatans ,  tant  qu’on 
les  tolérera.  Mais  le  Magiftrat  ,  fon 
tuteur  ,  fon  protecteur ,  fon  pere  ,  ne 
devroit-il  pas  le  fouftraire  à  ce  danger , 
en  prohibant  févérement  l’entrée  de  ce 
pays ,  où  les  hommes  font  précieux  , 
&  l’argent  rare  ,  à  des  hommes  perni¬ 
cieux  ,  qui  détruifent  les  uns ,  &  em¬ 
portent  l’autre ,  fans  pouvoir  jamais  y 
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faire  !e  plus  peut  bien.  Des  raifons  aulîî 
fortes  peuvent-elles  permettre  de  différer 
plus  long-temps  leur  exil ,  pmfqu'il  n'y 
«pas  la  plus  petite  raifon  de  les  admettre. 

f .  5  64.  Les  Maîges  m'emportent  pas , 
il  eft  vrai ,  1  argent  du  pays  ,  comme 
Cnailatans  palTants,  mais  le  ravage 
qu'ds  font  parmi  les  hommes ,  eft  con¬ 
tinuel  ,  &  par-là  même ,  immenfe  5  & 
enaque  jour  de  1  année  eft  marqué  par 
le  nombre  de  leurs  vi&imes.  Sans  aucune 
connoilîance ,  ians  aucune  expérience  5 
armés  de  trois  ou  quatre  remedes ,  dont 
ils  ignorent  auffi  profondément  la  na¬ 
ture  ,  que  celle  des  maladies  dans  les¬ 
quelles  ils  les  emploient,  &  qui  ,  étant 
prefque  tous  violents  ,  font  véritable¬ 
ment  un  glaive  dans  la  main  d'un  fu¬ 
rieux  ,  ils  empirent  les  maux  les  plus 
légers ,  &  rendent ,  à  coup  fur ,  mortels  5 
ceux  qui  font  un  peu  plus  graves ,  mais 
qui  fe  leroient  guéris,  fî  on  les  eût  feule¬ 
ment  abandonnés  à  la  nature  ;  à  plus 
forte  raifon ,  s'ils  avoient  été  bien  traités» 
§.  f6f.  Le  brigand,  qui  aflaiTine  au 
milieu  d'un  grand  chemin  ,  lai  (Te  au 
moins  la  double  reffource  ,  de  fe  dé¬ 
fendre  ,  &  d'être  fecoutu  3  mais  l’em- 
Tomt  //,  U  1 
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poifonneur  ,  qui  furprend  la  confiance 
du  malade  ,  &  le  cue  ,  eft  cent  fois  plus 
dangereux  ,  &  auiïi  pumflable. 

L'on  fignale  les  bandes  de  voleurs  ^ 
qui  s'incroduifent  dans  le  pays  j  ilferoïC 
autant  à  fou  liai  ter  qu'on  eut  un  rôle 
de  tous  ces  faux  Médecins  de  1' un  &  de 
l'autre  lexe,  &  qu'on  en  publiât  la  def- 
cription  la  plus  exacte,  accompagnée 
de  la  lifte  de  leurs  exploits  fanglants* 
L'on  infpireroit  peut  être  ,  par-là,  une 
frayeur  falutaire  au  peuple  ,  qui  ne 
s'expoferoit  plus  à  être  la  victime  inno*» 
cente  de  ces  bourreaux. 

§,  566.  Son  aveuglement  fur  cette 
double  efpece  d'êtres  malfaiiants  ,  eft 
inconcevable.  Celui  qu'il  a  en  faveur 
des  Charlatans ,  l'eft  cependant  moins, 
parce  que  ne  les  connoiflant  pas,  il  peut 
leur  fuppofer  une  partie  des  talents  &£ 
des  connoiflances  qu'ils  s'arrogent.  Il 
faut  donc  l'avertir ,  &  on  ne  peut  trop 
îe  lui  redire  ,  que ,  malgré  Tappareii 
pompeux  dont  quelques-uns  fe  parent  9 
ce  lont  toujours  des  hommes  vils ,  qui , 
incapables  de  gagner  leur  vie  par  aucun 
travail  honnête  ,  ont  fondé  leur  fubui- 
lance  fur  leur  propre  impudence  &  fon 
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imbécille  crédulité,  qu'ils  n'ont  aucune 
connoiflance*,  que  leurs  titres  &  ieurs 
patentes  iont  fans  aucune  autorité,  parce 
que  ^  par  un  miférable  abus  ,  ces  aéles 
font  devenus  une  denrée  de  commerce  , 
qu'on  obtient  à  très-vil  prix  ,  tout  com¬ 
me  le  funout  galonné  qu'ils  achètent  à 
la  friperie  j  que  leurs  certificats  de  guéri- 
fous  font  chimériques  ou  faux,  &  qu'en- 
fin ,  quand  lur  le  nombre  prodigieux  de 
gens  qui  prennent  leurs  remedes>  il  y 
en  auroit  quelques-uns  de  guéris  ,  &  il 
eft  prefquephyfiquementimpoiTibleque 
cela  n'arnve  pas,  il  n'en  feroit  pas  moins 
vrai ,  que  c'eft  une  efpece  deftmétive. 
Un  coup  d'épée  dans  la  poitrine  ,  en 
perçant  un  abcès  ,  fauva  un  homme, 
que  ce  mal  auroit  tué  ;  les  coups  d'épée 
n'en  font  pas  moins  mortels.  Il  n'eft 
point  étonnant  même ,  que  ces  gens-là  3 
{  je  dis  la  même  chofe  des  Maîges  *  ) 
qui  tuent  des  milliers  de  gens,  que  la 
nature  feule  ou  aidée  des  fecours  de 
la  Médecine ,  auroit  fauves ,  guérifient  * 
de  temps  en  temps  *  un  malade  qui  a  été 
entre  les  mains  des  plus  habiles  Méde¬ 
cins.  Souvent  les  malades  de  l'ordre  de 
ceux  qui  s'adreflènt  aux  gens  de  cct 

I  i  ij 
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acabit  ,  foil  qu'ils  ne  veuillent  pas 
s'aftreindre  au  traitement  qu'exige  leur 
maladie  5  foil  que  rebuté  par  leur  peu 
de  docilité  ,  le  Médecin  ne  leur  conti¬ 
nue  pas  Tes  confeils  ,  vont  chercher  des 
gens  qui  leur  promettent  une  guérifon 
prompte,  &  bazardent  des  remedes  qui 
en  tuent  plusieurs,  8c  en  guériflent  un, 
qui  Te  trouve  la  force  de  rélifter ,  un 
peu  plus  vite  que  ne  l'auroit  fait  un 
Médecin.  Il  ne  feroit  que.trop  aifé  de  fe 
procurer,  dans  toutes  les  paroiftes,  des 
catalogues  qui  mettroient  lous  les  yeux  9 
la  vérité  de  toutes  ces  proportions. 

§.567.  Le  crédit  de  ce  Charlatan  de 
foire  ,  que  cinq  ou  fix  cents  payfans 
entourent ,  grands  yeux  ouverts ,  gueule 
béante z  8c  fe  trouvant  fort  heureux  qu'il 
veuille  bien  leur  fripponner  leur  nécef- 
iaire ,  en  leur  vendant ,  quinze  ou  vingt 
fois  au-delà  de  fa  valeur,  un  remede, 
dont  la  plus  grande  qualité  feroit  d'être 
inutile  ;  le  crédit ,  dis-je,  de  ce  frippon 
toléré,  tomberoit  bientôt,  lî  l'on  pou¬ 
voir  perfuader  à  chacun  de  fes  auditeurs, 
ce  qui  eft  exactement  vrai ,  qu'à  un  peu 
de  fouplefte  près  dans  la  main ,  il  en  fait 
fout  autant  que  lui  5  &  que ,  s'il  peuç 
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acquérir  Ton  impudence  3  il  aura  dans  un 
moment  ia  même  habileté  3  &  méritera  la 
même  réputation  &  la  même  confiance® 

§.  568.  Si  le  peuple  raifonnoit >  il 
feroit  aifé  de  le  défabuler  3  mais  ceux 
qui  le  conduifentj  doivent  rai  Tonner 
pour  lui.  J'ai  déjà  prouvé  le  ridicule  de 
fa  confiance  aux  Charlatans  3  propre¬ 
ment  ainfi  dits  ;  celle  qu'il  a  pour  les 
Maîges  eft  encore  plus  infenTée. 

L/art  le  plus  vil  s'apprend  j  l'on  n'eft 
favetier3  l'on  ne  raccommode  de  vieux 
morceaux  de  cuir  3  que  quand  on  a  fait 
un  apprentiflage  3  de  l'on  n'en  fera  point 
pour  l'art  le  plusnéceffaire3  le  plus  utile  > 
le  plus  beau.  L'on  ne  confie  une  montre 
pour  la  raccommoder  3  qu'à  celui  qui 
a  pailè  bien  des  années  à  étudier  com« 
ment  elle  eft  faite ,  de  quelles  iont  les 
caufes  qui  la  font  bien  aller  3  de  qui  la 
dérangent  5  de  l'on  confiera  le  foin  de 
raccommoder  la  plus  compofee  5  la 
plus  délicate  ,  de  la  plus  précieufe  des 
machines ,  à  des  gens  qui  n'ont  pas  la 
plus  petite  notion  de  fa  ftructure  3  des 
caufes  de  fes  mouvements  >  de  des  inf« 
truments  qui  peuvent  la  rétablir. 

Qu'au  îdldat  chaffé  de  fou  régiment* 
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à  caufe  de  Tes  coquineries  ,  ou  qui  a 
defer  té  par  libertinage  ,  qu'un  banque¬ 
routier  ,  qu'un  eccléliaitique  flétri  , 
qu'un  barbier  ivrogne,  qu'une  foule 
d'autres  perfonnages  auffi  vils ,  viennent 
afficher  qu'ils  remontent  les  bxjoux  dans 
la  perfection  ,  s'ils  ne  font  pas  connus  , 
fi  l'on  ne  voit  pas  de  leur  ouvrage,  fi 
Ton  n'a  pas  des  témoignages  authenti¬ 
ques  de  leur  probité,  &  de  leur  habileté, 
perfonne  ne  leur  confiera  pour  quatre 
fois  de  pierres  faufles  ,  ils  mourront 
de  faim.  Mais  qu'au  lieu  de  fc  faire 
Joailliers,  ils  s'affichent  Médecins,  on 
achètera  très- chèrement  le  plaifir  de 
leur  confier  (a  vie,  dont  ils  ne  tarde¬ 
ront  pas  à  empoifonner  les  reftes. 

§.  569.  Les  plus  grands  Médecins, 
ces  hommes  rares,  qui  ,  nés  avec  les 
plus  heureux  talents ,  ont  éclairé  leur 
cfprit  dès  leur  plus  tendre  enfance;  qui 
ont  cultivé  enfuite  avec  foin  toutes  les 
parties  de  la  phyfique  ;  qui  ont  facrifié 
les  plus  beaux  moments  de  leur  vie  à 
une  étude  fuivie  &  affidue  du  corps 
îiu  main  ,  de  fes  fonctions ,  des  caufes 
qui  peuvent  les  empêcher ,  &  de  tous  les 
jremedes  ;  qui  ont  furmonté  le  défagré* 
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nient  de  vivre  dans  les  hôpitaux ,  parmi 
des  milliers  de  malades  ;  qui  ont  réuni 
à  leurs  propres  oblervations  3  celles  de 
tous  les  temps  &  de  tous  les  lieux  ;  ces 
hommes  rares  5  dis  je3  ne  fe  trouvent 
pas  même  tels  qu'ils  voudroient  eue  5 
pour  fe  charger  du  précieux  dépôt  de 
ia  fanté  humaine  ;  de  on  le  remettra  à 
des  hommes  greffiers  3  nés  lans  talents* 
élevés  fans  culture  ;  qui  5  fouvent  ,  ne 
favent  pas  même  lire  ;  qui  ignorent 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  a  ia 
Médecine  5  auffi  profondément  que  les 
mœurs  des  fauvages  afiatiquesj  qui 
liront  veillé  que  pour  boire }  qui  iouvent 
lie  font  cet  horrible  métier  que  pour 
fournir  à  leur  boiflon*  &  ne  1  exeicent 
que  dans  le  vin  ;  qui  ne  le  font  faits 
Médecins 5  que  parce  quails  etoient  inca¬ 
pables  d'être  quelque  chofe  I  Une  telle 
conduite  \  âroitra3  a  tout  homme  fenfe* 
le  comble  de  l'extravagance. 

Si  l'on  entroit  dans  l'examen  des 
remedes  qu'ils  emploient  y  h  on  les 
eomparott  aux  beloins  du  malade  y  a 
qui  ils  les  ordonnent ,  on  feroit  faifî 
d'horreur  >  &  l'on  gémiroit  fur  le  fort 
de  cette  infortunée  partie  du  genre 


;  I 

£7 6  Des  Charlatans, 

humain,  dont  la  vie,  fi  importante  à 
l'Etat  ,  eft  miférablement  confiée  au& 
plus  meurtriers  des  Etres. 

§.  j  70.  Quelques-uns  d'eux.  Tentant 
bien  le  danger  de  l'objeérion  tirée  du 
manque  d'études  ,  ont  cherché  à  la 
prévenir ,  en  répandant  parmi  le  peuple , 
un  préjugé  qui  n'eft  que  trop  accrédité 
aujourd'hui ,  c'eft  que  leurs  talents  pour 
la  médecine  ,  font  un  don  furnaturei , 
fort  fupérieur ,  par-là  même,  à  toutes 
les  connoiftances  humaines.  Ce  n'eft 
point  à  moi  à  montrer  l'indécence,  le* 
crime,  l'irréligion  d'une  telle  fourberie, 
ce  ferait  empiéter  fur  les  droits  de  Mef* 
fleurs  les  Pafteurs  \  mais  qu'il  me  Toit 
permis  de  les  avertir,  que  cette  branche 
de  fuperftition  ayant  les  fuites  les  plus 
cruelles  ,  mérite  toute  leur  attention  5 
&  en  général  ,  il  feroit  d'autant  plus  à 
fouhaiter  ,  qu'011  combattît  la  luper- 
ftition ,  qu'un  efprit  imbu  de  préjugés 
faux ,  n'eft  pas  propre  à  recevoir  une 
doétrine  véritable.  Il  y  a  des  fcélérats  , 
qui  ,  efpérant  de  s'accréditer  par  la 
crainte  autant  que  pat  l'efpérance,  ont 
pouflé  l'horreur  jufqu'à  laitier  douter, 
p'jls  tenaient  leur  puifiance  du  Ciel  on 
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de  l'enfer.  Voilà  les  hommes  qui  dif- 
pofent  de  la  vie  des  autres. 

§.  57  i.  Un  fait  que  j'ai  déjà  indiqué , 
&  qu'on  n’expliquera  jamais,  c’eft  l'em- 
preflement  du.payfan  à  fe  procurer  les 
meilleurs  fecours  pour  fes  bêtes  malades. 
Quelque  éloigné  que  fo:t  le  Médecin 
vétérinaire  ,  ou  1  homme  qu'on  croie 
tel ,  (  car  malheureufement  il  n'y  en  a 
point  dans  ce  pays ,  )  s’il  a  beaucoup  de 
réputation,  il  va  le  confulter,  ou  il  le 
£a;C  venir  a  tout  prix;  quelque  coûteux 
que  (oient  les  remedes  qu’il  indique  , 
s'ils  pallènt  pour  les  meilleurs,  il  fe  les 
procure  ;  mais  dès  qu’il  s’agit  de  lui, 
de  fa  femme ,  de  fes  enfants ,  il  fe  palTè 
de  fecours,  ou  fe  contente  de  ceux  qui 
s'offrent  fous  fa  main,  quelque  perni¬ 
cieux  qu'ils  (oient ,  fans  en  être  moins 
couceux  ;  car  c  eft  une  injuffice  criante, 
que  les  fommes  extorquées  par  quelques 
Maîges  ,  ou  aux  patients  ,  ou  ,  plus 
fouvenr ,  à  leurs  héritiers. 

§•  J  7 L’on  trouvera,  dans  un  excel¬ 
lent  mémoire ,  fur  la  population  de  ce 
pays ,  qui  eft  prêt  à  paroître ,  une  obfer- 
vation  importante  &  qui  démontre  évi¬ 
demment  les  ravages  des  Maîges  ;  c'efl 
J  *ome  JJ c  fi 
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que  dans  les  années  communes,  la  pro¬ 
portion  entre  le  nombre  des  habitants 
d’un  lieu  &  des  morts,  n’eft  pas  extrê¬ 
mement  différente  à  la  ville  &  à  la  cam¬ 
pagne  ;  mais  quand  la  même  épidémie 
attaque  la  ville  &  les  villages ,  cette 
différence  eft  énorme,  &  le  nombre  des 
morts  ,  comparé  à  celui  des  habitants 
dans  le  village  où  le  Maîge  exerce  fon 
empire  deftrudif ,  eft  infiniment  plus 
grand  que  dans  la  ville. 

Je  trouve  dans  le  fécond  volume  des 
Mémoires  de  la  Société’  Economique 
de  Berne  pour  1761  ,  un  autre  fait, 
également  important ,  rapporté  par  un 
des  plus  éclairés  Obfervateurs  qui  tra¬ 
vaillent  pour  ce  journal.  «  Il  régné  , 
»  dit-il  ,  (  à  Cottens  à  la  Côte  )  des 
»  pleuréfies  &  des  péripneumonies  ;  il 
»  en  eft  mort  quelques  pay  fan  s  de  ceux 
»  qui  confultant  les  Maîges  ,  ont  pris 
»  leurs  remedes  échauffants  5  ceux  qui 
»  ont  fuivi  la  méthode  oppofée ,  fe  font 
»  prefque  tous  tirés  d’aftaire.  » 

s.  573.  Je  ne  puis  pas  m’étendre 
plus  long-temps  fur  cette  matière,  dont 
l'amour  de  l’humanité  m’a  forcé  à  dire 
quelque  choie  ,  mais  qui  mériterait 
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d'être  traitée  plus  au  long ,  &  qui  eft  de 
îa  plus  grande  conféquence.  Il  n'y  a  que 
les  Médecins  qui  pufient  fe  tranquiiiifer 
fur  cet  horrible  abus.,  s'ils  n'étoient  ani¬ 
més  que  par  des  vues  d'intérêt  ;  puifque 
les  Maîges  diminuent  le  nombre  des 
confultants  du  peuple  ,  qui  ne  font  pour 
eux  qu'une  occupation  pénible.  Mais 
quel  eft  le  Médecin  allez  vil  ,  pour  vou¬ 
loir  acheter  quelques  heures  de  tranquil¬ 
lité  à  un  prix  auflî  cher  &  auffi  odie'ux? 

§.  J  74-  Après  avoir  montré  le  mai  s 
je  fouhaiterois  de  pouvoir  indiquer  des 
remedes  fûrs  ,  mais  cela  eft  difficile. 

Le  premier,  c'eft  peut-écre  d'avoir 
fait  connoître  le  danger,  &  d'avoir  fait 
tourner  les  yeux  fur  cet  homicide  abus  , 
qui ,  joint  aux  autres  caufes  de  dépopu¬ 
lation  ,  tend  à  rendre  ce  pays  défère. 

§•  575*  he  fécond,  &,  fans  contre*» 
dit,  le  pi  us  efficace ,  eft  celui  dont  j'ai 
déjà  parlé,  n'admettre  aucun  Charlatan 
paflant  ,  &  fignaler  tous  les  Maîges  ; 
peut-être  même  qu'il  conviendroit  de 
leur  infliger  des  peines  corporelles  , 
comme  elles  ont  été  ordonnées  en  diffé¬ 
rents  lieux  par  des  Edits  Sou  verains  ;  on 
âevroit  au  moins  les  couvrir  d'infamie* 

K  k  ij 
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en  fuivant  une  pratique  ufirée  dans  une 
grande  Ville  de  France.  «  Quand  il  fe 
>t  trouvent  des  Charlatans  à  Montpel- 
»  lier  ,  on  éto  t  en  pofleifion  de  les 
»  mettre  fur  un  âne  maigre  &  fâcheux, 
»  la  tête  tournée  vers  la  queue  ;  on  les 
»  promenait  en  cet  état ,  par  toute  la 
»  ville  au  bruit  des  huées  des  enfants 
»  &  de  la  populace,  les  frappant,  leur 
»  jetant  des  ordures ,  les  tiraillant  de 
»  tous  côtés ,  &  les  maudiflant.  » 
§.576.  Un  troiheme  moyen ,  ceferoit 
des  Inftruéfcions  Paftorales  fur  cet  objet* 
La  conduite  du  peuple  à  cet  égard  eft 
un  vrai  fuicide ,  &  U  feroit  important 
de  Pen  convaincre.  Mais  Pin  efficacité 
des  exhortations  réfléchies  ,  les  plus 
fortes  fur  tant  d'autres  articles ,  ne  fait- 
elle  point  craindre  le  même  fort  pour 
celle-ci  ?  L'ufage  a  décidé ,  qu'il  n'y  a 
aujourd'hui  de  vice  ,  qui  exclue  du  titre 
&  de  la  confidération  d'honnête  hom¬ 
me,  que  le  vol  ouvert  &  caraékérifé* 
&  cela  par  cette  raifon  Ample  ,  Left 
que  nous  tenons  à  nos  biens  plus  qu'à 
toute  autre  chofe  ,  Phomicide  même  eft 
honnête  dans  un  très-grand  nombre  de 
cas  5  peut-on  efpérer  de  perfuadev  qu'il 
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y  a  du  crime  à  confier  fa  Tante  3  à  des 
empoifonneurs  >  Tous  TeTpérance  de 
guérifon  ?  Un  remede  plus  fur  5  fans 
doute  J  ce  feroit  de  faire  fentir  au  peu¬ 
ple  3  ce  qui  eft  fort  aifé  ,  quhl  lui  en 
coûtera  moins  pour  être  bien  foigné  , 
que  pour  être  bourreaudé.  L'appas  du 
bon  marché  le  ramènera  beaucoup  plus 
fùrement  3  que  faverfion  du  crime. 

§.  577.  Le  quatrième  remede  3  qui 
ne  feroit  fùrement  pas  inutile  3  ce  feroit 
de  retrancher  des  Almanachs  ces  regies 
de  Médecine  Aftrologique  5  qui  contri¬ 
buent  continuellement  à  entretenir  des 
préjugés  dangereux  3  fur  une  fcience  3 
dans  laquelle  les  plus  petites  erreurs 
font  funeftes.  Que  de  pay  fans  morts  > 
(  je  fai  déjà  dit5  )  pour  avoir  différés 
rejetté,  ou  mal  placé  une  faignée  dans 
une  maladie  aigue  5  parce  que  V  Alma¬ 
nach  le  vouloit  ainfi.  N'eft-il  point  à 
craindre  3  pour  le  dire  en  paffant  5  que 
ia  même  caufe  ne  nuife  à  leur  écono¬ 
mie  3  Sc  quon  cdnfultant  la  Lune  3  qui 
n'a  aucune  influence 5  ils  ne  négligent 
les  attentions  relatives  aux  autres  cir- 
confiances 3  qui  en  ont  beaucoup? 

§.  J78.  U11  cinquième  remede  3  feroit 

Kkij 
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l'établi  flèment  d'hôpitaux  pour  les  ma» 
îades >  dans  les  différentes  villes  du  pays» 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  moyens 
ai  fés  3  pour  les  fonder  &  les  entretenir 
prefque  fans  nouvelles  dépenfes  «,  &  les 
avantages  qui  en  réfulteroient  feroient 
Immenfes ,  d'ailleurs  3  quelque  confr 
dérables  que  fuffent  les  dépenfes  3  en 
eft-il  de  plus  importantes?  Elles  font 
fans  doute  de  devoir  3  &  l’on  ne  tar- 
deroit  pas  à  s'appercevoir  qu'elles  rap¬ 
portent  un  intérêt  réel  3  plus  fort  qu'on 
ne  peut  l'efpérer  d'aucun  autre  emploi 
de  1J  argent.  Il  faut  ou  admettre  que  le 
peuple  eft  inutile  dans  un  Etat  3  ou 
convenir  qu'on  doit  pourvoir  au  foiix 
de  fa  confervation.  Un  Anglois  ref- 
peélable  3  qui  5  après  avoir  tout  vu 
avec  beaucoup  de  foin  3  s'eft  occupé 
profondément  &  utilement  des  moyens 
d'augmenter  les  richeffes  &  le  bonheur 
de  fes  compatriotes  5  fe  plaint  en  An¬ 
gleterre  3  le  pays  du  monde  où  les 
hôpitaux  font  le  plus  multipliés  5  que 
îe  peuple  malade  n'eft  pasaffez  fecouru» 
Que  doit-ce  être  dans  les  pays  où  il 
rfy  en  a  point  ?  «  Les  fecours  de  Chi- 
»  rurgie  &  de  Médecine  trop  abon- 
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W  dants  dans  les  villes  ,  ne  font  point 
»  allez  répandus  dans  les  campagnes  my 
n  &  les  payfans  font  fujets  à  des  ma- 
»  ladies  allez  {impies  ,  mais  qui  ,  faute 
»  de  foins  ,  dégénèrent  en  une  langueur 
»  mortelle. 

§.  579.  Enfin ,  fi  l'on  ne  peut  pas 
remédier  aux  abus  ,  (  ceux  qui  regar¬ 
dent  les  charlatans  ne  (ont  pas  les  feuls, 
&  Eon  ne  donne  pas  ce  nom  à  tous 
ceux  qui  le  mériteroient  ,  )  il  fero.it  fans 
doute  avantageux  de  détruire  tout  art 
médicinal.  Quand  les  bons  Médecins 
ne  peuvent  pas  faire  autant  de  bien  que 
les  mauvais  de  mal  ,  il  y  a  un  avantage 
réel  à  n'en  point  avoir*  Je  le  dis  avec 
conviétion ,  l'anarchie  en  Médecine  eft 
la  plus  dangereufe  de  toutes.  Libre  de 
toute  regie  &  fans  loix ,  cette  fcience 

O 

eft  un  fléau  d'autant  plus  affreux  qu'il 
frappe  fans  celle  ;  &  fi  l'on  ne  peut  pas 
réparer  le  défor  dre,  il  faut  ou  défendre 
fous  de  rigoureuies  peines  l'exercice 
d'un  art  qui  devient  fi  funefte,  ou,  fi 
les  conftitutions  d'un  Etat  ne  permet- 
toient  pas  ce  moyen  violent ,  ordonner  * 
comme  dans  les  grandes  calamités,  des 
prières  publiques  dans  tous  les  temples* 
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§.  y 8®.  Un  autre  abus ,  moins  dan¬ 
gereux  que  ceux  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  5  qui  ne  laide  pas  cependant  de  faire 
des  maux  réels,  &  qui  au  moins  foit 
beaucoup  d'argent  du  pays,  mais  dont 
le  peuple  eft  moins  la  viérime  que  les 
gens  ai  fés  ,  c'eft  l'imbécille  aveugle¬ 
ment  avec  lequel  on  s'en  la  fle  impofet 
par  les  pompeufes  annonces  de  quel¬ 
que  remede  univerfel  qu'on  tire  dif- 
pendieufement  de  l'étranger.  Les  per- 
ionnes  au  deflus  du  commun  peuple 
ne  courent  pas  au  charlatan  ,  parce 
quelles  croiroient  s'avilir  en  fe  mêlant 
a  la  foule  ;  mais  (î  ce  même  charlatan 5 
au  lieu  de  venir,  s'étoit  tenu  dans  quel¬ 
que  ville  étrangère.  Ci ,  au  lieu  de  faire 
afficher  fes  placards  aux  coins  des  rues  s 
il  les  avoit  fait  inférer  dans  les  mer- 
cures  ou  dans  les  gazettes;  ïi ,  au  lieu 
de  vendre  fes  remedes  lui-même  ,  il 
avoit  établi  des  bureaux  dans  chaque 
ville  ;  fi ,  au  lieu  de  les  vendre  vingt 
fois  au  delfus  de  leur  valeur ,  il  avoit 
encore  doublé  ce  prix  ;  au  lieu  d'avoir 
les  chalands  du  peuple,  il  auroit  eu 
ceuxdu  citadin  aifé,de  tousles  ordres a 
&  prefque  de  tous  les  pays»  Telle  per-* 
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forme ,  fenfée  à  tout  autre  égard  ,  qui 
héiitera  de  confier  fa  fanté  à  des  Mé¬ 
decins  dignes  d'n ne  entière  confiance* 
hazardera  par  une  fulie  inconcevable 
le  remede  le  plus  rifqueux  ,  fur  la  foi 
d'un  placard  impofteur,  publie  par  un 
homme  aufli  vii  que  le  charlatan  qu'elle 
mépnfe,  parce  qu'il  fait  fonner  du  cors 
de  challe  fous  fa  fenêtre  ,  &  qui  n'en 
différé  cependant  que  par  les  circonf- 
tances  que  je  viens  d'indiquer, 

§,  581.  Il  11'y  a  prefque  pas  d'année 
qu'il  11e  s'accrédite  quelqu'un  de  ces 
remedes,  dont  les  ravages  font  plus 
ou  moins  grands,  à  proportion  de  leur 
plus  ou  moins  de  vogue.  Peu,  heureu^ 
ferment ,  en  ont  eu  autant  que  les  pou¬ 
dres  d'un  nommé  A  lhaud ,  habitant 
d'Âix  en  Provence,  &  indigne  du  nom 
de  Médecin,  qui  a  inondé  l'Europe  , 
pendant  quelques  années ,  d'un  purga¬ 
tif  âcre,  dont  le  fouvenir  11e  s  éteindra 
que  quand  toutes  fes  viéhmes  auront 
fini.  Je  foigne  depuis  long-temps  plu- 
fleurs  malades,  dont  j'adoucis  les  maux 
fans  efpérer  de  les  guérir  jamais,  & 
qui  ne  doivent  les  trifles  jours  qu'ils 
coulent  qu*à  Pufage  de  ces  poudres  3  & 
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|  ai  vu  ,  depuis  très-peu  de  temps  ,  deux 
perfonnes  que  ce  poifon  a  tué  cruelle- 
ment.  Un  Médecin  François,  auffi  cé¬ 
lébré  par  les  talents  &  Tes  connoiilances 
que  recommandable  par  Ton  caractère, 
a  publié  quelques-unes  des  flniftres  ca¬ 
tastrophes  que  Ton  ufage  avoir  occa- 
fîonnées ,  &  iî  on  recueilloit  ces  obfer- 
varions  dans  tous  les  endroits  où  on 
l  a  employé ,  on  formeroit  un  volume 
qui  effrayeroit. 

§•  582.  Heureufemenc  tous  ces  re~ 
medes  qu'on  débite  ne  font  ni  auflî 
accrédités  ,  ni  auffi  dangereux  ;  mais 
l'on  doit  juger  toutes  ces  affiches  fur 
ce  principe ,  je  n'en  connois  point  de 
plus  vrai  en  Phyfique  &  en  Médecine  j 
c'eil  que  quiconque  annonce  un  remede 
univerfei,  eft  un  impofteur,  &c  qu'un 
tel  remede  eft  impoilible  &  contra¬ 
dictoire.  Je  n'entrerai  point  dans  des 
details  de  preuve  \  mais  j'en  appelle 
hardiment  à  tout  homme  fenfé  qui 
voudra  bien  réfléchir  un  moment  fur 
les  differentes  caufes  des  maladies,  fur 
l'oppofition  de  ces  caufes ,  &  fur  l'ab- 
furdité  de  vouloir  les  combattre  toutes 
avec  le  même  remede» 
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Quand  on  fera  bien  rempli  de  ce 
principe,  on  ne  s'en  laiflera  point  im- 
p o fer  par  des  tiflus  de  fophiimes  def- 
tinés  à  prouver  que  toutes  les  maladies 
viennent  d’une  caufe,  &  que  cette  caufe 
eft  de  nature  à  céder  au  remede  vanté* 
On  comprendra  d'abord  qu'une  telle 
aflertion  eft  le  comble  de  la  fourberie 
ou  de  l'ignorance  ,  &  l'on  découvrira 
bientôt  où  eft  le  fophifme.  Peut  -  on 
efpérer  de  guérir  une  hydropifie  qui 
vient  de  ce  que  les  fibres  font  trop  lâches 
&  le  fang  trop  diftbut ,  avec  les  remedes 
qu'on  emploie  pour  guérir  une  mala¬ 
die  inflammatoire  ,  dans  laquelle  les 
fibres  font  trop  roides  &  le  fang  trop 
épais.  Parcourez  les  annonces  publi¬ 
ques  ,  vous  trouverez  dans  toutes  des 
vertus  auili  contradictoires  ,  &  ceux 
qui  les  font,  feroient  fans  doute  punif- 
fables  juridiquement. 

§.  583.  Je  fouhaite  qu'on  fa  (Te  une 
réflexion  qui  fe  préfente  naturellement; 
je  n'ai  traité  que  d'un  très-petit  nom¬ 
bre  de  maladies,  ce  font  prefque  toutes 
des  maladies  aiguës  ;  je  puis  affûter 
qu'aucun  Médecin  éclairé  n'a  jamais 
employé  moins  de  remedes  ;  cependant 
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fen  indique  foixante  &  onze,  &  je  ne  fan- 
rois  lequel  retrancher  fi  j'y  étois  obligé. 
Comment  peut  on  eîpérer  que  l'on 
guérira  avec  un  feul  remede  dix  &  vingt 
fois  plus  de  malades  que  je  n'en  indique? 

§.  584.  J'ajouterai  une  obfervation 
tres-importante ,  Ôi  qui  fe  feroit  fans 
doute  préientée  à  plufieurs  leéteurs  ; 
c3eft  que  les  différentes  caufes  des  ma¬ 
ladies,  leurs  divers  caractères ,  les  dif¬ 
ferences  qui  dépendent  des  changements 
îiéceffaires  qui  arrivent  pendant  leur 
durée,  les  complications  dont  elles  font 
fufceptibles  ,  les  variétés  qui  dépendent 
des  épidémies,  des  faifons,  des  fexes , 
de  plufieurs  autres  circonftances ,  obli¬ 
gent  très-fou  vent  à  faire  des  change¬ 
ments  dans  les  remedes,  ce  qui  prouve 
combien  il  eft  dangereux  d'en  ordonner 
fans  des  connoifîances  plus  nettes  que 
celles  qu'ont  ordinairement  les  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  Médecins  ;  & 
la  circonfpeéiion  doit  dan*  ces  cas  être 
proportionnée  à  l'intérêt  qu'on  prend 
au  malade,  &  à  la  charité  dont  on  eft 
animé. 

§.  5  8  j.  Les  mêmes  confidérations  ne 
font-elles  pas  fentir  la  nécelïité  d'une 
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entière  docilité  de  la  part  du  malade 
&  des  affiliants  ?  1/hiftoire  des  maladies 
qui  ont  leurs  temps  limités  pour  naître» 
fe  développer,  refter  dans  leur  force  » 
décroître,  ne  démontre- r-eüe  pas,  & 
la  néceiXïré  de  la  continuation  des  mê¬ 
mes  remedes,  auffi  long-temps  que  le 
caradbere  de  la  maladie  eit  le  même» 
&  le  danger  d'en  changer  fréquem¬ 
ment  ,  par  la  feule  rail  cil  que  celui 
qu'on  a  employé  ne  foulage  pas  dans 
le  moment  p  Rien  ne  nuit  plus  au  ma¬ 
lade  que  cette  inhabilité  L'on  doit» 
après  avoir  examiné  les  indications  que 
fournit  la  maladie  ,  choifir  le  remede 
le  plus  propre  à  en  combattre  la  caufe» 
&  en  continuer  l'ufage  tant  qu'il  ne 
furvient  aucune  cirçonftance  nouvelle 
qui  oblige  à  le  changer,  à  moins  qu'on 
ne  reconnoifle  évidemment  qu'on  s'eft 
trompé.  Mais  s'imaginer  qu'un  remede 
eft  inutile  parce  qu'il  ne  détruit  pas 
la  maladie  au  gré  de  notre  impatience, 
&  lerejetter  pour  en  prendre  un  autre, 
c'eft  caller  fa  montre  parce  que  l'ai¬ 
guille  emploie  douze  heures  à  faire  le 
tour  du  cadran. 

$•  j  86,  Les  Médecins  font  quelque 
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attention  aux  urines  des  malades  ,  dont 
les  changements  dans  quelques  mala-» 
dies,  fur- tout  dans  les  fievres  inflam¬ 
matoires,  aident  à  juger  des  change¬ 
ments  qui  furviennent  dans  le  carac¬ 
tère  des  humeurs  ,  &  contribuent  à 
déterminer  le  temps  où  il  convient  de 
placer  les  évacuants  ;  mais  c'eft  une 
ignorance  ctafie  que  de  croire,  &  le 
comble  de  la  fourberie  que  de  perfua- 
der  que  leur  feule  infpection  fufKtpour 
juger  des  fymptomes,  de  la  caufe  ôc 
des  remedes  d'une  maladie  ;  elle  ne  peut 
être  utile  que  quand  on  les  obferve  jour» 
Bellement ,  quand  on  obferve  en  même 
temps  le  malade,  quand  on  les  com¬ 
pare  aux  fymptomes  du  mal ,  aux  autres 
évacuations,  quand  on  eft  exactement 
inftruitdetoutesles  çirconftances  étran¬ 
gères  à  la  maladie  qui  peuvent  les 
changer  s  comme  certains  aliments , 
certaines  boitions,  plufièurs  remedes, 
la  quantité  de  la  boiflon.  Si  l'on  n'eft 
pas  exactement  inftruit  de  ces  détails, 
la  vue  feule  des  urines  eft  abfolumeut 
inutile  ,  elle  n'inftruit  de  rien ,  le  feui 
bon  fens  le  démontre  -fans  que  j'en 
détaille  davantage  les  preuves,  &  lJcm 
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peut  hardiment  décider  que  quiconque 
ordonne  des  remedes  fans  autre  cou- 
noiftance  du  mal  que  l'infpeéfcion  de 
l'urine  ,  eft  un  frippon,  le  malade  qui 
les  avale  une  dupe. 

§.  587.  D'où  vient  ,  pourroit  -  on 
demander  ,  cette  crédulité  ridicule  fur 
l'objet  qui  nous  touche  le  plus,  notre 
propre  fan  té? 

Il  y  en  a  quelques  caufes  plus  par¬ 
ticulières  au  peuple  ,  &  qui  font  i°. 
L'imprelîion  méchanique  du  brillant 
fur  les  fens  ;  i°,  Le  préjugé  que  les 
Maîges  guériflent  par  un  don  furna- 
turel,  je  les  avois  déjà  indiqués  j  3  °* 
L'idée  dans  laquelle  il  eft  allez  géné¬ 
ralement  que  les  maladies  font  une 
cl  a  lie  à  part  comme  lui,  &  que  le  Mé¬ 
decin  du  riche  ne  les  connoît  pas  y 
4°.  L'erreur  générale  qu'il  lui  en  coû¬ 
tera  moins  de  recourir  au  Maîge  ; 

O  * 

50.  Peut-être  une  timidité  honteufe  j 
6°.  Une  efpece  de  crainte  que  les  Mé¬ 
decins  &  les  Chirurgiens  ne  lui  don- 
lient  pas  allez  de  foin,  &  ne  le  trai¬ 
tent  trop  cavalièrement  ,  crainte  qui 
augmente  cette  confiance  qu'il  a  ,  &C 
que  tout  homme  a  pour  ion  égal  $ 
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confiance  fondée  fur  cette  égalité  même  ; 
7®.  Des  difcours  dans  fon  gouc  &  à  fa 
portée. 

Mais  il  eft  moins  aifé  d'expliquer 
la  confiance  aveugle  des  gens  d'un 
ordre  fupérieur,  qui  étant  cenfés  avoir- 
reçu  plus  de  culture  >  font  regardés 
comme  mieux  rayonnants  ,  pour  des 
remedes  vantés  ,  &  même  pour  quelque 
Maîge  accrédité  ;  l'on  peut  cependant 
en  indiquer  quelques  raifons. 

La  premiere  eft  ce  grand  principe  du 
moi,  inné  chez  l'homme,  qui  l'atta¬ 
chant  à  la  prolongation  de  ion  exil- 
tencc  plus  qu'à  toute  autre  chofe  au 
monde  ,  lui  tient  continuellement  les 
yeux  fixés  fur  cet  objet  ,  &  l'oblige  à 
en  faire  le  but  de  toutes  fes  démarches , 
mais  ne  lui  laifle  point  diftmguer  les 
fentiers  fûrs  des  lentiers  dangereux. 
C'eft  ici  le  plus  fur  &  le  plus  court, 
lui  dit  le  commis  d'un  bureau  où  Port 
fait  payer  de  gros  péages  3  il  pafie , 
paie,  &  périt  dans  les  précipices  de  la 

route. 

Ce  même  principe  eft  la  fource 
d'une  autre  erreur,  qui  confifte  à  don¬ 
ner  involontairement  un  plus  grand 

degré 
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degré  de  confiance  à  ceux  qui  nous 
flattent  le  plus  dans  nos  idées  favorites/ 
Le  Médecin  éclairé  qui  voit  la  longueur 
&  le  danger  d'un  mai?  &  qui  eft  trop 
honnête  homme  pour  dire  ce  qu'il  ne 
penfe  pas ,  doit  par  une  fuite  nécelïaire 
de  la  constitution  humaine  3  être  écouté 
moins  favorablement  que  celui  qui 
flatte  5  l'on  cherche  à  éloigner  les 
idées  de  l'un  3  l'on  fourit  à  celles  de 
l'autre  3  il  doit  bientôt  avoir  la  préfé¬ 
rence.  » 

Une  troifieme  caufe,  qui  tient  en¬ 
core  au  même  principe  5  c'eft  que  l'on 
le  livre  à  celui  dont  la  méthode  eft  la 
moins  pénible  &  flatte  le  plus  nos  par¬ 
lions.  Le  Médecin  qui  prefcrit  un  ré- 
gime  3  qui  exige  des  privations  3  qui 
,  demande  du  temps  3  qui  veut  de  la 
régularité  5  rebute  un  malade  accou¬ 
tumé  à  fe  livrer  à  tous  fes  goûts } 
l'Empirique  qui  lui  permet  tout.,  l'en¬ 
chante.  L'idée  d'une  cure  fi  longue  & 
hériflêe  de  tant  d’épines  3  fuppofe  un 
mal  bien  grave,  cette  idée  actr  fte3  on 
ne  l'admet  qu'avec  peine  P  &  fans  s'en 
appercevoir  on  embrafle  3  pour  l'anéan- 
tir  3  le  fyftême  oppofé3  qui  ne  nous 
Tome  lia  '  L 1 
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îai(Te  voir  qu'une  maladie  de  nature  a 
céder  à  quelques  prifes  de  J impies . 

.Ce  goût  pour  le  nouveau  &  pour 
l'extraordinaire  3  qui  conduit  defpoti- 
quement  un  fi  grand  nombre  d'hom¬ 
mes  ,  &  qui  accrédite  tant  d'êtres  & 
tant  de  chofes  ridicules  3  eft  une  qua¬ 
trième  raifon  très-puiflante.  L'ennui  eft 
ce  que  l’homme  craint  le  plus  3  &  il 
y  eft  fans  ceflè  entraîné  par  Ton  propre 
vuide  &  par  celui  de  la  fociété  >  les 
fenfations  neuves  &  extraordinaires 
Len  tirant  mieux  que  ri  en  autre3il  s'y 
livre  fans  en  prévoir  les  conféquenceSo 
Une  cinquième  raifon  fe  tire  de  ce 
que  les  trois  quarts  &  demi  des  hom- 
mesfont  menés  par  l'autre  demi-quart* 
&  qu'ordinaircment  le  demi-quart  qui 
aime  à  mener  3  eft  celui  qui  eft  le  moins 
en  état  de  le  faire  \  ainfi  tout  doit  mal 
aller  3  &  les  événements  ridicules  & 
fâcheux  deviennent  néceflaires  par  la 
conftitution  de  la  fociété.  L'homme 
d'un  fens  exquis  ne  voit  fouvent  que 
par  les  yeux  d'un  fot  3  d'un  intrigant 
ou  d'un  fourbe  ;  il  juge  mai  &  ie  con¬ 
duit  mal.  L'homme  d'un  vrai  mérite 
ne  peut  pas  fe  lier  avec  ceux  qui  aiment 
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a  cabaler  3  &  ce  font  eux  qui  fou-, 
vent  conduifent  les  autres. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  raifon$3 
mais  je  me  bornerai  à  en  rappeller  une 
feule  3  que  j’ai  déjà  indiquée  ,  il  y  a 
pluiieurs  années  ;  c’eft  que  prefque 
généralement  nous  aimons  mieux  ceux 
qui  déraifonnent  avec  nous  ,  que  ceux 
qui  nous  prouvent  que  nous  dérai* 
fonnons. 

J’efpere  que  les  réflexions  que  cha¬ 
cun  fera  fur  ces  caufes  de  nos  erreurs , 
contribueront  à  en  diminuer  l’effet  3  & 
à  détruire  des  préjugés  dont  chaque 
jour  fait  voir  les  fuites  funefteSo 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Qiieflions  *  auxquelles  il  ejl  abjo - 
lament  nécejfaire  de f avoir  répon* 
dre  quand  on  va  consulter  un 
Médecin , 

§.588.  IL  faut  beaucoup  d'attention 
1  &  d'habitude  pour  bien  ju¬ 
ger  de  l’état  d'un  malade  qu'on  ne  voit 
pas  3  lors  même  qu’on  eft  inftruit  auffi 
bien  qu'on  peut  l'êcre  de  loin  ;  mais 
cette  difficulté  eft  fort  augmentée  & 
même  changée  en  impoffibilité  quand 
l'information  n'eft  pas  exaéle  ;  &  i! 
m'arrive  fouvent  qu'après  avoir  ques¬ 
tionné  des  payfans  qui  viennent  du 
dehors  3  je  11'ofe  rien  leur  ordonner  s 
parce  qu'ils  n'ont  pas  pu  m'inftruire 
allez  pour  me  mettre  à  même  de  juger 
de  la  maladie.  C'eft  pour  prévenir  cet 
inconvénient  que  je  joins  ici  une  lifte 
des  queftions  auxquelles  il  faut  pouvoir 
répondre. 

Qiiejlîons  communes , 

Quel  âge  a  le  malade  \ 
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Jouiftbit-il  d'une  bonne  fanté? 

Quel  étoic  fou  genre  de  vie  ? 

Depuis  quand  eii-ii  malade? 

Comment  a  commencé  fonmal? 

A  t-il  de  ia  fîevre? 

Son  pouls  eft-il  dur  ou  mol? 

Eft-ce  qu'il  a  encore  des  forces  ,  ou 
eft-il  foible? 

Se  tient-il  tout  le  jour  au  lit  ,  ou  eft-iî 
levé? 

Son  état  eft-il  le  même  à  toutes  les 
he  ures  du  jour  ? 

Eft  il  inquiet  ou  tranquille? 

A-t-il  chaud  ou  froid  ? 

A-t-il  des  douleurs  de  tête,  de  gorge, 
de  poitrine  ,  d'eftomac ,  de  ventre* 
de  reins  ,  de  membres  ? 

À-t-ii  la  langue  feche,  de  l'altération  s 
mauvais  goût  à  la  bouche  >  des 
envies  de  vomir  *  du  dégoût  ou  de 
l'appétit? 

Ya-t-il  du  ventre  fouvent  ou  rarement? 

Comment  font  fes  Telles  ? 

Urine-t-il  beaucoup  ?  Comment  font 
fes  urines?  Changent-elles  fouvent  B 

Eft-ce  qu'il  lue? 

Eft-ce  qu'il  crache? 

Port-H? 
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Refpire-t-il  aifément  ? 

Quel  régime  fuit-il? 

Quels  remedes  a-t-il  employé^ 

Quel  effet  ont  ils  produit? 

Eft  -  ce  qu'il  n'a  jamais  eu  la  même 
maladie  ? 

§.  589.  Il  fe  trouve  dans  les  ma¬ 
ladies  des  femmes  &  des  enfants  >  des 
circonftances  particulières  ;ainfi>  quand 
on  confulte  pour  eux,  i!  faut  pouvoir 
répondre  non  feulement  à  ces  qu Ci¬ 
tions  communes  à  tous  les  malades  5 
mais  auüi  à  celles  qui  leur  font  pro¬ 
pres. 

Quejlions  relatives  aux  femmes . 

Ont-elles  leurs  regies  &  font-elles  régu¬ 
lières  ? 

Sont-elles  enceintes  ?  Depuis  quand  ? 
Sont-elles  en  couche  ? 

La  couche  a-t-elle  été  heureufe? 

La  malade  perd-elle  fuffifamment  ? 
Eft-ce  qu'elle  a  du  lait? 

Nourrit-elle  elle-même? 

N’eft  -  elle  point  fujettte  aux  pertes 
blanches  ? 
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Queflions  relatives  aux  enfants . 

Quel  eft  très-exaétement  Ton  âge  I 
Combien  a-t-il  de  dents  ? 

Souffre-t-il  pour  les  mettre  ? 

N'eft-il  point  noué  ? 

Eft-ce  qu'il  a  eu  la  petite  vérole? 
Rend-il  des  vers? 

Son  ventre  eft-il  gros? 

Son  fommeil  eft-il  tranquille  ? 

§.  Outre  ces  queftions  géné¬ 

rales  pour  toutes  les  maladies  3  il  faut 
pouvoir  répondre  à  celles  qui  ont  un 
rapport  plus  précis  avec  le  mal  aétueh 

Dans  l'efquinanie  5  par  exemple  3  il 
faut  être  inftruit  exactement  de  l'etat 
de  la  gorge.  Dans  les  maux  de  poi¬ 
trine  5  il  faut  pouvoir  rendre  rail  on  des 
douleurs  3  de  la  toux  3  de  l'oppreffion^ 
des  crachats.  Je  n'entrerai  pas  dans  un 
plus  long  détail  ;  il  ne  faut  que  du 
bon  fens  3  pour  faifir  tout  ce  plan  }  & 
quoique  les  queftions  parodient  nom- 
breufesjil  fera  toujours  très-aifé  d'écrire 
les  réponfes  dans  auiTi  peu  d'efpace 
que  les  queftions  en  occupent  ici.  Il 
ferait  même  à  fouhaiter  que  les  per* 
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formes  de  tout  ordre,  qui  écrivent  pout 
des  confultations,  vouluflent  bien  dans 
leurs  lettres  obferver  un  plan  à  peu  près 
femblable  j  elles  fe  procureroient  fou- 
vent  par-là  des  réponfes  plus  fatisfai- 
fautes,  &  s'épargnerotent  la  peine  dé¬ 
crire  de  nouvelles  lettres  pour  fervir 
d'éclairciflement  aux  premieres. 

Le  fuccès  des  remedes  dépend  de 
l’exaéte  connoidance  de  la  maladie , 
&  cette  connoiflance,  de  ^information 
qu'on  donne  au  Médecin, 
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'Avec  des  Notes  9  que  je  prie  de  lire  avant 
que  de  fe  fervir  du  remede  %  auquel 
elles  fe  rapportent a 

COmme  je  me  fuis  fervî  3  pour 
determiner  les  dofes  des  remede  s  s 
des  livres,  onces ,  demi-onces,  &c.  & 
que  dans  l'ufage  journalier,  fur-tour 
parmi  le  peuple ,  cette  méthode  feroic 
trop  embarradante  3  je  joins  ici  une 
note  du  poids  de  l'eau  que  contien¬ 
nent  les  vafes  les  plus  communs  dans 
les  campagnes,  (i) 

Je  parle  par-tout  de  la  livre  de  feize 
onces  ou  livre  marchande ,  3c  des  onces 
marehandeSo 


fi)  Afin  de  ne  commettre  aucune  erreur  fenfible 
dans  les  pojds  &  les  mefures,  il  faut  réduire  ceux  dont 
onâwfeXJra  »  onces  poids  de  marc  ,  dont  il  paroît: 
que  MTniots  eft  fervî.  (\  oyez  la  Note  SS  ^ qu'il  a  ajoutée 
au  h  umero  4$.  )  Ces  onces  font  compofées  comme 
toutes  les  autres  ,  de  huit  dragmes  ,  mais  fous-divifées 
chacune  en  trois  fcrupules  de  vingt-quatre  grains  ;  tandis 
S,1}6  e  ^crU/Pü  ^  poids  de  Médecine  ,  dont  toutes  les 
*  hsrmacopees  le  fervent,  excepté  celle  de  Paris  ,  ne 
pefe  que  vingt  grains.  * 
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Le  pot  de  Berne ,  qui  eft  celui  dont 
je  parle  par-tout*  3  peut  être  évalué  fans 
erreur  fenhble  ,  à  trois  livres  &  un 
quart  ;  (a)  on  peut  fans  inconvénient 
lui  fubftituer  celui  de  Marges,  (i) 

Le  petit  verre  d'un  creutzer  *  rempli 
aurant  qu'il  peut  l'être  fans  verfer, 
contient  trois  onces  &  trois  quarts 
d'once.  Rempli  comme  il  peut  l'être  , 
pour  être  fervi  commodément  à  un 
malade  3  il  ne  faut  pas  l'évaluer  plus 
de  trois  onces. 

La  tafie  commune  ,  de  médiocre 
grandeur  ,  plutôt  grande  cependant 
que  petite,  contient  trois  onces  &  un 
quart.  On  peut  l'évaluer  à  trois  onces 
tout  au  plus  dans  l'ufage  pour  ies 
malades. 

tl  faut  fept  cuillerées  à  foupe  ordi¬ 
naires  pour  remplir  le  petit  verre; 
ainfi  la  cuillerée  peut  être  évaluée 
demi-once. 

La  petite  cuiller  ou  la  cuiller  à  café 
de  grandeur  ordinaire  peut  contenir 

(a)  il  pefe  exactement  cinquante  &  une  once  &  un 

quart.  . 

{  i  )  La  pinte  d’eau ,  me  lure  de  Pans ,  pefe  trente- 

deux  onces  ;  on  fent  par  cette  comparaifon ,  que  Terreur 
qui  na-ioiôeu  (ubiUtuant  une  meiurç  à  Tauîre  ,  (croit 
conficlérabte# 
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trente  &  quelques  gouttes  ;  mais  en 
la  lervant  à  un  malade  on  peut  l'éva¬ 
luer  a  trente  gouttes.  Il  en  faut  cinq 
ou  fix  pour  faire  une  cuillerée  à  foupe. 

L’écuelle  d'un  creutzer  contient  com¬ 
modément  cinq  verres  ,  ce  qui  fait 
dix-huit  onces  &  trois  quarts.  On  peut 
l’évaluer  à  dix-huit  onces.  Il  ne  faut 
jamais  donner  plus  du  tiers  de  cette 
dofe  de  bouillon  au  malade  tout  à  la 
fois. 

J'ai  marqué  par-tout  les  doles  pour 
un  homme  adulte,  depuis  dix-huit  ans 
jufqu'à  foixante.  Depuis  douze  jufqu’à 
dix- huit  les  deux  tiers  de  la  dofe  fuf- 
firont  afièz  généralement;  en  defious 
de  douze  jufqu'à  fept  ou  huit  ans,  la 
moitié  ;  l’on  diminue  enfuite  propor¬ 
tionnellement.  L'on  ne  donne  pas  plus 
du  demi-quart  de  la  dofe  à  un  enfant 
de  quelques  mois  ;  mais  les  tempéra¬ 
ments  mettent  dans  tout  ceci  beaucoup 
de  différence.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
chacun  obfervât  à  cet  égard  s'il  lui 
faut  pour  le  purger  des  dofes  fortes 
ou  des  dofes  foibles;  parce  que  c'efl 
dans  les  dofes  des  remedes  évacuants 
que  la  précifion  eft  plus  néceflaire. 
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N®,  i. 

Prenez  une  poignée  de  fleurs  de 
fureau  mettez-les  dans  une  écuelle  de 
terre ,  avec  deux  onces  de  miel  &  une 
once  &  demie  de  bon  vinaigre;  ver  fez 
lui*  le  tout  un  pot  d'eau  bouillante  ; 
remuez  un  peu  avec  une  cuiller  pour 
faire  fondre  le  miel;  couvrez  Pécueüe; 
&  quand  la  liqueur  eft  froide  ^  pafl'ez 
par  un  linge. 

N°.  2. 

Prenez  deux  onces  d'orge  entier  9 
mondé  &  lave  ;  faites  bouillir  avec 
cinq  chôpines  ou  cinq  quartettes  d'eau 
jufqu'à  ce  que  l'orge  ioit  ouvert  ;  jettez 
fur  la  fin  de  la  codfion  une  dragme' 
&  demie  de  nitre  ;  pailez  par  un  linge; 
ajoutez  y  une  once  &  demie  de  miei5 
&  une  once  de  vinaigre,  (a) 

N°.  3- 

Prenez  l'orge  comme  N°.  2.  au  lieu 
de  nitre  ,  faites  bouillir  avecl'orge ,  dès 

(a)  Cette  boifton  eft  agréable.  L’on  nettoie  l’orge 
«le  la  poulTiere  ,  en  le  lavant  dans  de  l’eau  chaude.  Le 
préjugé  qu’il  eft  venteux  ,  eft  une  chimere  ;  il  ne  l’eft 
que  pour  ceux  à  qui  il  ne  convient  pas.  Quand  on  n’a 
point  d’orge  ,  on  peut  employer  l’a  veine. 

Le  miel  coûte  quatre  batz  (  1  )  la  livre  en  gros  ,  demi- 
batz  l’once  en  détail. 

(1)  Le  batz  équivaut  à  trois  fols ,  argent  de  France  % 
Le  creutzer  à  neuf  deniers. 
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le  commencement  ,  un  quart  d’once 
de  crème  de  tartre  5  couîez  &  n'ajoutez 
rien,  ( h ) 

N°.  4. 

Prenez  trois  onces  d’amandes  &  une 
once  de  graine  de  courge  ou  de  melon; 
pilez-les  dans  un  mortier  5  en  y  ajou¬ 
rant  peu  à  peu  une  chopine  d'eau  ; 
p  a  (le  z  par  un  linge  ;  repliez  le  réfidu 
avec  une  chopine  de  nouvelle  eau  ;  & 
réitérez  de  cette  façon  jufqu'à  ce  que 
vous  ayiez  employé  un  pot  d'eau  5  qu'on 
peut  encore  faire  repafler  fur  le  marc»  (c) 

N  °,  y» 

Prenez  deux  poignées  d'herbe  &  de 
fleurs  de  mauve  ;  hachezdes  ;  verfez 
de  (Tu  s  une  chopine  d'eau  bouillante; 
paflez  par  un  linge  3  &  ajoutez  à  la 

colature  une  once  de  miel.  00 

(b)  La.  crème  de  tartre  *  coûte  huit  batz  la  livre  } 
trois  creutzeis  l’once. 

Le  nitre  coûte  dix  batz  îa  livre  ;  un  batz  l’once. 

Dans  les  cas  des  §.  241  ,  262,  280,  on  peut,  au 
lieu  de  deux  onces  d’orge ,  employer  quatre  onces  de 
racine  de  gramen  ou  chiendent ,  qu’on  fait  bouillir  une 
demi-heure  ,  avec  la  crêrne  de  tartre. 

(  c  )  L’on  peut  ,  fans  danger  ,  joindre  aux  amandes ,» 
en  pilant  ,  une  demi-once  de  fucre,  qui ,  à  cette  dofe  • 
n’échauffera  point ,  comme  on  l’imagine  ordinairement 
Les  perfonnes  délicates  peuvent  aufli  ajouter  un  peu 
d’eau  de  fleur  d’orange» 

(d)  Quand  on  a  des  mauves,  il  faut  les  préférer,. 
Si  elles  manquent ,  on  peut  y  fuppléer  par  îa  merci;- 
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N®. 

Une  chopine  de  la  décoéHon  d'orge  5 
dans  laquelle  on  fait  bouillir  une  poi¬ 
gne  de  fleurs  de  mauve  3  ou  de  pafle» 
rôle  ^  qui  eft  la  grande  mauve » 

N®.  7. 

Prenez  un  pot  de  tifane  d'orge  /im¬ 
pie  ;  ajoutez- y  trois  onces  de  jus  de 
laitron  ^  ou  de  feneçon  5  ou  d'artichaud 
iauvage  =>  ou  de  bourrache. 

N°.  8. 

Une  once  d'oximel  fcillitique^  cinq 
onces  d'une  forte  infufionde  fureau.  (f  ) 

N°.  9. 

L'on  peut  employer  différentes  appli¬ 
cations  émollientes  9  qui  ont  à  peu  près 
les  memes  vertus  5  les  meilleures  font 
les  fuivantes. 

/ 

■fieîle  y  la  pariétaire,  l’althæa,  le  pafferofe ,  les  laitues , 

les  ép'nars. 

Il  y  a  quelques  perfqnnes  qu’aucun  lavement  n’évacue  9 
excepté  ceux  d’eau  tiede  ,  fans  aucune  addition  ;  elles 
ne  doivent  point  en  employer  d’autres.  Il  faut  donner 
les  lavements  tiedes  ,  &  non  pas  chauds. 

(e)  Pour  préparer  ce^jus  ,  on  prend  les  herbes  bien 
fraîches  ,  &  jeunes  fi  l’on  peut  ,  on  les  pile  dans  un 
mortier  de  marbre ,  quand  on  en  a  un  ,  ou  defer;  on 
exprime  le  jus  par  un  linge  ;  on  le  laide  repofer  pendant 
quelques  heures  dans  une  écuelle  ;  &  quand  il  eft  éclairci , 
on  lépare  le  plus  clair  ,  en  verlant  doucement ,  ôc  on 
laiffe  la  lie. 

( f)  L’oximel  fcillitique  coûte  fix  creutzers  l’once  , 
&  rend  le  remede  un  peu  cher  ;  mais  il  n’y  en  a  point 
«daufft  efficace  ,  on  ne  le  continue  pas  long-temps  à 
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i9.  Des  flanelles  trempées  dans  une 
décoéfcion  de  fleurs  de  mauves. 

2  °.  Des  fachets  remplis  de  ces  me¬ 
mes  fleurs  de  mauves  ,  de  celles  de  bon* 
homme  ,  de  fureau  ,  de  pavot  rouge  5 
de  camomilles,  &  cuits  dans  de  l'eau 
ou  du  lait. 

30.  des  cataplafmes  de  ces  mêmes 
fleurs  cuites  dans  de  l'eau  &  du  lait. 

4P.  Des  veffies  à  moine  remplies  ou 
d'eau  chaude  &  de  lait ,  ou  de  la  de- 
eoétion  émolliente. 

50.  Un  cataplafme  de  mie  de  pain 
&  de  lait ,  ou  une  bouillie  d'orge  ou 
de  riz  extrêmement  cuits. 

6°.  Dans  ia  pleuréfie*  §.  89,  l'on 
frotte  quelquefois  la  partie  malade 
avec  l’onguent  d'althæa. 

N  °.  10. 

Efprit  de  fouir e  ,  une  once>  firop 
de  violettes,  fix  onces,  (g)  (  1  ) 

auilî  grande  dofe.  Dans  un  endroit  fee  &  tempère  ,  i! 
fe  conferve  plus  d’un  ‘an. 

(g)  Ceux  pour  qui  la  dépeme  du.  lirop  de  violette 
feroit  trop  coniidérable  ,  peuvent  le  contenter  d  une 
dëcoftion  d’orge  un  peu  ë paille. 

L’efprit  de  fou  fifre  le  vend  trois  batz  l’once  »  on  peut 
employer  celui  de  vitriol  ,  qui  coûte  la  moitié  moins. 
Bien  bouchés ,  ils  fe  conservent  fort  long-temps.  ^ 
î>es  amis  ,  dont  je  refpe&e  les  avis  ,  ont  trouve 
extrêmement  fortes  les  dofes  xi’elprifs  acides  que  je 
preferis  y  &  elles  le  font  fans  doute  *  fi  on  les  compare 

M  m  iy 


7o8  Tael  e 

N°.  ii. 

Deux  onces  de  manne  3  demi-once  de 
feî  de.Sedlitz  ;  (2)  fondez  dans  quatre 
onces  d'eau  chaude  >  &  coulez,  (h) 

N°.  12. 

Des  fleurs  de  fur  eau  3  une  poignée; 
d'hyfope  >  une  demi  -  poignée.  Verfez 
défias  trois  chopines  d'eau  bouillante; 
délayez  dans  la  colature  trois  onces  de 
miel. 

à  celles  qu’on  preferit  ordinairement,  &  auxquelles  je 
me  ierois  borné  ,  li  je  n’en  avois  pas  vu  fouvent  l’in— 
fuffifance  ;  l’expérience  m’a  appris  qu’il  falloir  confidé- 
rablemerit  les  augmenter  ,  &  en  allant  graduellement  9 
je  fuis  parvenu  à  en  donner  plus  qu’on  ne  l’avoir  fait 
lüfqu’à  prêtent ,  &  toujours  avec  beaucoup  de  fuccès  ; 
les  dotes  mêmes  que  je  preferis  dans  cet  ouvrage  ,  ne 
font  point  aufïi  fortes  que  celles  que  j’ordonne  très- 
fouvent  ;  ainfi  je  prie  les  Médecins  ,  qui  les  ont  trouvées' 
extraordinaires  ,  de  vouloir  bien  les  efiayer  eux-mêmes  * 
&  je  fuis  perfuadé  qu’ils  s’en  féliciteront. 

(  1 }  Tous  les  tempéraments  ,  tous  les  climats  ne  per¬ 
mettent  pas  de  donner  les  acides  a  auffi  forte  dote  , 
que  M.  Tiffot  les  confeille.  Lorfqu’ils  font  indiqués  par 
les  regies  établies  dans  le  corps  de  cet  ouvrage,  nous 
croyons  qu’il  faut  en  ufer  avec  cîrconfpeéfion ,  en  obfer- 
vant  avec  foin  leurs  effets  ,  &  paffant  peu  à  peu  ,  s’ils 
deviennent  toujours  plus  néceuaires  ,  des  titanes  aci¬ 
dulées  ,  desfucs  d’oranges  à  la  limonnade  ,  plus  ou  moins 
forte,  &  enfin  à  de  petites  dofes  du  remeae précédent. 

(  2  )  On  fe  fer  vira  de  fel  d’epfom  ,  à  la  place  de 
celui  de  fedlitz  ,  qui  eft  rare  en  France  ,  beaucoup  plus 
cher ,  &  dont  il  ne  différé  que  très  peu. 

( h  )  La  manne  coûte  vingt  batz  la  livre,  fix  creutzers 
l’once.  L’on  peut ,  fi  cela  eft  trop  cher ,  employer  un 
quart  d’once  de  féné  &  demi-dragme  de  nitre.  On  verte 
deffus  un  verre  de  décoflion  de  mauve  bouillante  » 
&  on  paffe.  Mais  le  premier  remede  vaut  mieux, 

La  manne  fe  conferve  plus  d’un  an, 

.  Le  féné  coûte  fix  creutzers  l’once, 
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N°.  13» 

C'eft  le  même  remede  5  fans  hyfope  ^ 
qu'on  remplace  en  mettant  plus  de 
fureau.\ 

N°.  14- 

'  Du  meilleur  kina  en  poudre  3  une 
once  ;  partagez  -  le  en  huit  prifes 
égales.  (/) 

N°.  ij. 

De  fleurs  de  millepertuis^  de  fureau* 
de  mélilot,  de  chacune  quelques  pin¬ 
cées  ;  mettez-les  au  fond  d'une  aiguiere 
ou  d'un  pot  à  vin  3  avec  demi  -  once 
d'huile  de  thérébentine  5  &  jettez  defîu£ 
de  l'eau  bouillante,  (k) 

N°.  16. 

Sirop  de  pavot  rouge.  ( l) 

N°.  17. 

Du  pétillait  très-clair;  dans  chaque 
chopine  on  délaye  une  once  de  mieh 

N°.  18. 

De  favon  blanc  3  fix  dragmes  ;  d'ex¬ 
trait  de  dent  de  lion  3  une  dragme  & 

{  i  )  Le  bon  kina,  coûte  quarante-trois  batz  la  livre  ; 
cinq  batz  l’onze  en  poudre.  Il  fe  conferve  long-temps^, 
moyennant  qu’il  ne  toit  pas  pilé.  Rien  ne  peut  en  tenir 
lieu. 

(  k )  L’huile  de  thérébentine  ,  coûte  dix  batz  la  livre  5 
&  fe  conferve  plus  d’un  an. 

il)  Douze  batz  la  livre,  un  batz  Fonce  ,  fe  conferyQ 
un  an ,  comme  tous  les  firops. 


demie  ;  de  gomme  ammoniac  demi- 
dragme  ;  ce  qu'il  faut  de  drop  de  ca¬ 
pillaire.  Faites  des  pilules  de  trois 
grains.  (  m) 

N°.  15. 

L'on  peut  faire  des  gargarifmes  avec 
une  décoction  ou  plutôt  une  infulîon 
de  pervenche  >  ou  de  fleurs  de  rofes 
rouges  3  ou  de  pafTerofe.  Sur  chaque 
chopine  on  ajoute  deux  onces  de  vin¬ 
aigre  8c  autant  de  miel  3  &  l'on  le 

O  J 

gargarife  chaudement. 

Le  gargarifme  déterfif ,  indiqué  §.  1  1 
eft  une  légère  infufion  de  fommitésde 
fange 3  à  laquelle  on  ajoute  deux  onces 
de  miel  par  chopine. 

N°.  20. 

Une  once  de  nitre  partagée  en  feize 
prifes.  (  n  ) 

N°.  1 1 . 

De  jalap  >  de  féné  8c  de  crème  de 
tartre  3  de  chacun  trente  grains  réduits 
en  poudre  &  bien  mêlés.  (0) 

(  m  1  Uonce  coûtera  cinq  ou  fix  batz  ;  une  once  dure 
huit  jours. 

(  n  )  Coûte  un  batz  l’once.  Si  l’on  fait  faire  les  doles , 
ce  travail  doit  être  payé. 

f  0  )  Coûte  au  plus  un  batz  ;  &  purge  très-bien  les 
gens  de  la  campagne. 
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N°.  zz. 

De  racine  d'efquine  &  de  celle  de 
falfepareille ,  de  chacune  une  once  & 
demie  ;  du  bois  de  faflafras  &  de  celui 
de  gayac  ,  de  chacun  une  once.  Hachez 
le  tout  afl'ez  fin  ;  mettez  dans  un  pot 
de  terre  vernifie  ;  verfez  defius  cinq 
quartettes  d'eau  bouillante  ;  faites  bouil¬ 
lir  doucement  pendant  une  heure  5  re¬ 
tirez  &  palTez  par  un  linge.  (00) 

N°.  z  h 

Faites  bouillir  pendant  un  inftane 
une  once  de  pulpe  de  tamarins,  quatre 
onces  d'eau ,  &  une  demi-dragme  de 
nitre;  ajoutez-y  deux  onces  de  manne  , 
8c  coulez,  (p) 

(00)  C’eft  la  tifane  ,  connue  fous  le  nom  de  tifane  des 
bois  ,  qu’on  varie  fouvent  ,  ou  en  changeant  la  pro¬ 
portion  de  ces  quatre  drogues  principales ,  ou  en  ajoutant 
d’autres  chofes.  # 

La  falfepareille ,  coûte  fept  creutzers  l’once  ;  l’efqu»ne9 
lîx  creutzers  3  le  faflafras  ,  un  batz  5  le  gayac  ,  un  batzD 
On  peut ,  après  cette  premiere  déco&ion ,  faire  recuira 
le  marc  avec  autant  d’eau,  ce  qui  fait  une  tifane  ïegera 
pour  boiffon  ordinaire  Si  l’on  ne  peut  pas  payer  la  lal- 
fepareille ,  il  faut  la  retrancher  &  fubftituer  demi-once 
de  celle  de  réglilfe. 

(  p)  Les  tamarins  ,  coûtent  un  batz  l’once  ,  dixbatzs 
la  livre.  Les  très-pauvres  gens  peuvent  employer ,  au 
lieu  de  cette  potion,  celle  avec  le  fene  dont  il  eft  parle 
Note  \h)  y  page  708  ;  mais  il  faudroit  boire  eniuite 
beaucoup  de  petit  lait  y  ou  de  tirant  de  îïi&uv€« 


N°.  2 4. 

Crème  de  tartre.  Léonce  partagée  en 
liuit  prifes  égales. 

"  N°.  if. 

Kermès  minéral  ou  poudre  des  Char¬ 
treux.  La  dofe  eft  un  grain,  (q) 

N°.  26. 

Trois  onces  de  racine  de  bardane 
ou  glouteron  ;  faites  bouillir  pendant 
demi-heure  avec  demi-dragme  de  nitre 
&  un  pot  d'eau  ;  coulez. 

N°.  27. 

Prenez  des  herbes  indiquées  dans  le 
N°.  9  ^  art.  2  ,  de  chacune  une  demi- 
poignée  5  &  une  demi-once  de  fa  von 
blanc  râpé  ;  verfez  de lïus  un  demi-pot 
d'eau  bouillante  &  un  verre  de  vin  > 
coulez  en  exprimant  fortement. 

N°.  28. 

De  mercure  crud  bien  purifié  3  une 
once  ;  de  thérébentine  de  Venife,  demi- 
dragme  ;  de  graille  de  porc  très-fraîche } 
deux  onces.  On  réduit  le  tout  en  on¬ 
guent.  (r) 

f  <7  )  Le  grain  ,  coûte  un  demi-batz. 

(  r  )  Ce  remede  doit  être  préparé  chez  les  Apothi¬ 
caires  ,  &  je  n’en  ai  donné  la  compofïtion  ,  que  parce 
qu’on  n’obferve  pas  par-tout  les  mêmes  proportions  entre 
te  mercure  &  la  grailïe.  11  coûte  dix  çreutzers  Tonce4 
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N°.  2 

Onguent  bafiiic.  ($) 

N°.  30. 

De  cinabre  naturel  &  de  cinabre 
fa£tice5  de  chacun  vingt-quatre  grains; 
de  mufc5  leize  grains;  le  tout  réduit 
en  poudre  &  exactement  mêlé,  (r) 

N°.  3i. 

Une  dragme  de  racine  de  ferpen- 
taire  de  Virginie  ;  dix  grains  de  cam¬ 
phre  ^  autant  d'afïafœrida  ;  un  grain 
d’opium  ;  ce  qu'il  faut  de  conferve  de 
fureau  pour  en  faire  un  bol,  (  u ) 

f  5  }  Un  batz  Ponce. 

(  t  )  Ce  remede  eft  connu  fous  le  nom  de  poudre  de 
cob..  Comme  il  a  beaucoup  de  réputation,  j’ai  cru  devoir 
l’indiquer  ;  mais  je  réitéré  ce  que  j’ai  dit  §.  19^  Le 
cinabre  n’a  vraisemblablement  aucune  efficacité  ;  &  l’on 
a  des  remedes  qui  en  ont  beaucoup  plus  que  le  mufc  , 

2ui  d’ailleurs  eft  extrêmement  cher  ,  puifque  chaque 
ofe  coûte  quinze  batz  ,  &  que  l’on  en  prendroit ,  dans 
les  cas  prenants  ,  pour  douze  francs  par  jour.  Le  remede 
Numéro  31  ,  eft  plus  efficace  que  le  mufc  ,  &  l’on  peut 
employer  au  lieu  de  l’inutile  cinabre  ,  l’utile  mercure 
argentin  ,  chaque  dofe  de  quarante-cinq  grains. 

Je  n’ai  point  parlé  dans  l’ouvrage  ,  du  Mouron  à  fleurs 
rouges ,  qui  pafte  scfueîlement  pour  fpécifique  dans  cette 
maladie.  L’on  peut  lire  ce  qu’on  en  dit  dans  le  premier 
volume  du  Journal  Economique  de  Berne .  J’avertis 
cependant  3  qu’aucune  des  obfervations  n’eft  déeffive 
6c  que  fon  efficacité  me  paroît  encore  très-douteufe. 

(u)  Dans  le  cas  où  on  s’en  ferviroit  ,  au  lieu  du 
mufc  ,  qui  entre  dans  le  Numéro  30  ,  il  faudroit  retran¬ 
cher  le  grain  d’opium  ,  excepté  une  fois  ou  deux  par 
jour.  On  donneroit  le  mercure  argentin  ,  dans  la  ma¬ 
tinée  ,  entre  les  bols,  deux  dofes  par  jour,  dont  cha¬ 
cune  contie-ndroit  quinze  grains  de  mercure.  Le  bol  s 
coûte  un  fcsîz. 
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N°.  31. 

De  tamarins  ,  trois  onces.  Venez 
defiiis  une  chopine  d'eau  bouillante; 
faites  cuire  une  ou  deux  minutes;  paf- 
fez  par  un  linge.  Voyez  le  prix  N°.  23. 

N°-  33;  ' 

Sept  grains  de  turbith  minéral  ;  ce 
qu'il  faut  de  mie  de  pain  pour  en  faire 
un  bol.  (x) 

N°.  34- 

Six  grains  de  tartre  émétique.  (y){  1 } 

N°.  3^ 

Trente  cinq  grains  d/ypécacuana  $ 
on  peut  aller  jufqu'à  quarante  -  cinq 
&  cinquante.  Vaut  tout  au  plus  un 
batz. 


f  x }  Ce  remede  fait  vomir  ôc  abondamment  baver 
les  chiens.  Il  a  opéré  pliffieurs  guéri  fons  quand  la  rage 
était  déjà  déclarée.  On  le  donne  trois  jours  confécutifs; 
enfuite  deux  fois  par  femaine  ,  pendant  quinze  jours. 
La  dragme  de  turbith  ,  coûte  deux  batz. 

(y)  Un  creutzer.  Ce  tartre  eû  le  plus  commun  dans 
les  Apothicaireries  de  ce  pays.  II  y  en  a  dont  la  dofe 
eft  ce  trois  grains,  &  d’autres  dont  elle  eft  de  douze. 
Il  faut  s’en  informer  en  l’achetant, 

(  O  Lorfqu’on  eü  incertain  de  i’aétivité  du  tartre  éméti¬ 
que  ,  dont  on  eft  pbugé  de  fe  fervir  ,  ou  lorfqu’on  ignore 
la  difficulté  que  fe  malade  a  de  vomir;  on  doit  en  faire 
fondre  une  dofe  &  demie  ?  dans  une  pinte  d’eau  tiede. 
Le  maladeja  boira  par  petits  gobelets  tous  les  quarts 
d’heures ,  jufqu’a  ce  que  l’évacuation  devienne  modérée 
par  le  vomiflement ,  ou  par  les  felîes.  Cette  maniéré 
ede  donner  l’émétique  ,  fort  ufitée  à  Paris ,  nous  paioît 
être ,  en  général ,  la  meilleure  ôc  la  plus  fûre. 
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N°.  36. 

Emplâtre  véiicatoire  ordinaire* 

N°.  37. 

Prenez  des  fommités  de  petit  chêne 5 
de  petite  centaurée  >  d'abfinche  &  de 
camomille 5  de  chacune  une  poignée  3 
verfez  defliis  un  pot  d'eau  3  laiflfez  re¬ 
froidir  3  pailez  par  un  linge  en  expri- 
mant. 

N*.  38* 

Quarante  grains  de  rhubarbe  &  au¬ 
tant  de  crème  de  tartre,  (aa) 

In  °.  39. 

Trois  dragmes  de  crème  de  tartre  9 
une  dragme  d'ypécacuana  3  partagez  en 
fix  pnfes  égales. 

N°.  40. 

De  mixture  fi m pie  ( mix  tut  a  Jimplex  ) 
1)  une  once  3  d'efprit  de  vitriol  >  demi- 


(x)  L’once  coûte  dix  creutzers.  L’on  fe  fert  suffi 
de  levain  ,  qu’on  pétrit  avec  t  es  caniharides  ,  &  tant 
füit  peu  de  vinaigre.  On  met  c  emi-once  de  cantharides 
pour  une  once  de  levain  ,  ce  qui  fait  un  véiicatoire  très- 
fort,  L’on  prépare  les  {inapiimes  avec  la  moutarde  , 
ôc  le  levain  ,  ou  la  pulpe  de  figues  feches ,  8c  un  peu 
de  vinaigre,  L’on  peut  mettre  amant  de  moutarde  que 
de  levain.  Pour  les  très-petits  ei  Lnts  qui  ont  la  peau 
délicate,  le  vieux  levain  pétri,  avec  quelques  gouttes 
de  vinaigre,  fait  l’effet  de  iinapifme. 

{ aa)  La  rhubarbe,  coûte  actuellement  huit  batz  l’once  9 
fix  creutzers  la  dragme  ;  mais  Couvent  elle  eft  plus  chere. 
Elle  fe  conferve  deux  ans  dans  un  endroit  fee  &  froid. 
(  i  J  La  mixture  fimple ,  fe  prépare  en  mêlant  cinq 


once.  Mêlez.  La  dofe  eft  d'une  ou  deux 
cuillerées  à  café  dans  une  tafle  de  la 
boiftdn  ordinaire,  (bb) 

N°.  41. 

Demi-dragme  de  racine  de  ferpen taire 
de  Virginie  ,  dix  grains  de  camphre  (  1 ) , 
ce  qu'il  faut  de  rob  de  fureau  pour 
faire  un  bol.  (cc) 

N®.  42. 

La  thériaque  des  pauvres.  Elle  eft 
connue  de  tous  les  Apothicaires,  quoi¬ 
qu'ils  ne  la  tiennent  pas  tous»,  La  prife 
eft  dftm  quart  d'once,  (dd) 

onces  d’eau  theriacale  camphrée  ,  trois  onces  d’efprit 
de  tartre  rectifié ,  6c  une  once  d’efprit  de  vitriol  con¬ 
centré. 

Si  ie  malade  avoit  trop  de  répugnance  pour  le' cam¬ 
phre  ,  on  fe  ferviroit  d’eau  thériacale  fans  camphre  ; 
mais  elle  feroit  moins  utile. 

Si  l’altération  n’eft  pas  grande  ,  nous  croyons  qu’on 
doit  fe  fervir  de  la  mixture  {impie  toute  (eule  ,  fans 
addition  de  nouvel  efprit  de  vitriol. 

(  bb  )  Le  prix  eft  dix  creutzers  l’once. 

(  1  )  Cette  dofe  du  camphre  pourra  paraître  forte. 
Si  l’eftomac  du  malade  n’eft  pas  en  état  de  la  foutenir  » 
on  en  donnera  plus  fouvent ,  de  moindres  dofes  5  comme 
trois  grains  toutes  les  deux  heures. 

(  )  P»?  ?  tfois  creutzers.  S’il  y  avoit  diarrhée  trop 

forte  ,  on  lubftitueroit  le  diafcordium  au  rob  de  fureau. 

{  dd  )  Elle  coûte  un  batz  l’once.  Elle  feroit  plus 
efficace  ,  fi  on  la  preparoit  de  la  façon  fuivante.  De 
racine  d’ariftoloche  ronde  ,  de  racine  d’hélénium  ou 
aunée  ,  de  myrrhe ,  &  de  conferve  de  genievre  ,  de  cha» 
que  parties  égales ,  en  ajoutant  ce  qu’il  faudrait  de  firop 
(d’écorce  d’oranges,  pour  qu’elle  ne  fût  pas  trop  épaifte. 

N°s  45. 
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N  °.  43. 

Le  premier  des  trois  remedes  eft 
celui  N°. 

;  Second  3  prenez  de  petite  centau- 
ree*  dablinthe^  de  myrrhe 3  le  tout  en 
poudre  3  de  conferve  de  genievre*  de 
cnaque  parties  égalés  3  de  drop  dJ  ab¬ 
sinthe  3  ce  qu'il  faut  pour  faire  un  opiat 
épais.  La  priie  eft:  d'un  quart  d'once. 
On  les  prend  dans  le  même  ordre  que 
les  paies  de  kina.  (ee) 

tioiiieme  ;  prenez  de  racine  de 
calamus  aromaticus,  de  celle  d'année, 
de  chacune  deux  onces;  de  petite' cen¬ 
taures^  une  poignée  ;  de  limaille  de 
fer  qui  ne  foit  point  touillée  3  deux  on¬ 
ces;  de  vin  vieux  blanc  5  un  pot.  (  ff) 

?  N°.  44. 

Un  quart  d'once  de  crème  de  tartre  3 
mie  poignee  de  camomilles  communes  5 
douze  onces  a  eau.  Faites  bouillir  pen- 
demi-heure  3  coulez. 


C  ee)  Deux  bstz  l’once. 

VhÂl  Von  PileTSr°ffiereinent  les  racines  ,  on  hache 

fur  HpVr°^met  Ie  t0^  dansrune  bouteille  à  large  col , 
lur  ats  cendres ,  ou  fur  un  fourneau  ,  ou  deniers  une 

plaque  ,  afin  qu  il  foit  toujours  chaud  ;  on  laifïe  infufer 
p  ndanr  vingt-quatre  heures ,  en  remuant  cinq  ou  fix 
fois j  on  le  laiffe  repofer  ,  &  on  paffie.  La  dote  eft 
une  fafie  ,  ce  quatre  en  quatre  heures ,  quatre  fois 
par  jour ,  une  heure  ayant  Je  repas.  ‘  ’ 

Tome  II,  N  n 
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N°.  45. 

Sel  ammoniac.  La  prife  eft  de  deux 
fcrupules  jufqu'à  une  dragme.  (gg) 

N°.  46. 

Poudre.  Prenez  des  fleurs  de  camo¬ 
mille  &  de  fureau  ,  de  chacune  une 
poignée,  pilées  groffiérement  ;  de  fine 
farine  ou  d'amidon  ,  trois  onces  ;  de 
cérufe  &  d'émail  bleu ,  de  chacun  demi- 
once  ;  mêlez  exaéfcement  le  tout.  ( Jih ) 

Emplâtre.  Prenez  de  nutritum  fait 
avec  de  l'huile  très- fraîche  ,  deux  onces; 
de  cire  blanche,  trois  quarts  d'once; 
d'émail  bleu  ,  un  quart  d'once.  L'on 
fait  fondre  la  cire  ;  quand  elle  eft  fon¬ 
due  ,  on  y  ajoute  le  nutritum  ,  dans 
lequel  on  a  exaéfement  mêlé  l'émail 
réduit  en  poudre  fine,  &  l'on  remue 
avec  un  morceau  de  fer  ,  jufqu'à  ce 
que  le  tout  foit  bien  mélangé  &  refroidi* 

La  limaille ,  coûte  demi-batz  l’once. 

(gg)  La  dragme  eft  le  demi-quart  d’once  ;  il  y  a  trois 
fcrupules  à  la  diagme,  vingt-quatre  grains  au  (crupule. 
On  peut  mettre  le  Tel  en  bol  avec  un  peu  de  conferve 
ou  rob  de  fureau.  Mais  je  réitéré  que  les  fiévreux  , 
qui  ont  l’eftomac  fenlibîe  ,  ne  foutiennent  point  ce 
remede  >  non  plus  que  plufieurs  autres  fels  ,  qui  leu? 
caufent  un  mal- aife  étonnant,  &  même  de  l’angoiffe. 

(  hh  )  L’once  de  cérufe ,  coûte  demi-batz ,  &  ronce 
d’émail  autant. 

L’on  peut,  ou  appliquer  immédiatement  cette  poudre 
fur  le  mal ,  ou  la  renfermer  dans  un  fachet  de  linge  très- 
fin.  La  premiere  méthode  eft  beaucoup  plus  efficace* 
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On  en  étend  ce  qu'il  faut  fur  un  linge. 

On  peut  auffi  mêler  un  quart  d’once 
d'émail  à  deux  onces  de  beurre  de  fa- 
turne  *  ce  qui  fait  un  onguent  au  lien 
d'une  emplâtre,  (i/) 

N°.  47. 

Une  once  de  fel  de  Sedlitz  (  1  )  * 
deux  onces  de  tamarins  ;  verfez  deilus 
huit  onces  d'eau  bouillante  ;  remuez 
pour  délayer  les  tamarins  ;  coulez  pour 
boire  en  deux  prifes  5  en  mettant  demi- 
heure  d'intervalle  entre  l'une  &  l'autre* 

N°.  48. 

De  laudanum  liquide  de  Sydenham  3 
quatre-vingts  gouttes  (  1  )  j  d'eau  de 
méliife  3  deux  onces  &  demie.  Si  la 
premiere  ou  la  fécondé  dofe  arrêtent 
ou  diminuent  confidérablement  les  vo- 
mifiements  *  on  ne  donne  pas  les  au¬ 
tres.  (kk) 

(  ii  )  La  dofe  marquée  de  l’emplâtre  ,  coûte  quatre 
batz  &  demi  ,  ou  cinq  batz,  Il  y  en  a  autant  qu’il  en 
faut  pour  guérir  une  éréfypelle.  L’once  de  nutntum  9 
coûte  ûx  creutzers  j  celle  du  beurre  ce  faturne  ,  trois 
batz.  ... 

(  1  )  On  peut  encore  ici  fubftituer  le  fel  d  epfom  » 
à  celui  de  fedütz. 

(  2  )  Cette  dofe  du  laudanum  liquide  ,  nous  paroit 
très-haute  ;  nous  croyons  qu’on  ne  doit  d’abord  la  porter 
à  Lyon,  qu’à  trente  gouttes  ;  on  la  rendra  moins  oéla- 
gréable  &  plus  utile  ,  fi  on  y  joint  une  cuillerée 
nrop  d’écorce  de  citron.  .  . 

(kk)  L ’once  du  laudanum  liquide,  coûte  huit  baU* 

,  Nn  i) 
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N°.  49. 

Faites  fondre  trois  onces  de  manne 
&  vingt  grains  de  nitre  dans  vingt 
onces  ou  fix  verrées  de  petit  lait. 

N°.  50. 

Deux  onces  de  firop  de  pavot  blanc  * 
autant  d'eau  de  fureau.  (//) 

N°.  j  1. 

Unedraçme  de  rhubarbe  en  poudre. 

N°.  52. 

De  foufre  pilé  >  une  once  ;  de  fel 
ammoniac 3  une  dragme;  de  graille  de 
porc  fraîche  3  deux  onces.  Mêlez  exac¬ 
tement  le  tout  dans  un  mortier,  (mm) 


Deux  dragmes  d'antimoine  crud* 
exactement  pilé;  autant  de  nitre.  On 
les  mêle  exactement  ;  on  partage  en 
huit  prifes  égales.  ( nn) 

(II)  L’once  du  firop ,  coûte  un  batz.  Si  l’on  n’a  pas 
l’eau  de  fureau  ,  on  prend  celle  de  fontaine. 

(mm)  Cette  dofe,  coûte  trois  batz. 

(  nn  j  Toute  la  dofe  ,  ne  vaut  pas  plus  d’un  batz. 
Ce  remede  occafionneroit  des  coliques  à  quelques  per- 
lonnes  qui  auroient  l’eftomac  délicat  ;  mais  il  n’incom¬ 
mode  point  les  robuftes  campagnards ,  &  il  guérit  quel¬ 
ques  maladies  de  la  peau  ,  qui  avoient  réfifté  aux  autres 
remedes.  Il  augmente  la  tranfpiration  ;  &  les  Palefre*- 
niers ,  qui  panfent  les  chevaux  auxquels  on  a  donné 
î’antimome  ,$’en  apperçoivent  d'abord  en  les  étrillant , 
par  la  quantité  de  eras  qu’ils  trouvent.  Cette  augmen¬ 
tation  de  tranfpiration  ,  chez  les  chevaux  ,  eft  quelque» 
fois  prodigieufe  ;  c’eft  par-la ,  quQ  l’antimoine  leur  efl 
utile  dans  plufieurs  cas*  . 
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N°.  54, 

De  limaille  de  fer  &  de  lucre  3  de 
chacun  une  once  3  d'anis  en  poudre  3 
une  demi-once.  Partagez  en  vingt-qua¬ 
tre  dofes.  Une  trois  fois  par  jour  5  une 
heure  avant  que  de  manger, 

N°.  55. 

Deux  onces  de  limaille  de  fer  5  une 
poignée  de  rue  3  autant  de  marrube 
blanc3  un  quart  d'once  de  racine  d'ellé¬ 
bore  noir  j  un  pot  de  vin. 

Préparez  comme  le  vin  du  N°.  45* 
Une  talle  trois  fois  par  jour  3  une  heure 
ayant  que  de  manger,  (pp) 

( nnn  )  Les  remedes  de  ce  Numéro  ,  Sc  des  Numéros 
5 '6,  font  deftirés  aux  maladies  qui  dépendent  des 
opilations  ,  &  la  fuppreflion  des  regies.  Le  5  ç  ,  eft 
particuliérement  deftiné  à  les  rappeller.  Les  Numéros  54 
&  <i6  t  font  plus  convenables ,  quand  on  ne  fait  pas 
attention  à  la  fuppreflion ,  ou  qu’elle  n’a  pas  lieu, 

(  00  )  Ce  remede ,  que  les  gens  riches  peuvent  rendre 
encore  plus  agréable  ,  en  employant  la  canelle  ,  au  lieu 
d’anis  ,  contient  peu  de  fer  ;  mais  cette  dofe  fuffit  dans 
un  mal  commençant ,  &  même  une  prife  ou  deux  par 
jour  j  fuffifent  pour  une  fort  jeune  fille.  Quand  on  le 
veut  plus  fort ,  il  faut  doubler  la  dofe  du  fer.  Je  réitéré , 
crainte  de  ne  Lavoir  pas  affez  dit ,  qu’il  faut  éviter  le 
fer  rouillé  j  c’eft  la  rouille  qui  gâte  Feftornac ,  au  lieu 
que  la  limaille  *non  rouillée ,  eft  le  plus  puiffant  ftoma- 
chique  ,  dans  les  cas  où  les  fortifiants  conviennent. 

(pp)  J’avertis  encore  ,  que  dans  les  perfonnes  lan- 
guiffantes  dès  long-temps  ,  il  faut  travailler  à  rétablir  la 
fanté  ,  &  non  pas  à  pouffer  les  regies  ;  ce  qui  eft  per¬ 
nicieux.  Elles  reviennent ,  quand  la  malade  eft  mieux  5. 
leur  retour  fuit  celui  de  la  fanté  *  §£  ne  dçiî  *  ni  B€ 
pews  fgnventj  le  précédera 
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N*.  s  6. 

De  limaille  de  fer  ,  deux  onces  ;  de 
poudre  de  rue  &  d'anis  >  de  chacune 
demi-once  ;  de  miel ,  ce  qu'il  faut  pour 
former  un  opiac  allez  épais. 

Un  demi-quart  d'once  trois  fois  par 
Jour. 

N°.  57  \ 

D'extrait  de  grande  ciguë  puante  Sc 
dont  la  tige  eft  tachetée  3  une  once* 
Faites  en  des  pilules  de  deux  grains  * 
en  y  ajoutant  ce  qu'il  faut  de  l'herbe 
de  la  même  ciguë  en  poudre. 

L'on  commence  par  une  pilule  foir 
&  matin  5  &  l'on  augmente  peu  à  peu* 
Il  y  a  des  malades  qui  font  parvenus 
a  en  prendre  demi-once  par  jour.  (  qq ) 

(  <77  )  Ce  remede  avoit  été  employé  ,  depuis  plusieurs 
üecles  ,  par  quelques  Médecins  en  différents  pays  ;  mais 
le  peu  de  foin  qu’ils  avoient  pris  de  con&ater  leurs  obser¬ 
vations  ,  leur  négligence  à  caraéférifer  l’efpece  de  ciguë 
qu’ils  empîoyoient ,  Sc  à  indiquer  la  façon  dont  ils  l’em- 
ployoient ,  les  accidents  occafionnés  par  d*  autres  efp  aces? 
peut-être  par  la  même,  prifeinconlidérément,  avoient 
fait  négliger  ce  remede  ,  ôc  l’on  regardolt  généralement 
toutes  les  ciguës,  comme  des  plantes  qui  ne  pouvoient  que 
faire mal.  Mais  il  y  a  cinq  ans,  que  M.  A.  Stork  9 
l’un  des  premiers  Médecins  de  LL.  MM.  Impériales 
guidé  par  ces  indications  vagues,  épartes  dans  les  ou¬ 
vrages  de  quelques  Médecins,  &  animé  parî’env;ede 
remédier  à  des  maux  cruels  ,  pour  iefqueis  on  n’avoit 
encore  aucun  fecours  efficace,  tira  la  ciguë  de  l’oubli 
dans  lequel  on  la  îaiffoit  mal-à-propos  ;  il  commença 
par  en  prendre  lui-même  ,  de  fi  petites  dofes ,  qu’ell® 
s’auroit  pas  pu  lui  nuire  a  fuppolé  même  qu’elle  eût  été 
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N°.  5-8. 

Une  once  de  racine  de  gramen  >  au¬ 
tant  de  celle  de  chicorée.  Fanes  bouillir 


un  poifon  ;  il  augmenta  infenfiblement  ,  enfin ,  après 
s’être  aflfuré  qu’elle  ne  pouvoit  pas  nuire  ,  il  la  donna 
à  des  malades  attaqués  de  fquirrhes  &  de  cancers  »  era 
commençant  par  de  petites  dofes .  &  en  montant  lucceffi- 
vement  ,  jufques-la  qu’il  ejft  parvenu  à  en  fa  ne  prendre 
plus  de  demi-once  par  jour  ,  fans  aucun  nconvénient 
&  avec  un  fuccès  marqué.  Ses  premiers  ellais  furent  des 
plus  heureux  ;  il  a  guéri  un  très  -  grand  nombie  de 
fquirrhes  &  de  cancers,  déclarés  absolument  incurables 
par  les  plus  habiles  Médecins ,  &  contre  lelquels  tous 
les  remedes  avoient  échoué  ;  l’employant  enluite^  dans 
d’autres  maladies  rebelles  &.  opiniâtres ,  il  en  a  egale¬ 
ment  vu  de  très-grands  effets  ;  Ôt  il  me  paroît  démontré 
par  le  nombre  ,  les  caraéferes  ,  &  l’authenticité  de  fes 
obfervations  ,  que  ce  remede  doit  être  misdans  le  petit 
nombre  des  plus  grands  remedes  de  la  Médecine  ,  & 
que  fon  grand  ufage  eft  dans  les  maladies  qui  dépendent 
d’cbftruêlions  ou  d’un  virus  âcre  dans  les  humeurs  ;  autîi 
il  réuffit  finguliérement  dans  les  fquirrhes  externes 
éc  internes ,  dans  les  cancers  ,  dans  les  écrouelles  * 
dans  les  maladies  de  la  peau  ,  dans  les  fluxions  ÔC  les 
ulcérés  opiniâtres  ,  dans  les  cataraèles  commençantes  » 
quelques  gouttes ,  quelques étifies ,  la  gangrene  même ,  ôtes 
un  très  long  ufage  ne  peut  pas  nuire ,  il  fortifie  le  tem¬ 
pérament  au  lieu  de  l’ufer.  . 

Je  fais  qu’à  Vienne  même  on  a  cherche  à  le  décrier  * 
que  dans  piufieurs  autres  Villes  il  n’a  pas  réuffi  ;  mais 
les  clameurs  des  rivaux  de  M.  Stork  ,  &  l’inefficacité 
du  remede  dans  quelques  cas  ,  n’infirment  point  fes 
expériences  ;  il  a  averti lui- même  qu’il  ne  réuffifloit 
pas  toujours  ;  qu’il  y  avoit  des  cas  au  deffus  de  la  force 
des  remedes  ;  qu’il  y  avoit  des  tempéraments  auxquels 
il  paroiffoit  répugner.  Eh  !  quel  eft  le  remede  qui  ne 
foit  pas  dans  ce  cas  }  sinfi  faut-il  s’étonner  s’il  n’a  ças 
réuffi  par-tout  ?  La  nature  du  remede  ,  qui  n’a  pas  été 
d’abord  bien  connue ,  parce  que  la  plante  n’étoit  pas 
défignée  fuffifamment ,  la  force  de  la  maladie  ,  le  tem¬ 
pérament  du  malade ,  l’infuffifance  des  dofes ,  des  erreurs 
de  traitement ,  peuvent  en  avoir  empêché  l’effet  dans 
piufieurs  cas  ,  &  des  Médecins  ,  qui  ne^  l’auront  em¬ 
ployé  qu’une  ou  deux  fois ,  s’en  feront  dégoûtés  ;  maii 
d’autres  l’ont  employé  avec  un  fuccès  marqué. 

Le  premier  Recueil  des  expériences  de  M,  StûR&s 
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pendant  un  quart  d'heure  avec  une 
chopiiie  d'eau  ;  faites  difloudre  demi- 
once  de  fel  de  Sedlirz  (  i)  5  &  deux 
onces  de  manne  ;  paflfez  pour  en  boire 
un  verre  de  demi  -  heure  en  demi- 
heure. 


me  détermina  à  l’eiïayer  ;  j’en  fis  préparer»  mais  ce  ne 
fut  pas  avec  l’efpece  de  ciguë  la  plus  efficace  ,  6c  la 
préparation  ne  fut  pas  tout  -  à  -  fait  telle  que  celle  de 
M.  Stork  ;  je  l’eiïayai  moi-même  pour  m’afturer  qu’il 
étoit  innocent ,  je  l’employai ,  5c  je  vis  évidemment  les 
douleurs  de  cancer  fe  calmer  »  mais  il  ne  guérit  pas. 
Je  m’adreftai  à  M.  Stork  ,  qui  m’envoya  de  Ton 
extrait  ;  j’en  ai  fait  préparer  avec  la  même  plante  que 
lui  ,  ôc  en  fuivant  exactement  fon  procédé ,  l’on  a  eu 
un  extrait  qu’il  eft  impoffibîe  de  diffinguer  de  celui  de 
Vienne  ;  j’ai  pris  de  l’un  6c  de  l’autre ,  put  qu’a  une  dragme 
&  demie  par  jour  ,  je  n’ai  éprouvé  que  du  bien-être 
en  le  prenant  ;  j’en  ai  donné  à  plufieurs  malades ,  j’ai 
vu  qu’il  guérifloit  plufieurs  cas  d’écrouelles  ôc  de  cancer  * 
qu’il  foulageoit  les  cas  incurables  ,  qu’il  donnoit  de 
Fappétit  6c  fortifioit  l’eftomac  ,  qu’il  fortifioit  d’une  façon 
marquée  les  petits  enfants  ,  qu’il  ne  nuifoit  à  perfonne  , 
oc  je  fuis  aujourd’hui  pleinement  perfuadé  ,  malgré  baver- 
lion  naturelle  que  j’ai  pour  les  remedes  tirés  du  genre 
des  poifons  ,  que  l’extrait  de  ciguë  ,  préparé  comme 
findiq  ue  M.  Stor.k,  eft  un  remede  toujours  innocent., 
fpécinque  dans  plufieurs  cas  ,  qu’aucun  autre  ne  peut 
remplacer  ,  qu’on  doit  ordonner  avec  la  plus  entière 
confiance  »  6c  dont  il  feroit  très-fâcheux  qu’on  négligeât 
Fufage. 

La  préparation  confifte  à  cueillir  la  plante  environ  îa 
S.  Jean  ,  avant  qu’elle  ait  fleuri  ,  époque  qui  varie  fui¬ 
vant  les  lieux  ,  à  en  exprimer  le  jus  ,  qu’on  met  dans 
unsafe  de  terre  fur  un  feu  très-doux  ,  où  on  le  laide 
évaporer  fort  lentement  ,  en  remuant  fréquemment  avec 
une  fpatule  de  bois  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  allez 
d’épailTeur,  pour  que  ,  quand  il  eft  refroidi  ,  il  ait  la 
confidence  du  cqtignac.  Quand^ on  veut  en  faire  ufâ^e , 
on  le  réduit  en  pilule  ,  en  y  joignant ,  fi  l’on  veut  leur 
donner  plus  de  fermeté  §  un  peu  de  poudre  de  l’herbe 
fecnée. 

(  i  ]  Ou  d’Epfom, 
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On  réitéré  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours. 

;  N°.  S9- 

Un  cataplafme  de  mie  de  pain,  de 
fleurs  de  camomille  &  de  lait,  auquel 
on  ajoute  du  favon ,  de  façon  que  cha¬ 
que  cataplalme  en  contienne  un  demi- 
quart  d'once.  Je  me  fers  aufîî  avec 
fuccès,  quand  la  fituation  des  femmes 
ne  permet  pas  les  foins  réguliers  qu'exige 
ce  cataplalme  ,  qu'il  faut  changer  de 
trois  en  trois  heures,  de  l'emplâtre  de 
ciguë  ,  qui  fe  trouye  dans  toutes  les 
apothicairerîes. 

N°.  do. 

D'herbe  de  ciguë  feche,  ce  qu'il  en 
faut.  Mettez-îa  entre  deux  linges  clairs, 
pour  faire  une  efpece  de  petit  matelas 
fort  fouple  ,  iaiflez  le  cuire  pendant 
quelques  moments  dans  l'eau;  exprimez 
&  appliquez.  On  le  réchauffe  toutes 
ies  deux  heures  dans  la  même  eau* 

N°.  di. 

Des  yeux  d’écrevifles  vrais,  ou  de 
xnagnéfîe  blanche  véritable ,  deux  drag- 
mes,  quatre  grains  de  cannelle  ;  parta¬ 
gez  en  huit  prifes,  On  donne  ces  pou» 
Tome  IL  O  o 
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cires  dans  une  cuillerée  d'eau  ou  de 
lai  t  %  avant  que  l'enfant  tette.  (/?*) 

N°.  6a. 

D'extrait  aqueux  de  noix,  deux  drag- 
mes;  faites  ledifioudredansdemi-oncc 
d'eau  de  cannelle.  On  en  donne  cin~ 
quante  gouttes  par  jour  à  un  enfant  dq 
deux  ans.  Quand  la  dofe  eft  finie ,  on 
le  purge,  (rr) 

N*.  61. 

y 

De  réfine  de  jalap ,  deux  grains.  Bro- 
yez-lalong-temps  avec  douzeou  quinze 
grains  de  lucre,  &  enfuite  avec  trois 
ou  quatre  amandes  ;  joignez-y  peu  à 
peu  deux  cuillerées  dJeau  ;  pafTez  par- 
un  linge  fort  clair,  comme  un  lait  d'a¬ 
mandes.  Ajoutez  une  cuillerée  à  café 
de  firop  de  capillaire,  (si) 

N°.  64. 

Une  once  de  nutritum  3  un  jaune 


(p*)  L’once  des  yeux  d’écreyHTes ,  coûte  fixcreutzers. 
(  rr  )  Pour  faire  l’extrait  ,  on  prend  les  noix  avant 
qu» elles  (oient  mûres  ,  dans  le  même  temps  dans  lequel 
on  les  cueille  pour  les  confire. 

(  ss)  Ce  remede  n’eft  point  défagréable.  Gn  peut  le 
donner  aux  enfants  de  deux  ans.  S’ils  font  plus  âges  , 
il  faudrojt  ajouter  un  grain  ou  deux  de  la  refîne  oe 
talap  %  qui  ne  coûte  que  deux  batz  la  dragme.  I  ouï 
les  enfants  au  délions  de  deux  ans  ,  il  vaut  mieux  s 
kenir  au  firop  de  chicorée  >  à  la  mamie» 
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chæuf  s'il  eft  petit  3  la  moitié  s'il  eft 
gros.  Mêlez  exactement.  (^/) 

N°.  6$. 

Faites  fondre  quatre  onces  de  cire 
blanche  ;  ajoutez  -  y  deux  cuillerées 
d'huile  il  c'eft  en  hiver ,  en  été  il  n'en 
faut  point  ,  ou  tout  au  plus  une  demi- 
cuill  erée  ;  trempez  dedans  des  pieces 
de  linge  qui  ne  foit  pas  trop  ufé,  & 
laiflez  les  fécher,  ( uu ) 

N°.  66. 

D'huile  rofat ,  une  livre  ;  de  minium, 
demi-livre;  de  vinaigre,  quatre  onces*, 
Faites  cuire  juiqu'à  ce  qu'il  ait  à  peu 
près  confiftance  d'emplâtre  ;  fondez-y 
une  once  &  demie  de  cire  jaune,  & 
jettez-y  deux  dragmes  de  camphre  ; 
mêlez  bien  ;  retirez  du  feu  9  &  ver  fez 
dans  des  canons  de  papier  ,  de  la 
grofleur  que  vous  voudrez,  (xx) 

Le  nutritum  ,  coûte  deuxbatz  1  once.  L’on  peut 
faire  d’abord  un  nutritum  ,  en  broyant  long-temps  dans 
yn  mortier  >  deux  dragmes  de  cérufe  ,  demi -once  de 
vinaigre ,  trois  cuillerées  d’huile  d’olive. 

(  UU  )  Cette  toile  eft  très  -  commode  pour  tous  les 
panfements.  Quand  elle  eft  falie  par  le  pus ,  il  fuftit  de 
la  jeter  dans  l’eau  froide  ,  de  l’y  remuer,  de  l’eflliyer 
&  de  h  laifter  fécher.  Elle  peut  feryir  pour  un  grand 

nombre  de  panfements.  .  t 

{  **  )  Ce  ft  exa&ement  l’onguent  de  Nuremberg  ,  qui 
eft  le  meilleur  de  tous  les  onguents  de  ménage.  Il  coûte 
deux  batz  Fonce, 

Voici  la  tecette  de  l’onguent  de  îa  Chabauderie ,  ou 

Oo  xj 
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Pour  faire  le  fparadrap  ,  (  c'eft  une 
toile  imbibée  d’onguent,  )  il  faut  le 
refondre  avec  un  peu  d'huile  ,  &  trem¬ 
per  des  linges ,  tout  comme  on  fait  la 
toile  cirée  du  Nf\  précédent. 

NQ.  67. 

Cueillez  en  automne  ,  pendant  le 
beau  temps,  de  l'agaric  de  chêne,  (  c'eft 
une  efpece  de  champignon  qui  croît 
lui*  cet  arbre.  ) 

Il  y  a  quatre  parties  qui  le  préfen¬ 
te  nt  fuoseffîvement  ;  1  °,  la  peau  qu'on 
peut  jeter  ;  2 °,  la  partie  qui  fuit  la 
peau,  qui  eft  la  meilleure.  On  la  bat 
avec  un  marteau  jufqu'à.  ce  qu'elle, 
devienne  douce  &  molle  ;  c'eft-ià  toute 
fa  préparation  ,  &  l'on  en  applique  un 
morceau  convenable  fur  les  vailîeaux 
ouverts.  ïl  les  refîerre,  empêche  l'hé¬ 
morrhagie,  &  tombe  ordinairement  au 

O  #  , 

bout  de  deux  jours.  5C>.  La  troiuemequi 
peut  fuffire  pour  arrêter  le  fang  dans 
les  petits  vaifleaux  ;  &  la  quatrième 

plutôt  Chambauderie  ,  fameux  dans  pluficurs  familles. 
De  cire  jaune,  d’emplâtre  de  trois  drogues,  (c’eft  à 
peu  près  celui  de  Nuremb  erg  )  de  dîachüon  compofé , 
&.  d’ftüiie  d’olive ,  de  chacun  un  quart  de  livre.  Faites 
fondre  ie  tout  dans  un  pot  de  terre  ;  retirez  du  ieu  8 
&  remuez  jufqu’à  ce  qu’il  fuit  refroidi» 
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qu'on  peut  employer  réduite  en  pou¬ 
dre.  (y  y) 

N°.  68. 

Quatre  onces  de  mie  de  pain,  une 
poignée  de  fleurs  de  lureau  ,  autant  de 
celles  de  camomille  &  de  millepertuis» 
Cuifez  les  en  cataplafme  avec  autant 
d'eau  que  de  vinaigre. 

Si  l'on  préféré  les  fomentations,  l'on 
peut  prendre  les  mêmes  herbes  ou  quel¬ 
ques  poignées  de  faltrank;  on  jette  deflus 
demi -pot  d'eau  bouillante;  on  laifle 
infufer  pendant  quelques  moments; 
on  y  ajoute  une  chopine  de  vinaigre  * 
&  l'on  trempe  dedans  des  flanelles  ou 
d'autres  étoffes  de  laine,  qu'on  appli¬ 
que  iur  le  mal. 

Pour  les  fomentations  aromatiques 
du  §.  449.  prenez  des  herbes  de  bétome, 
de  rue  ,  des  fleurs  de  romarin  ou  de 
lavande ,  6c  de  rotes  rouges ,  de  cha- 

V 

(yy)  Ce  remede  connu  il  y  a  long-temps  ,  de  quel¬ 
ques  perfonnes  ,  n’eft  commun  que  depuis  dix  ans.  il  a 
eu  par-tout  les  mêmes  fuccès  ;  &  j’en  ai  vu^les  effets 
les  plus  heureux.  Il  épargne  les  tourments  qu’occafton- 
nent  les  autres  moyens  ô’arrêter  le  fang  ;  oc  c’eft  une 
des  heureufes  découvertes  qu’on  pût  faire  en  Chirurgie. 
L'on  voit  que  chaque  pay  fan ,  peut  s’en  procurer  avec  plus 
de  facilité  ,  que  le  plus  habile  Chirurgien.  M.Brossard, 
Chirurgien  François  ,  qui  l’a  fait  connoître  ,  préféré  celui 
qui  croit  fur  les  parties  des  çhênes  où  l’oi\a  coupe  de 
greffes  branches. 

Ooiij 
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cime  une  poignée  &  demie  5  faites  cuire 
pendant  un  quart  d'heure  5  dans  un  pot 
couvert ,  avec  un  pot  de  vin  blanc 
vieux  5  coulez  &  exprimez  fortement* 
On  s'en  fert  comme  des  précédentes* 

NQ.  69. 

L'emplâtre  de  diapalme  3  l'once  coûte 
un  batz.  (yyy) 

N°.  70, 

Deux  parties  d'eau  >  une  parue  de 
vinaigre  de  litharge.  (7^) 

N°.  71. 

D'herbe  de  cyclamen  ou  pain  de 
pourceau  5  {arthanita ,  )  &  des  fom« 
mités  de  camomille  5  de  chacune  une 
poignée  j  mettez  les  dans  une  écueile 
de  terre  avec  un  demi  quart  d'once  de 
favon  &  autant  de  fel  ammoniac  ; 
verfez  deflus  trois  quartettes  d'eau 
bouillante. 

(  yyy  )  Pour  l’étenr’re  fur  de  la  charpie ,  comme  il 
eft  indiqué  §.  456  »  il  faut  le  faire  fondre  avec  un  peu 
d'huile. 

(  xi  )  H  coûte  demi-batz  fonce.  ^ 

L’once  du  fircp  de  chicorée  copipofé  ,  dont  fai  parle 
dans  le  Chapitre  des  Enfants ,  coûte  fix  creutzers  l’once» 


Fin  de  la  Table  des  Remedes » 
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RECOMMANDÉES 

DANS  CET  OUVRAGE, 

A  Lyon  en  1763» 

Æthxop  s  Maniai ,  de  Lemery.  Prépa¬ 
ration  de  fer ,  1  livre  $  fols  l’once. 

Agaric  de  Chêne  ^  io  fols  l’once* 

Antimoine  crud.  Minéral ,  5  fols  la  livre.’ 

Àffa-fœtida.  Gomme  refine  ,  8  fois  fonce. 

Baume  d’Arcœùs.  Préparation  compofée  3 
6  fols  fonce. 

Baume  tranquille.  Préparation  compofée  J 
8  fols  l’once. 

Beurre  de  Saturne.  Préparation  de  plomb  * 
6  fols  fonce. 

Calamus  aromaticus.  Rofeau  aromatique.  Ra¬ 
cine  ?  3  fols  l’once. 

Camphre  ,  huile  effentielle  de  lauriers  *  figée  ^ 
8  lois  fonce. 

Cantharides ,  Mouches  puantes  qui  mangent 
le  Peuplier  &  le  Frêne.  Expofez  à  la 
vapeur  du  vinaigre  pour  les  tuer  ;  faites 
fécher  ;  enfermez  dans  un  vafe  de  terre  ; 
confervez  dans  un  lieu  fee ,  6  liv.  la  livre* 

Cérufe,  Préparation  de  Plomb  diffous  par  le 
vinaigre  5  10  fols  la  livre. 

Cérat  de  Galien.  Préparation  d’huile  d’amandes 
douces  &  de  cire ,  5  fols  fonce. 

Cinabre  artificiel.  Préparation  de  foufre  &  cfe 
Mercure  ?  9  fols  fonce. 
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Cinabre  naturel ,  î8  fols  Fonce.’ 
Contrayerva,  Racine  ,  5  fols  Fonce.  ' 

.  Crème  de  tartre.  Sel  acide  ,  1  fol  i  once. 
Diagrede.  Préparation  de  fcammonée  3  3  fols 
le  gros. 

Eau  de  chaux,  10  fols  la  pinte. 

Eau  de  Méliffe  fimple,  1  livre  la  pinte. 

Eau  ipiritueufe  de  Cannelle  ,  ïO  fols  Fonce* 
Email  bleu,  j.  îiv.  la  livre. 

Emplâtre  de  Ciguë  ,  50  fols  la  livre. 
Emplâtre  de  Nuremberg  ,  5  liv.  la  livre. 
Emplâtre  véficatoire ,  $  îiv.  la  livre. 

Encens  en  larmes.  [Oliban.l  Gomme- refine  1 
4  fols  Fonce. 

Efprit  de  Se!  marin  ,  10  fols  Fonce. 

Efprit  de  foufre  ;  acide  tiré  du  foufre,  10  fols 
Fonce. 

Efprit  de  vitriol  ;  acide  tiré  du  vitriol ,  5  fols 
Fonce. 

Efquine  (racine  de  )  hachée,  1  îiv.  10  fols. 
Gayac  râpé.  Bois  réfineux  ,  10  fols  la  livre. 
Gomme  ammoniac.  Gomme  réfine  ,  8  fols 
Fonce.  * 

Huile  de  térébenthine,  24  fols  la  livre. 

Jalap.  Racine  j  5  fols  Fonce. 

Iris ,  ou  Flambe  de  Florence.  Racine ,  2  fols 

*  i» 

i  once. 

Kermès  minéral.  Préparation  d’antimoine  3 
1  iiv.  le  gros. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham.  Préparation 
d’opium  avec  le  vin ,  1  liv.  4  fols  Fonce. 
Limaille  de  fer.  Préparation  de  fer  ,  8  fols 
la  livre. 

Litharge.  Préparation  de  plomb ,  7  fols  la  livre. 
Manne  ordinaire.  Suc  du  Frêne  5  4  f oh  Fonce, 
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Miel  blanc  ,  12  fols  la  livre. 

Minium.  Préparation  de  plomb  ,  10  fols  la 
livre. 

Mufc.  Subfiance  animale  d’une  odeur  forte  9 
4  liv.d  i  o  fols  le  gros. 

Onguent  bafilicum  ou  fiippuratif,  i  liv-  iofoîs 
la  livre.  ^ 

Onguent  nutritum  ,  l  liv.  la  livre. 

Opium.  Suc  de  pavot  étranger,  1 6  fols  Fonce. 
Oximel  fcillitique.  Préparation  où  entrent  le 
vinaigre  ,  le  miel  &  la  fcille  ,  2.  fols  1  once. 
Panacée  mercurielle  ,  1  livres  10  fols  1  once. 
Poudre  contre  les  vers ,  ou  fanai  contra  ,  1 5  ^ 

Fonce.  .  # 

Poudre  cornachine  ou  de  tribus •  Compose  de 
parties  égales  de  Tartre ,  J aiap  &  Diagrede  9 

4  fols  le  gros.  f  ,  r. 

Poudre  de  cloportes  duement  prepares,  vd®* 
portes  fechés  &c  mis  en  poudre ,  conlcives 

féchement ,  1  livre  Fonce. 

Quinquina.  Ecorce  d’arbre ,  6  liv.  la  livre» 
Réfine  de  Jalap  blanche  ,  1  liv.  le  gros. 
Rhubarbe.  Racine  ,  1  5  liv.  la  livre. 

Rob  de  Sureau.  Suc  des  Baies  de  Sureau 
épaiiïi ,  ïO  fols  Fonce. 

Safran.  Etamines  de  la  plante ,  1  liv.  ioioîs 

Fonce.  « 

Satfepareille.  Racine;  la  plus  belle ,  3  uv.  la 

livre  y  so  fols  la  commune. 

Santa!  citrin.  Bois  ,  5  fols  1  once. 

Saffafras.  Rois  ,  12  fols  la  livre. 

Savon  blanc  ,  9  fols  la  livre. 

Sel  Ammoniac  ,  <  fols  Fonce. 

Sel  d’Epfom  ,  12  fols  la  livre. 

Sel  de  Glauber ,  4  liv.  la  livre. 
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Magnéâe  blanche  duement  préparée ,  3  liv. 
l'once. 

Mercure  crud  ,  4  Üv.  la  livre» 

Sel  de  Nitre  ,  1  üv.  la  livre. 

Sel  Végétal ,  3  Üv,  la  livre. 

Sel  de  Sedlitz  6  Üv.  la  livre. 

Sel  de  Duobus  ,  3  îiv.  la  livre. 

Séné.  Feuilles,  z  üv.  10  Fols  ;  Follicules ,  12 
Üv.  la  livre. 

Serpentaire  de  Virginie.  Racine ,  1  o  fols  Fonce, 
Soufre.  Minéral  ,  *  5  Fols  la  livre. 
cMroP  de  Capillaire ,  1  üv.  4  Fols  la  livre. 
Sirop  de  Chicorée  ,  compoFé  de  rhubarbe  : 
5  Fols  Fonce. 

Sirop  Diacode  ,  ou  de  Pavot  blanc  «  6  Fols 
once. 

Sirop  de  Nerprun  ,  2  Üv.  la  livre. 

Sirop  de  Pavot  rouge  ,  2  Üv.  la  livre» 

Sirop  de  Violette,  4  Üv.  la  livre. 

Tamarin!  .  Fruits ,  2.0  Fols  la  livre. 

Tartre  émétique ,  ou  Stibié.  Préparation  d*ao* 
timoine  ,  1 5  Fols  Fonce. 

Tartre  vitriolé.  Sel  neutre,  8  Fols  Fonce. 
Thériaque,  6  üv.  la  livre. 

Turbith  minéral.  Préparation  de  Mercure  « 
3  Üv.  Fonce. 

Vin  émétique  trouble  ,  2  Fols  Fonce. 

Vinaigre  de  Saturne  ,  ou  de  Litharge ,  4  Fols 
Fonce. 

Vinaigre  FcilÜtique ,  3  Fols  Fonce. 

Yeux  d  ecreviffes  préparés ,  8  Fols  Fonce* 
Ypecacuana.  Racine,  15  Fols  Fonce* 


FIN. 
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